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s'abonnti st purément. fait suiU: au Biillvlin f^vftértil et u/iii'crsi-l "' N 
minonccs et des nouv cUts scientifi(^uei , qui forme la jucmicre aune»- 
Je ce journal. Le prix du celte première année est de 3o fr. pour i;^ 
tiaméros de to feuilles dHnipre«âon duicttii. 

PAKIS. lMI»filM£IlJt DE FAIP* , RUK BACIKK | 4, PLACE I»t 



Digitized by Google 



BULLETIN ^'^-^ 

DES SCiËiNCES AGRICOLES 

ET ÉCONOMIQUES. 

IUdi^é far m. SENAC. 



QUAXiilÈME 5ECTI01C 

BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

^ ET DE L'INDUSTRIE, 

sous LA DIRECmON DE M. LE B*». DE FÉRUS8AC, 

/ OFFICIER SUPÉHIEOR AD CORPii ROYAL D^ET AT-MAiOR , 

CHEVALlEft DE SAIBT-L0U18 ET DE LA LKGlOCr'D^HOHffEDE , 
MEMBRE BB rLQflEVftt tOCiMS tAVAUm WÀtlmtàMB BT iTEAfffi&EM. 



TOME C^QUIÈME* 



Au BuisAU DU BuLUTXV , Tut de l'Abbaye , n*; 3 ; 

Ches MM. DoFomi et d'Ocaghb , qaai Voltaire , n^. 1 3 ; et même 

maison de commerce, à Amsterdam; 
Chez MM. Trfuttel et Wurtz, rue de Bourbon, n°. 17; et 

même maison do coiumei ce, à S trasbour^» rue des Serrurier» f 

à Londres, '5 o, Soko -Square ; 
Lt chez Mad. Hvzaks , rae de T Éperon , 7. 

• ' 1826» 



Digitized by Google 



« « t. 



Digitized by Google 



I « 



BULLETIN 



DES SCIENCES AGRICOLES 



ET ÉCONOMIQUES. 



» ■ > 



AGRICULTORI. 

t. Ê85AI StIR us CAOtlS m LA DECADENCE ]>1 L'ÂCKICDLTttBB Oli AH- 

cinis RoMAifts; par 'M. Félix Fio» db Molpktti. (^//i dei 
' f^fsU'iutédlneomggtamentodiNapoiLTo,!.)' 

Plus la lerre estprudiicLu e, plus elle nouirit de monde; c'était 
là une des bases les plus esseDtîelles de la politique des uatious 
Aocienaes, doQt les lois tendaient à assurer l'autorité de. ce prin- 
cipe. L'agricttltare naquit avec la société, et suivit dans ses per- 
/eclionneineiis la marche de U civilisation. jSUe est le fondement 
et le soutien dti . genre humai n^etc*est elle qui fournit aux ma- 
jaafi|ctnres les matières premières qu'elle» mettent * en csuvre. 

C'est en reconnaissant ces vérités que Rome atteignît le 
tlegré de puissance qui soumit à son empire la plus grande 
partie du monde ; tant il est vrai <iuo )a véritable force réside 
jdaus l'agriculture. L'histoire «.u iuuriiit des preuves nombreu* 
ses , mênie dans les temps modernes. 

L'époque où la main du citoyen dédaigna là charrue, et d& 
la culture de la terre devint le partage des esclaves , fut oelle 
de la décadence de Tempire romain ; tandis que le pcemiilir 
pas de la puissance de TÂngleterre , qui du temps de César 
s'occupait à peine de là" culture du blé(i), fut l'époque oîi 
les seigneurs commencèrent à penser que la nablesse notait 
.pas incompatible avec la propriété territoriale* . . ' . . . ^ 

(f ) Ifiteriores plerique frumenta noa «erunt. CKê<,dc Bel, Gall. lib. Y. 
D. ToM» V. ' f> ... 
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Les premier» rois de Rome, aprtjs ic cuile des dieux et 
respect poui larcliiirion , recoinmaiidaient la culture de la terre^ . 
et le sénat de llome donna une preuve de l'importance qu'il 
attachait cet art, en^cliargeant l'un des principaux magistrats 
de^ traduire les 1^8 volamlss composés sur Tagrieulture par le 
•Carlliaginois Magon. Nuiba , le' roi le plus sage dé rantiquité / 
nssocia les lois agraires aux lois politiques , et imprima uu 
caractère sacré à sa législation, en même tcmj^s (^u il en conso- 
Hiia rédificc , en l'appuyant snr les iustiiutioQs et les cércmo* ' 
uïes religieuses de l'Etat. 

l'anni les peuples de l'antiquité qui reconnurent la haute 
importance dé ragricnlture» les Égyptiens se placent aux pre- 
miers rangs. Cet art formait la base de leur gouvernement et 
de leur politique , et ce. pays peuplé, riche, puissant Thono- 
raitd'uu tel respect, que Ton m- usa pouvoii luioux faire que 
<lb donner au sceptre des rois la lor ni< d'iiu soc de cliarrue. A 
Home les lois et le culte des dieux tendaknt à relevërla dignité 
de l'agriculture; et les temples élevés à Gérés à, Pan , à Flore , 
k Pomone , à Bacclius et à d'autres divinités protectrices des 
î:bamps, font foi de Tes^imé qu'otfyjtortait k cet art.Le citoyen 
qui cultivait la terre était environné de considération » èt Ton 
vît Séranius , Régulus et Cincinnatu» quitter la charrue pour 
les )iostes les plus élevés de la république ; spectacle admîi able 
que celui d'un guerrier qui, le corps deroi-nu , le visage cou- 
vert de poussière, reçoit, au milieu du clianip qu'il laboui*e, 
kis députés du sénat qui viennent lui offrir la dictature ! Gomme 
autrefois dans la Perse , celui qui avait la charge de répandre 
Tean' sur les terres venait prendre place ensuite au milieu des 
grands du royaume. 

Quelle différence (ks ienT])s njodcrnes avec cette époque où 
le ucm <îc ton cultivateur était un litre aux éloges et au res- 
jjLct des hommes (i) î où Rome récompensait l'agriculture , et 

.jOÙ l'agriculteur fesait fleurir cet art nourricier il l'ombre de • 

.Vopinion publique idus foile que les lois ! 

Est-il doue extraordinaire ensuite qu'un état où l'on offrait 
Ai^ prémices .de. ia chuii ue uux dieux de^ ciiamps, où le pre* 



(0 Cùm vlrnm bonum colonum diiisàiiut, ampliaiim«t Iaudass< cxit* 
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^Agriculture. * . , J 

ordr» de l'état comptait parmi set membm de simplet^ 
laboureiyrs « où la densiire ^oodamnait la njîgligeiicc du ctilti- 
vateiir; enfin oA la Içgîdatioii et les usages bonoi^ént cet' ^ 
art utile, soit arrivé au degré de puissance où Home par- 
vint? En multipliant les moyens de snbsistance , on multiplie 
la populatiou qui lormc le nerf et la^prospérité des états : vé- 
rité qui n'a pas besoin d'autre preuve que le spectacle d'un • 
peuple qui, /;ar la seule inQuence d'une agriculture protégée 
et honorée, répare sans cesse et sans s'épuiser les pertes im^ 
mènses et les dépopulations fréquentes d'une' guerre de plu* 
sieurs siècles. Sous César, Rome ingrate envers sa bienfaitrice, 
peut-être accablée sous le poids d'une domination trop éten- 
due, négligea la culture des terrres, et mit sà subsisfauce k 
la merci d'un sol étranger. Dès lors une révolution complète 
s^opéra dans sa politique dont le priucipe l'ut dénaturé. 

Les guerres civiles en désolant les campagnes portèrent lé 
premier coup; la seconde goerre punique marqua son juissâge. 
par de profondes blessures, et le réign^ des Césars imprima k 
l'agricnhure le mouvement de sa ruine. 

Tout ce qui accroît la fécondité de la terre augmente 1^ ri- 
chesse et la puissance d'une nation, comme anssi tout ce 
jqui tend à réduire la fécondité de la terre diminue la ricbesse 
d*un état. En jetant un regard sur Tltalie, au temps des Césars ^ 
on voit la désolation dans les campagnes et la misère d/s leurf 
-habitans; àRome, une immense population, accoutumée au^ 
jeux et aux spectacle:», ne pensant qu'à se rc|jaîtie des re|)a» 
somptueux que leur offrent l'iiUerèt et l'ambition des empe^ 
reurs; des grands , possesseurs de vastes domaines, laissant tom- • 
ber la culture aux main^ des esclaves; enfin la bassesse, la 
débauche, la mollesse, la somptuosité, le luxe et l'intempé- 
rance se répandant dans tous les ordres de citoyens : funestes • 
effets de la paresse » de rezcessive inégalité des fortunes et de 
la prodigalité'des grau|ds; prodigalité inouïe, qui devint excessive 
dès Tépoque où César dompta les Bretons et vainqmi 1 ompéc, et 
où l'on vit ce général répandre les largesses sur la populace in- 
nombrable de IVome , dans quatre triomphes ^successifs. » 

Ontre dix mesures ^ grains et autant de livras d'huile^ il, fit . 
distiibner à chaque individu Sod aesteroos , et appela le peuple 
Un repas sdmptn *ux , où INibondattce le disp itafît- Vla ricbesie 



Digiti^uG by Google 



4 Agriculture. N". i. 

d€;s mets (i). A ce repas triomphal où l'on vit paraître pour la 
première fois six mille murènes, il fut dépenté une <|iuiitité 
immense de Falerne et de Cbio , vioB précieux et d'un grand 
prix (a); si l'on Toolait évaluer ce qne dnt coâter nne teUe pro- 
fusion , on tronverait sans donte <jn*eUe s'éleya à plnsienrs mil* 
lions, sans parler ni des repas qu'il donna pendant la guerre 
d'Espagne , ni du banquet qui eut lieu pendant son tjpoisièmtj 
consulat, et où il mit le comble à sa libéralité en fesaut distri' 
buer des vms précieux tels que ceux de Falerne, de Chio, de 
Lesbos et de Mamerte (5). 

Auguste entreprit de porter remèdeiTabos des distributions 
^e^blécpii se fesaient publiquement tons les mois, n établit 
qu'elles n'auraient lien que trois fois par an. Ce sage empereur 
prévoyait que le peuple, nourri par ces fréquentes lai*geHet, 
serait tenté d'abandonner les arts et les métiers; mais il ne sut 
point résister aux clameurs de la multitude, et il rétablit les 
anciens usages (4); tant les Césars craignaient ilo déplaire au 
peuple de Rome; tant rintérét de leur ambition et ie dérègle- 
ment de leurs caprices étaient peu d'accord avec la régularité^ 
d'une sage administration. L'buile» le pain, les banquets, les> 
jeux et tes speetadea étaient; dans la main des empereurs, des 
Inoyen» puissans de despotisme, qbi faisaient pâlir la justice et 
paralysaient la puissance des lois. C'était là la monnaie avec la- 
tjueHe on achetait le peuple, c'était là le prix des acclama- 
tionî» du tiùne tt de rapothéose {5j. 

■ Aussi vit-on bientôt le peuple, aux assemblées des conuees, 
appuyer non-seulement de ses suffrages, mais de l'arc, de la 



ï. 

(i) Populo, praeler frumcnli denos modios, ac lolidtm olti iibra^, 
trccenos quoque nummos quos pollicitas olim erat , viritim divisit : 

'et boc ampliosccmtefiospro mort adjeeit epulai ac visoeratimiem* 

éoet in Ces. & XXXVIU, et IHon. Hist. |ib. xLin. 

^ <;i) Pfin. Uist. nat ttb. lUV. c XV., et lib. IX. c. LV. 

(3) Id.Hb. XIV. C.XV.' . 

(4) I^e piehs frumcntalionum causâ irequcntiusa negoliisaTocaretur» 
ter in annum, quaternam neasium tesserardare deslinavit t sed desi^ 
dcranti conmctudingm JWterc m ctwonsit rarsat, utauicujusque oienstB 
ioéipéfet. Siiiit. in Cet. e. XIV. , 

(5) Qut boneres pri ocipatosq tip pctebant ^ onoi abjeclâ prorsus rere- 
'^ndiâ epnlum publiée , ;largitiottesi|tte di»tribiiébant io popnlum... 

Plat. inCiis. 
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fronde et 'du «glaive, le candidat dont U avkit éprouvé la mu- 
iiificenc»'(i). ' ' ♦ ; » , 

Les distributions eurent donc lieu sons Auguste comme au- 
paravant, l'on y ajouta même des largesses en argent. Tibère, 
malgré son avarice et la fermeté de son caractère , ne put se 
soustraire à cet bup^t, et dans éon triomphe sur l'Illyrie , non 
oontent d'appeler le peuple à un rep'as de mille tables , il fit 
encore distribuer 3oo sesterces par tête fa). 

Caligula» plus libéral que son prédécesseur, donna plusd'noe 
fois de magnifiques repas , répandit de l'argent et fit distri- 
buer aux femmes et aux eufans des bandelettes de pourpre et 
d'or (3). 

; ^éfon vint ensuite donner F exemple d'une dissipation dés- 
ordounée. Les excès et les cruautés de ce monstre couronné 
inspirent une égale hoiireur. Le- fameux repas douné par lui^ 

dans la grotte d'Âgrippa et préparé par Tigellinus y suffit 
polir donner la mesure de sa profusion. Les tables portées sur 
(les galères d'or et d'ivoire étaient environnées d'offices 
garnis d'une immense quantité de viandes, de gibier» de 
venaison de toutes les parties du monde» et de poissous de' 
l'Océan. 

' On le vit encore» àToceasiou de racbèrement des tbermes « 
&ire des distributions générales; prodigalité qui jasqu'alôrt 

avait ete réservée par ses prédécesseurs pour les rejouissau- 
ccs publiques. Tacite fait monter à 55 millions d'or les som- 
mes que coûtèrent les dissipations de cet empereur (4), et il 
ajoute que sur la parole d'uu homme à visions, nommé Gesellius- 
Bassus» 4<>ilui assura qu'il trouverait déposée dans une caverne- 
située siir; le ttfrrîtoire de Carthage» une immense quantité 
d'or « Nérou ue mit plus de bornes à Texoès de sa prodigalité.' 

L'empereur Commode marcha sur les traces de Néron l 'soUv 
règne fut remarquable par les congiaii*es qu'il donna au peuple 



(t) Gtrrupium meroede popuhim ad comitîa detcendenlem cemeres^ 
, non sufTragttt, sed arcu, gladio , fundAqoe pro largîtore decsrtantsm. 

Id. ib. . . . - 

(3) Prandium populo mille mensis, et eongisriiim treccaos nnmmei> 
viriitm dédit. Suet. in Tib. c. XX, 

** (3) Id. in Calig. c. XVir. 

(4) id. Uitt. lib. I. c XX. 



Jgricukure, , N*. i. 

et par la distribution qu'il fit faire, au rapport à^pion^ 

cinq pièces d'or et quinze deniers (i). 

SepUme Sévère laissa en mourant, dans les magasins de Rome, 
line quantité de blé suïïîsan'c pmr sept ans et une provision 
d'huile(2} pour cinq, non-seulcment pour Rome mais pour tonte. 
l^Xraiie. Il ne fut cependant pas moins libéral que ses prédé- 
cesseurs. Aussitôt qu'il eut atteint la dîtlème année de son 
règne, après ayoir' donné an peuple les congialres aceontumés, 
il distribua dix pièces d'or par tête, orgaeiUens d*ane largesse 
dont personne avant lui n*avaît atteint la hauteur (5). 

Aurélien ajouta aux. distributions de d'onient et d huile de» 
distributions de vin fi), A ce sujet il Gt aclioter des terres in- 
cultes et y envoya des esclaves pour y planter de la vigne, aûu. 
de fournir du vin au peuple romain (5); il y ajouta des tv- 
Btqnes de différens pays , et fut le premier qui distribua publi- 
quement des moucboirs (6). 

En résultat, on peut dire qu'il ne fut pas d'emperenr, bon 
ou mécbant, sage ou fou, prodigue ou avare, qui ne fit aU' 
peuple des dîstriîmtions de grain , d'huile , de viande , d'ar- 
gent et d'autr^^s objets. Ces distributions devaient absorber 
des sommes n nncnses, et si l'on considùre que le peuple de 
Aomc était innombrable , on aura une idée de l'étendue de ces 
'dons. Rien n'est plus ordinaire qtie de trouver sur la monnaie 
la marque indiquant ta' sixième , la septième et la huitième libé- 
' ralité d*un prince , ce qui montre le nombre de cotigiair^s ao* 
•cordés an peuple. Voilà comment ces libéralités politiques 
amenèrent la minc de Tétat, et comment la munlHcence du 
prince ctci;^nit l'activité des citoyens. Quel ressort , en effet, 
pouvait avoir un peuple dont la loi Sempronia, la loi Térentia 



(i) Populo s-T^t: aurco» V, deoarios XV TÎrilira dédit. Dion, lliit» 
in Epit. 

4 (3) Qunm ob cansam nhi minim in modnm pïacebat, rum rtrà 
.namo mnqtain simnl tantumdem et« dcdîswr. Dion. Hist, in Eptt. 
(4) Statoerat , «rt vintiro gratuitum populo comano dare. Flav. Vopi». 

4n Aurfl. 

(5> M. loi!"'. 

l6) Scieniînrîi «'.mi.''*'» j^opnîo rnmino tunicas albas m.micatas et 
dtTer^i^ pvo%inriis.,. ip5iiimr|njp primMm donâfse orarÎA popuU» n>aHin*.« 
V. î*»id. 
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«fk'ltloî Claudia astaraient la siibaisUoce? existeocejbfea «lifTii 
rente de celle quMl gagnât en labourant la terre» et vers la- 

<ju elle Auguste voulut, mais en Tain, essayer de le ramener, bien 
convaincu qu'elle consommerait la ruine de l'agriculture (i). 

Ces largesses impériales ne furent paâ cependant la seu> 
«anse de la décadence de cet art ; l étendue excessive des 
]iropriétés en précipita le mouvement. , - > 

Ce mal était inévitable dans un état oè la puissance et la ri- 
cbesse se trouvaient coucentrées parmi un certain nombre 
familles patriciennes , tandis que le peuple gémissait dans la lui- 
si^rc, dépossédé tantôt à prix tl argent, tnntôt par la violence (-^^^ 
SylU, César et Auguste partagèrent les fon cs à leurs soldats vic- 
torieux, et ceux-ci, non contents delà portion qui leur avait été 
assignée , empiétaient sn^ les cbamps voisins et en chassaient 
les ânciensposscssenrs. César» dans la distribution qu'il fit à aes 
Tétérans, voulut prévenir ce mal en ne leur assignant (3} que 
des terres non cbntignës, mais il n'i parvint pas à détruire par- ' 
tout un abus aussi funeste (4). Ces violences découi^agAront 
'l'agriculture ; le propriétaire, toujours dans la crainte de l'agres 
sioii cl salit, moyen de défense contre La force, vivait dans uuu 
inquiétude continuelle. D'un autre cùt;«, 1rs vieux soldats, liabi* 
tués à s'enrichir des dépouilles et du butin sans autres fatigues 
que celles de la guerre, ne pouvaient se façonner tout & coup au 
travail de la terre, et continuaient À se livrer à la mpine et an 
lirigandagé, dédaignant 'la bècbe'et la cbârrue. Dans l'originr , 
il est vrai , les armées romaines se recrutaient dans la clas«e 
nombreuse des cultivateurs; mais sll est facile de faire d t^u 
laboureur un soldat, il ùe l'est pas autant de faire d'un soldat 
un laboureur. 

£n second lieu , aux temps de César et d'Auguste, les arméjps 

(1) Impetam se cepi^se scribit, friimciitationes, pfiUiees.tQ perpi>- 
tHum abolrndi , qai>d earam fidaciâ cnllura agrorun oesiiaret* Siivl. 
inOct;c. XLII. 

(^} Divitesvieinorum pauperum portionesmodo vi9d{iMgentn,mQ<io^ 
pratio. A pp. Alex, in V. fiel. civ. LL 

(3) Assignavit, et a^ros, sed non eontionos, aé qiiis posseisonuii 

«xpclleretnr. Suet. in Cri-s. r. XXXVIIJ. 

(4) Jiivenes pariter, ac seniore*, nnnîierr<!qnc rnm parvis Itbrr'-f 
' Ton<j)i«>rentcs nnllo «no pecca*o, se horaincs italici monlis, pclli ogrk 

foci«<j[ne, tanquam jure helli captos. Id. ibid. lib. V, . ' 
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8 /i^riculiu^e. . N?. i. 

romaines n étaicntdeja j liis des armées nationales; ce n'était plus 
qu'une réunion iiiiurnie d hoinrnes de tous les pavs, differens 
de mœurs et d« langage , sans lien de parenté, sans autre in- 
térêt commun que le pillage , et sans amour de la patrie. De-* 
Tenus tout ^ coup cultivateurs » ces soldats se fatiguèrent 
• bientôt d*nn état qui n'était pas de leur choix, et ne pouvant 

' se lixer au sol par des affections de famille» Us ne tardèrent pas 
à céder à bas prix les terres qui leur avaient été assignées , 
pour aller prendre part aux largesses paljlu|ues qui lobau nt de 
Rome le réceptacle des vagabonds de touteTltalie. C'est ainsi (jue 

' la population de cette villes accroissait annuellement aux dépens 
des campagnes qui restaient dépeuplées. 

Tite - Live s'étonne que , dans les premiers temps àe la 
Hpublique» les Eques et les Volsques aient pu soutenir 
tant de guerres, et il se demande comment furent rem- * 
plis ces vides que la guerre occasionait sans cesse (i). La popu- 
lation s'entretient par la fertilité des terres et la perle»- iion de 
la culture, et ces qualités se trouvaient réunies sur le territôii'O 
des Volsques, au témoi{;naf]c de Strabon (u). Sous Auguste | 
l'Italie ne fonrnisç^nit déjà plus que peu de soldats, comme 

' l^atteste ce mémeXîte-Live. Que sont devenus aujourd'hui ces 
Brusiens , cesLucaniens , 'ces Apuliens, ces Samnites? Où Sont 
maintenant ces Tarentins qui osèrent attaquer Rome ? De ces 
contrées qui formaient jadis une pépinière féconde de guer- 
riers et de citoyens, ii ne reste plus mainteiiaul qu un vaste 
désert (5). 

Telles furent les funestes conséquences de 1 inimense éten- 
due des propriétés possédées par un seul individu» Un empe- 
reur de la Chine disait que, s*il j avait dans un coin de son 
empire un homme oisif , il devait s*en trouver un autre man- 
quant du nécessaire. On ne peut nier, en effets que dans un 
' état * populeux , si la propriété foncière se trouve accumulée 
entre mesure dans un petit nombre de mains, elle ne maiiqne 
tout-à-fait dans un grand nombre d'autres. Une seconde vérité 

. I. ■! I lll^^ ■ ■ I 1 1 I ■■ Il I II — l« I.I M II I 

(i) Tit. Liv. Hist. lib. VI. ' ' 

(a) Volscorum ager prœclaï us fuit. SUab. Geogr. lib. Y. 

(3) Similo vsrî est iomimerabilem multitudinem libcroium ci- 

pitum ia sis faîi«e locis, quae nunc \ii seminario exiî;uo luilitHm re- 
Ueto, Mrvitia ronaaa ab solitudiuc \îiiaic»iit. Tîi. Uv, Hist. !• VI, 
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BDii moins incuntestable , c'est que les terres étraDgères ne 

sont pas cultivées avec i attention et le soin que l'on donne 
aux siennes. En outre , les propriétés trop étendues et sous ic 
pouvoir d'un mîuI maître sont ordiiiairement négligées. Yirir 

Qy silo ssf io- gtntil , «1m tutto «eiipe» (i) 

et qui savait par-dessttS tout l'agriculture » en fait une règle 
agraire (3). 

* On ne peut trop répéter avec ce poëte aimable que plus la 
terre est divisée, plus elle est libérale et féconde. Ce Caius 
Furius Crésinus, qui recueillant des moissons su]K rbes dans un 
petit champ , tandis que les propriétés plus grandes qui l'en- 
touiaient n'en donnaient ^e de médiocres, fut accusé d'en* 
«ha9temcnjt par les comices , se contenta pour toute réponse 
. d'amener au forum sa fille robuste et bien vêtue , ses bceufs 
grands et bien nourris , et d'apporter des Instrumens d'agri-* 
' culture eu bon étal , de lourds boyaux et des socs pcsans. Yoïli 
• ' mes sortilèges , dit-il aux Romains ; ajoutez-y ce que je ne puis 
montrer et apporter m forum, mes travaux, mes veilles et 
mes sueurs (3jt 

A ces causés qui rendaient Tagrieultare moiiks productive 
(dans la inaijBi de» grands propriétaires , on peut imputer remploi 
«n. jasdins d*«grément et en parcs immenses, dlune grande 
étendue de terre qui, fécondée par la- sueur du laboureur, eut 
nourri des famtUes entières ; ces bois consacrés à la chasse ; ce» 
tailla s])acieubes , ces longues et tortueuses allées destinées à 
fournir une ombre stérile à leur oisif et riche possesseur; que 
d'alin^ens ! que de moyens de subsistance enlc^vés à la société I 

surcroît de population perdu pour l'état ! C'est ainsi que- 
des somnies immenses a'engloutissent chaque itnnée dans l'abi-- 
me, de la dîqsipatîon et du luxe. 

. Si Ton veut se former une idée dé l'étendue des propriétés 
du temps des Césars, il suffit de lire la lettre écrite par Tibèro 
au sénat. Il parie de i'e&tréme étendue des vdla (4j au temps 



(0 Le sage aioiablc qui &avnit tout. 

(9) EaigMuai eoUtaw Vifg. O«org. lib. 11,- 

(3) Pjin.J|jst.uaL lib:XVllI.c.Vl. . 

C4> ViUanun miinita spatîa. Tacit. Ànn. lib. III. 
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où.ritalîe, la Si clic et d'aulrrs provinces de l'empire romain 
étaient le patrimoine (Vim petit nombre de familles^. Pline at-. 
teste qti'nne moitié de l'Afrique était divisée entre six proprié^ 
taîres (i); les jardins de LncoUas étaient plns'somptnettx eneore 
qae ceux des sonveraîns (m) ; Crassas ne regardait pas coitime 
riche celni qui ne pbwait'entretenir une armée k ses frais (5)! 
Quelle énorme fortune ! quelle immensité de biens ! quelle dif-*- 
férencc des premiers temps de la république, quand Curins 
regardait comme mauvais citoyen celui qui ne se contentait 
point de sept arpens de terre ! 

Loin de nous la pensée d'une répartition égale des propriétés ; 
loin de nous une idée qui rappelle l'odieuse administration des 
Gracques, et dont Texécution serait aussi ehimérîqne que dange- 
reuse. Une' trop grande division des terres est contraire att 
perfectionnement de rajyrîcnïture , parce qu'elle exclut le» 
avances qui sontle moyen le j-tlus puissant d'amclioralion. Maïs 
ces colosses monstrueux , qui absorbent lani. de petits patri- 
moines ; ces vastes possessions dont l'borizbn seul borne l'étcnf- 
dne ; ces propriétaires qui ne visitent de leurs terres que ce 
qui en est consacré à l'agrénient, et ne daignent pas jeter un 
regard snrla partie employée à la production, furent le fléau êe 
Tagriculture et ruinèrent ritalie (4). 

Des le 'temps des Césars , ces grands propriétaires forêtft 
obîigôs de remettre la culture de leurs vast«?s possessions en des 
ma.ns mercenaires, et cette terre que les travaux d'un peuple li- 
bre , d'hommes laborieux, de fermiers expérimentf'S, enraient fj- 
condée, re8!a stérile, abandonnée aax soins d'une troupe d escla* 
▼es qnif pendant leur jeunesse, ministres de la mollesse de leurs 
mahres , étaient condamnés dans leur vieiUesse an travail de in 

m 

terre ; agens impoissans et inhabiles dans un art qui exige do 
la force et de l'expérience (5) ; travail sans fruit » car la saour 
qui coule du front de l'esclave ne féconde pas la terre. ' 



(i) Sex domini s^missrm Afncso possidebant. 
(?) Plin. Uist. nat. lih. XVIJI, c. VI. 

(3) Plut, în Luc. id. in Crass. 

(4) Latifimdi perdidrre If dinm. Plin. hUt, nat lîb. XVIIÎ. c. Vî. 
(^^\ Si fnndnm îocupîos nurcutMS est, « tiirba pcdissffqurtram 

\rrtirnriori!iT";u(^ defeclissiînum nnnis et viribjn in ««rnra Tt\eç^»l 

i^îiamm rei oui priefalurus ert, msgtstrum ficri jnh*rt. Cotum. im 
Vrwf. 
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* Cfft ainsi que cette bfUe contrée qui tira de son teid fm er- 

mves qui conquirent le monde , et qui pendant long-temps 
nourrit tout l'erapire romain du produit de ses campagnes , vide 
<Ie popiilaiion sons les Césars, foulée par les guerres intestines, 
aiTaiblie paï* l'avidité des pulilicaius, eut besoin poui? subsister 
' des moissons de l'Afrique et de l'Égypte, se remettant ainsi dn 
•ojn de sa propre existence aux hasards d'une navigation avea- 
tnrease(i]. 

n n*e8t pas difficile, de sentir que k conséquence d'une telle 
imprévoyance fut d'ouvrir la porte à la famine ; aussi sons An- 

guslc, riome cprouva-t-elle une disette. Ce prince, qui fonda et 
consolida l'édifice de reinjiire snr les principes d'une savante 
politique , comprit de quelle importance il était de maintenir ' 
|lome dans l'abondance aussi eut*il soin , après la conquête 
de rÉgypte, de faire réparer les cananx du IMil qne le temps ' 
avait dégradés (9}. Jl interdit de plus aux sénateurs et aux che- 
valiers romains l'entrée de l'^^gypte , craignant de laisser entre 
les mains d'un citoyen » en état d'en abuser^ les moyensd'aiTamér 
ritaïie(3). 

Pompée, maître de la Sicile, de la Sardaigne et de la Corse, 
n'avait eu besoin pr vii* mettre la famine dans l'Italie que d'ar- 
l'ôter les expéditions de blé (4} : moyen lerrible à l'aide duquel 
on .pat à son gré dans la suite soulever Rome et mettre en mon-> 
vement une population accoutumée par les empereurs à vivre . 
dans l'oisiveté y. et qui , semblable aux animaox féroces , ne 
pouvait être enchaînée que dans le sommeil de la digestion. 

(1) Olim ex Italiae rr^îonibus lo n gin quai iil provincias COtBms*to» 
portnbani : neenunc infccunditate laboratur , sed Afrioam potittt, et 
jEgyptnm e^erremns, nnyihii^qne, et casibos vita popolî romaui pcff*- 
inis«a est. Tacit. Ann. Jib, XII. c. XLIÎÎ. 

{1) /tigyptum in provinciaj formam re larf.im, ut feraciorem habiUo- 
rejnque annonn; nrbic;c reddcret, fns.sas omncs in quas Nilua exaettiiaf, 
obliinatas longil vrtustalc, militari opère de tersit. Siiet. in Oct. lib» 

xvm. " - 

(3) i^ngustos inler atia dominatioals arcana vetitis nisi permÎMii , 
in§redi scnatoribas , avt erpiilibus illustribut , aeposuit fgyptum , ne 
f anie nrgeret Italum qnîsquis Mm' provîaciam.... iogrsdimt» Tarît. 
Ann* lib. H. c« XIX. ^ . 

(l) Urbs fa me laborabat» impedilts per Pompeîum framimtafionibut 
marittmit : in Ifali.l prrn cnntinnîs bellis agricuUurâ neglectâ prrtpe*' 
modiwA, et »i qnid agti ferrent, «b^omente milits, Apn. in fie!, «tv. 
lib. V. , 



1^2 jigiicidiujhe» N<>. i. 

Une famioe mettait tHi dan^,'cr U vie da pritiee^ «nisilVéfoo, 
Voulaul l'acilitcr 1 au i\ a^o des grains , exerapta-t-U de tout droit 
de gabelle (i) les marchands ({ni se livraient à ce commerce. 

Tibère, ce prioce soupçonneux et craintil , enchérit eacoie 
sur set prédécesseut^ , U voulut réserver radministration de 
l'Ègy^e puur on de ses affranchis, et on le vit t'irriter eoQtré 
Geimanicm de- ce ^ne sans Mjiermissîoiif et malgré lâ défeaae 
d'Auguste , il éjtaît entré dans Alexandrie (2}. Tels étaient. las 
'myéns à l'aide desquels ici Césars entretenaient Rome dans 
TaboLidaiice t raovens i usullisans , puisqu'ils n'empochèrent 
pas les prix dos grains-de s'élever , sous ce même Tibère » à 
un taux extraordinaire. Tacite assure à cette occasion que le 
' peuple assemblé au théâtre en témoigna son niécootentcment 
au prince' par des empoitemens dHine violénce jusqu'alors sams 
éxemple (3;. Claude , l imbécille Claude , Veilla plus qu'aucan 
autre empereur au maintien de l'abondance. H fit réparer lè . 
port d'Ostie f4) et établit des privilèges en faveur des con- 
structeurs de navires. Il proposa iiième aux marchands de grains 
des bénoiices certains , et alla jusqu à se charger de toiUes les 
pertes que pourraient occasionor les tempêtes (5) i mais maigre 
tant de prévoyance , la famine pénétra dans Rome , et mit 'eb 
péril les jours de Claude , qui , une fois assailli et entouré par 
le peuple au milieu du forum» accablé d*injurea et malfnitè» 
ne dut d*écbapper à cette violence qu'au bonheur dé ttouveir 
un asile dans son palais. 

La fainine reparut encore sous les règnes d'Antonin lePienu, 
de Marc-Aurèle » de Commode et généralement sous tous les 
cmpeïenr» romains. Cependant leur première pensée était d'as- 
mrer la subsistance de Home. Yespasien, appelé de l'Ocient 
pour prendre possession de l'empire , occupa Alexandrie qne ^ 
l'on regardait comme la clef de l'Égypte. Sévère, à son re-. 



^1) Imperata apud transmarinas proviocias frumenti subveetio $ et 
ne ecnsibut negotiatoram naves asertberentur, tributomque pro illis 
'pendereot, constitutun* Tacit. An. lib. Illll* c. XLI4 

(a) Acarrtmèincrepult, quod contra iiistitula Aogtisit,. non tponte 
'prîoelpis Alezandriam inirottsel* Id. ibid. 

(.^)ld. An. Jib. VI, c. XIII. 
. . (4) Suet. in Cland.c. XVill> 
' 'J>) la. ibid. 
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tour de taBcupiédition contre les Parthes» voolnt ptsser par TËr 
g3'ptc poor prendre mie connaissance exacte de la situation et ' 

de l'etar de cette province. Anrelien se glorifiait d'avoir aug- 
menté les moyens de suLsistauce , d avoir établi de nouveaux 
canaux dans le ^11 et dans le Tibre pour faciliter le transport 
des grains; il écrivait à ce sujet à Flavius Arabiaàns, préfet des 
tobsistances , le chargeant de veiller' à. i£e qne ces dispQsttîona ne 
faftassent pas Inutiles, parce q[a*ii' était de lapln^.bante kn- 

.portance d'assonvirla faimda peuple de Rome (i). 

Tant d'efforts et de prévoyance de la part des Césaï's ne réns- 
sirent pas toujours pour garantir l'Italie du fléau de la famine. Si 
une nation , dît l'abbé Geuoveîii , '(ni peut piudun e chez elle 
le grain, les matières et les arts nécessaires à la vie, se met à la 
dépendance des peuples étrangers , elle est tombée en déUre et 
mérite d'être esclave. S'il était survenu quelque intermptton 
dans l'arrhra^'des grains, ritalie aurait-elle pu suppléer au 
délaut de TÉgyptè et de TAfrique? vaine chimère. Le jardin 
^es Hespérides 8*était transformé en une solitude immensef? j, 

' qu'on laissait dévaster par les animaux , ou qu'on abandonnait ' 
aux esclaves (5). 

Telle fut la funeste conséquence de cette réunion , snus un 
seul maître, de possessions immenses, quua homme achevai , 
au rapport de Golnmeile , n'aurait pu traverser dans un seui 
jour. Lorsque , dans les premiers temps de Rome., ou ban-' 

- nîssait du sénat des patriciens illustres dont tout le crimé 
était de a*étre fait servir dans la vaisselle d'argent , les champs 
n'étaient pas. si étendus. Quelle était donc la cause de cette 

^ abondance qui régnait alors et dont les historiens font foi ? c'est 
Pline qui nous l'apprend : la terre, alors cultivée par les mains 
des généraux , était glorieuse d'une rliarmo ornL«^ do lauriers 
et conduite par nn laboureur triomphant ; on apportait dans ce 



(i)TiNun sst olBciem, Arabiaoe, ne mtm disposilionës in irritnm ve- 
nîant, Neque énin populo romateo salaro qaiequam pcMtMt este Istîni. 
Vojiisc. in Aurel* 

{%) Solitudines , cfunc ttimeranl per'Itàliam plurimie, frequantahaA^ 
tor. nion, Hirt. XXXVHK 

- p> More praepQtMtium , qui pos^ident fines gcntiiiTn , quos ne cir- 
rumire cquis quiJem valent, secl praciil ciuidos peciidibus et vasfando* 
ac populaudos ieris dcrelinquunt , aut occupatos ncxu civium et er- 
i;^»luKi teneot^^Colum. hb. 1. c. 111. ^ 
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labourage et dans rehiemcncemeut des terres le* mêmes soins 
que 1 on donnait à la guerre; enfin l'agriculture boDorée avait 
des enfaas digues délie (i). Tel éuit l'état de lagriculture dans 
les premiers temps ; mais les Homains du septième siècle et 
des siècles suivans aimèrent mieux employer à faire retentir le 
cirque et le théâtre , ces mêmes mains ' qui auraient' porté U ' 
fertilité dans les vignobles et dans les guôrets (3).- 

• On a TU tout-à-l'heure le grave préjudice qu'ont porté à 
l'agriculture les libéralités des empereurs ; on a vu aussi l'in- 
convénient plus grave tMirore de la déraisonna]>lr étendue des 
propriétés ; il reste maintenant ik voir quelle inlluence eut le 
luxe sur l'agriculture , et à montrer comment la décadence 
rapide de Tune répond à la prompte irruption de l'antre , et 
comment cette contagion atteignit tous les ordres et toutes les 
classes de* citoyens romains. 

Le luxe est le signe de l'opulence d'une nation. Quand' cette 
opulence est le fruit du travail, et que le luxe est placé dans Tu- • 
£age que l'on fait des richesses pour se procurer une existenro 
agréable, c'est un bien, parce qu'il excite l'industrie, encourage 
le commerce , empêche l'écoulement au dehors du numéraire, 
favorise l'agriculture , en portant le propriétaire , qui emploie 
èn objets de luxe le superflu de ses revenus » à s'appliquer à 
cultiver sa terre avec plus de soin pour en obtenir une plus 
grande quantité de produit, et se procurer ensuite plus de com-' 
modités. ^lais tel ne fut pas le luxe de Rome , parce que l'opu- 
lencc de Roue ne fut pas la suite lente du travail et del'indus- 
strie , mais le prompt eflfet d'une rapide conquête. Ces préten- 
dus dcscendans de Mars passèrent en peu de temps de la 
pauvreté à la richesse, de la sobriété au lu&e,de la fatigue à l'oi- 
siveté'» et de la vigilance àTinertie. Dansleurs cœurs , i'ardeur 
' du butin et la soif de Tor ne connurent plus de bdmes. Ravis à 
l'aspect de la splendeur et de la magnificence asiatiques , irrités 
par la faim des richesses , ils subjuguèrent tous les peuples et 
dévastèrent tous les royaumes. Un ancien poète avait raison de 
dire que Jupiter 1( ur réservant toute la terre, on ne pouvait en 
.voir aucune qui ne fut un trophée pour les armes romaines. . . 

' ( I) Plin., UisL nat., lib. XITUI , c. ni. 

Manni morese maluerant in Iheatro ae cireo qoâm in legatilMi 
à« noelis. Vanr. de ^ à., tib. II. 
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Bfomf jienikt alôiy le temple de Saturne où Ton apportait for, 
Targent et lee objets précieux de toates les nation». Quelle dii^ 
f^rencc entre ce peuple romain qui rend à Attalè TAsie con- 
quise par SCS ai mes , cl ce peuple qui , avide des trésors de Pto- 
lémée » roi de Cypre , le condamne à jierdre ses cLits et son 
pouvoir (i) ! entre Titus Quiutius Flaminius rendant la liberté 
aax'i'iches cités de la Grèce conquise , et Crassus qui, se livrant 
à'. ia soif de l'or » brave les imprécations du tribun Atéitts et 
va porter la guerre chez les Paithes (ti) ! 

Cette aflOiu^nce à Rome des nchesses, du monde entier porta 
le dernier coup à l'agriculture ;' c*est Thistoire de rEspa|j;ne à 
l'époque de la découverte de rAmérique. 

Dès lors le mal iuL lucurable ; l'emploi des esclaves , loin de 
fermer la plaie , Taj^randit encore, et ce moyen coûta des som- 
mes énormes. Caius Cxcilius Isidorius en laissa 4ooo- à sa 
mort (3). La maison servile de César était composée des sujets 
les plus beaux eties plus accomplis. Il les achetait très^her, mais 
il aYaitsoin d'en cacher le prix à ses intendans, rougissant d'avouer 
quelles sommea lui coâtait un pareil luxe (4J> Il n*7 avait pM . 
de riche qui , en parcourant la ville , ne traînât à sa suite une 
armée d'esclaves f5). Les dames romaines elles-mêmes, lorsqu'el-- 
les sortaient, étaient acctirapagnécs d'un pareil toit(;;e. Tibère 
n'exagère donc point quand , dans sa lettre au sénat , il les 
nomme des peuples (6j. Tant de bras enlevés à la charrue pour 
satisfaire un vain luxe d'ostentation , étaient perdus pour le 
travail et la production au grand préjudice de l'agriculture (j), ^ 
, En s*éloignant de cet art , les Romains dégénérés s'abandon. 
nèrent à toutes sortes de corruptions et de vices ; l'intempérance 
marcha en i[>remière ligne. Hortensius, l'éloquent orateur , fut 
le premier qui , dans les repas sacerdotaux » introduisit les 



. (i) Bor.» Hb. lir, c. IX. 
(i)Plttt.inFtam., 
- . (3) PUn., Uitt. nat., Kb.XXXm. c. X. ' 

(4) Servitia recentiora, polîtioraque immense pretio, et ettjpf 
gum etiamsicpttdcret, ut ratiooibus vsta|«t înierri. Snet. in Cce, c. 
XL VII. 

(5) Famiîîarum agminn posl lerç;â trahéntçs. Amm. Marcel., Hb. XIV. 
(6 Quo comitalu inatrona; complures opertis capitibus y Ctbaftoraig 

per latera civitati!f cuttcia discurruut. Id., ibid. 

Familiarum numeruin a nalianes. Tacil^ Àan.; lib. tU, c. LUI, 

. . , f. ) 
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|feipns, et Marcua AffUditit Larcuft eut t'honneor de tnmirer U 

mnnière de les engraisser. 

Rome fut redevable à Fulvius Ilirpinus de 1 éuLiisseniPijt des 
viviers d'Escarj^ots ; li montra à les accommoder avec du vin 
cuit et de la fariue. Sergius Orata donna le premier aux haï» 
trcs uo goût exquis , et Caius Hirtio» fit servir des murèues (i). 
MacroBe raconte' que la viUa de ce dernier , quoique de pe« 
d'étendue; se vendit quatre millions de sesterces» pour laseul^ 
valeur des^ viviers, ce qui excède 100,000 ducats de notre 
monnaie ('2}. L*l)istôîré a conservé le nom de Chudius Esope ^ 
iiche hislnoii , qui voulant cotmaître la saveur des perles, en 
fit dissoudre dans du vinaigre (3). Le repas donné par Giéopatre 
à Antoine est célèbre dans ce genre de. luxe. 

' Le l>anquet de Métellus , grand-pontife , était composé de* 
Inets les plus exquis (4)' La table de Yitelliuset deLucius Yerua 
snrpaiisait toute imagination. Le faste de la boucbe chei letf 
Komains était insultant. Ils mettaient à un mets le prix dé mille 
sesterces , comme le firent les Espagnols qui, enrichis en peu 
de temps par l'or du Mexique ou du Pérou , faisaient cuirv 
leurs ragoiits avec des Lillets de banque, Juvénal avait raison de 
' dire qu'un seul convive dévorait le patrimoine d'une famille [S). 
Yespasien était frugal dkos sa nourriture , simple dans sa 
mise; les Romains, à son exemple, retranchèrent une partie de 
leurs habitudes et de leurs usages , comme pour justifier, oetl« 

■ 

jparole de Gioéron, fl^i^» dans un état , ffilâ sont les princes, teli 
iiont les sujets. 

' "Nous ne continuerons pas de tracer le tableau des dérègle^ 

mens et des excès des Romains; il sulHt de dire que jamais peu- 
ple ne les a a t teints dans cette honteuse carrière. 

Il est vrai que le luxe enfanta les arts et peupla Rome 
dVirtisans et d'ouvriers , mais ce fut sans créer pour l'état un^ 
richesse réelle et en diminuant la classe agricole. 

L'Italie , de tout temps renommée pour ses vins, quoiqu'elle 



. (1) Pline, llist nal., lib. IX. 

(q) Hiijiis Hirlius villum qi.amvis urn amplani aut lalam , constat 
' proptor vivnria quœ Labuit» quadragies sesleitium Tenuadalaok 
. «rob., Sat., lib. HI, c. XV. 
. (3) Piin., liist. nat., hb. IX, cXXXV. 

(4) Macfôb, S. U, c. XV. • . ' 

.... Val comediraf patrimonla mensil. Jut., »at. i« 
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tkè cessât pas d*eii prodalrc ,* fit usage , tous lès Césars , de « 
vins étrangers (i). Les plus estimés étaient c^-ux de la Grrcc et 
de l'Àsie. Ceux de Chio , de Samos , de C}rpre et de Lesbos , 
"tenaient toujours le premier rang sur la taLle des riches. Le 
'premier était le plus vanté et le plus dtslin^^ué. Hortensitis en 
'hJssa à son héritier plus de 10,000 pièces (i). De cette manière 
les' provinces de l'empire s'enrichissaiettt du luxe extravagaiit 
'des Romains. L'Égypte fournissait le blé et Rome y envoyait Tar- ' 
'iKëut î rAfric[ue produisait les fruits et recevait Taisent de 
l^ome ; 'la Gaule donnait l^hiiîleet Borne Targent; TEspagne la 
circetle miel, et Rome rai;uLut i la Grèce les vins et Home en- 
core Targent. 

Jamais l'agriculture ne pouvait prospérer quand la consom* 
Wtion. ne portait que sur des obieta tirés de Tétranger^ sans 
en excepter ceux de première nécessité. L'agriculture qui ne - 
peiit placer ses produits se décourage et ne cultive plus. Ce 
fatal' seUtiment de préférence pour les produits étrangers 
existe, erjcore dans l'Italie moderne , et fait dedaii^^ner les 
huiles et les vins de l'Italie pour l'huile de Provence et les 
vins de Champagne et de Bourgogne. 

Je ne rappellerai pas ici le goût on la fureur des Romains pour 
les parfqmSf les aromates « les pierres précieuses ^ les perles , 
|*iyoîre , l'éliène » Tambre et mille autres objets d'un gôât vo» 
Ibptoeux. Tous ces objets venaient die l'Inde /de l'Arabie, de • 

la Perie, de VÉgypte , de 1* Ethiopie etd*ai3tres pays fort éloi- 
^ni s , ut si Rouie pioduisait un peu d'huile et de vin , oa les 
changeait contre de l'argent et de l'or. Enfin la reli<îion elle- 
même avait son luxe On ne parle ni des orneniens des temples, 
ni de la pompe des funérailles , ni de la munificence des sé- 
fijultures» mais de la consommation prodigieuse d'animaux 
qù'occasionaient les sacrifices. 

Le bœuf y ce compagnon de Tbomme dans tes travaux cbam^ 
pètres , ce ministre de Gérés (S)^ le iicsuf dont le meurtre mé- 



* fi) Navibus vindemiam coodimus ex insulâ Coâ et Chiâ. Var, de R. 
h Iil>. II. 

^ (u) Plin., Ili»t. nat., lib. XIV, cap. XIV. 
(3) Hic socins honiinum in riislico opère, cl Ccrcris miQistfr. Var. 
de R. Rm lil>- II- ^ 

D. ToMK V. ' a' 
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ritait dans 1 antiquité la peine de moil et d'exil (i) , le bœuf 
fut regardé comme la victime la plus agréablje aux faux dieux- 
de Rome (2). On faisait veniir de l'Ombrle, qui passait pQur 
^ /produire la plus belle race » ceux ^ue Tpu destinait aux sacri- 

fices des tnompliateurs. Merania en fournissait de beaux « et 
avant de les conduire au sacrifiée ou les faisait baigner dans le ' 
- fieuve de Clîtumnus y parée que Ton croyait que ses èaux les 
rendaient blancs (3). Julien eut la fureur des sacrifice; plu- 
sieurs fois il réunit à cent taurcaiiSL un troupeau innombrable * 
d'animaux ditlerens (4). Enlever ces animaux à la nilture, 
et les enlever pendant leur jeunesse, n'était-ce pas séparer 
le« bras du corps ? Constantin , dans un tel état de décadence 
de ragricuUnre cbercbant à. en réparer une' parlie à ses der*- 
'niers joursy exemptia'les bcsnft qui labouraient du service des 
vœux' publics-^ lorsqn'avee* bien j:dus de saison ou aurail d4' 
en proscrire le massacre. Dans un pays oA un luxe-supentttienx> 
immolait par centaines sur les autels ces utiles animaux > il au- 
rait fallu que la législation les protégeât. La tête attacliée au 
joug* ne- devait point être exposée aux coups de la hache, et 
Von devait laisser vieillir le bœuf comme le compagnon de 
l'homme dans ses travaux (5). Hésiode faisait consister Ten*'' 
semble «l'une Emilie- dan» le pire , 1» mète et les baufs du' Vk< 
bourage. 

C'est ainsi que tomba ragricnlture ébex un peuple qui fut 
maître de toutes choses tant qu*il sut associer' à l'esprit guer- 
rier l'activité et le travail. C'est ainfi nu iin Lva la ruine d'une 
nation qui avait fondé sur ces baseîh le î>ius vaste et le plus 
* puissant empire de l'univers. £xempie imposant de l'erreur de 

ceux qui préfèrent l'empire de la force à celui de l'industrie. 



(i) Ab boe antiqai manos tU abslineii volueruot ut c|ipite tanxerint 
si quis ooeidisset. Id., llb. II, e. II. Plia., Hiit. nat» Itb. Vin, c. XLV,^ 
(a) Victima opima et laatitsima deofum plaeiiHo«-M* îbid. • 

(3) Virgil, Georg. lib. 11, t. 146. 

(4) Tauros aliquoties immolando centenos et innui|WKOS. varii p^coris 

* gregei. Amm. Marcel., lil>. XXTI, 
> (5) Apta jugo cervir non est forit nda securi-j 

Vivat, et in durâ sospè laboret bumo. Ovid., Fas(. lib. IV, 
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19(< SrAvlffnqpîK M mmwoM ra Sayomi, d'Otmai, ffÀettinf et 
de partie de la province de Moadori , Ibnuant l'attcie» dépsr* 

. tenient de Monteootte; par te conte di Chabrol db Yoi.vin , 
conseiller d cLU , préfet la Seine. '2 vol, ia~4'f avec pi, 
Paris I 1^24 } Kupuiaerie de Jules Dîdot aine. 

JrHûU rtkUf k ta^rkudhiH ât eti }jajs. Si Tidéé d'uiié 
statistique emporte la connaissance exacte de localités étendues 
ét considérées sous tous les rapports , celle que vient d'dflTrir 
ftu public M. le comte de Chabrol doir être regardée comme une 
des meilleures. £Ue contient des détails qui ne laissent rien à 
désirer. On voit bien qu'elle est l'ouvrage d'un homme plein de 
Sagacité, d'un homme qui a étildié avec soin line (ïontfée îoté- 
fessante ^ dont radminisiratiou lut avSit été confiée. Il serait à 
désirer <pie l'entreprise forthié'e de pi'ociirer des réaséignemeos 
Complets sur ^économie de chacun 4«a dëpartemens de la 
France eât eu son entière eiéiiution $ elle aurait été d'un grand 
Avantage pour le commerce et pour le gouvernemeut , qui l'ua 
et lautre j am:iient gagnti , le premier pour ses spéculations, 
le second pour savoir ce que nous possédons, et ce qu'on peut 
faire afin d'accroître notre prospérité. Malheureusement cet 
Ouvrage n'est pas avancé; il ne Ikit pour ainsi dire qiie com- 
mencer. Pende statistiques. ont pam « et parmi elles on n'en; 
cémpte quA quelqneS-iyies qui soient hién faites'. Il faut en 
accoser la mobilité des p|éfectares, auiquelles on s*est adressé, 
ét'la négligence ou finAkiance des penonnes qui dans ces 
administrations en ont ét^ipbargées. Puisse un jour ce projet 
revivre et être amené à soiî complément et h. sa perfection î 
Le livre de M. le comte de IChabrol est un modèle dont on 
aura raison de profiter. 

Pinsieuts des objets qui 7 sbut conlenùs ont été apprécies 
dtns \b Bt/Mélm de» Écienteê t auV^places qui leur conviennent. 
Je n'ai à attirer l'atteotioa que sur qui concerne ra^ricu 'ture. 

|«'aut#nr eipoae d'abord la naUm des. différentes ^nrtn • 
quailt %WL, snhftt^nees qi|i les eompoelmt» imx oovches, k T^nns • 
seor etk h manière dont elles sont eiploitées. Sitnces en mon-»- 
tagaos , cUes ne peuvent être que conpéeS nt divisées , et par 
conséquent propres à la petite- coltère. On les loue à des colons 
pour une partie des produits, soit à moitié , soit aux diix tiers , 
soit aux uois quaiis. Le propriétaire se charge de 1 eograit ot 

2* 
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«le Teiitrclieii det mmailles » là oà il cd en betoitt, Bien sou* 
▼eat da«t ce pays les terres sont aflFèrlniéeS' wrbalenieiit et sans 

écrit , ce qui suppose besvcoiip de bonrne foi. On y connaît 
les b;iu\ cinj)lijt€otnjue3 \ les détenteurs des fonds peuvent 
être eviucLS de droit lor»qa'ils sont trois ou quatre ans sans 
pagrer. La niajeure partie des territoires çst cultivée par les 
propriétaires eux-mêmes. 

On emploie les bœufs et la liècbe poor labourer lea 
plantatîona d'oliviers $ lorsiqae le. terrain est assez lai^e , 
on préfère la charme. Deox labonrt snAsent ponr le 
blé , Tun immédiatement apvàa la récolte pour enterrer le 
chaume , et l'autre avant rensemeneement. On en donne trots 
' pour le maïs, et i'au a min qu'ils soient creusés. Le dioil de 
parcours n'existe pas en Ligurie, à cause des escar|)( tiiens du 
sol, et du peu de bétail qui se trouve dans les arrundissemens 
de Savone et du Port>Maùricc \ mais il a lieu dans ceux d'Ac^pii 
étdeCéva. Apn^s la récolte, le propriétaire peut l'empêcher, en 
mettant dans les champs des rameau^ qui indiquent qu'il est 
Interdit. Les contrevenans sont cités devant le juge de la po- 
lice locale. Le glanage n'est en usage que dans ces deux derniers, 
anondissemens. En Piémont, il est assujetti à des conditions ^ 
pai liculières et à dts aiiaiiyemcus avec les propriétaires, qui , 
en général , partagent avec les planeurs, (-et accord fait 
honneur au propriétaire j car l ecpiité veut que tout ce qui est 
produit dans un champ appartienne 4 celui qui fait les frais de ' 
sa culture. 

Autour des jardins voisins des villes et villages des arrondis- 
semens de Savone et du Port-Maurice » il y a des murs de dô 
ture très -élevés , qui renferment des limoniers et des iibricc 
tiers; dans ceux d'Acqui et deCéva on ne connaît pas d'enclof 

mais seulement quelques haies en arbrisseaux épineux. 

M. de Chabrol fjnt connaître les végétaux qu'on cultive dans 
les quatre àrrondissemcns. Dans celui de Savone, c'est la vigne 
qa*on plante en haies , entre lesquelles on sème^ du blé , des 

, légumes, des raves , des choux ; on j voit aussi des arbres frui- 
tiers , des mûriers , des oliviers , des orangers. A Savone sur- 
tout, les pêchers et les abricotiers donnent un pvodnit considé- 
rable. On y fait aussi uVi commerce de fleurs important avec 

' Utalic ( t l'Espagne, comme on le feil à Harlem, en Hollande , 
avec 4 autres pays. Les cantons de ùoii ont leur? olivici*» plan-> 
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Xé.i ciî f rme de bois; celui ilc \arczo soif»ne beaucoup les 
clionx Ilciirs et auli-es lé[{unies , qu'il envoie eu Piémont et dans 
lu Lombiirdie; celui de Fiaaie est ixim^rquable pai^ ia grosseur, 
la qualité et le produit Mt oraùgers : on en voit d*na mètre 
«le tour. Bf « de Cliid>rol a compté 5,è.oo fruits cueillis svr «a 
9eal oranger. Cest dans l'arrondisamneut du Port*BlMmoe 
qu'oD trouve le plus d'oUyiers. CSette partie du lerriloire ligu* 
rt€n s*appelait autrefois juridieUom tUs Mdat, 

La guerre avait détruit beaucoup de mûriers dans l'arron- 
di sseraentd'Acqnt; la culture en avait été réduite aux deux 
tiers. On commence à en pUnter<leBoaire«ix» de manière que 
sons peu de te«ipe>, il j en aura pins qu*avant la gnerré. 

Dans quelques oantons de ^arrondissement de Céva la ''eul' 
tnre du màTs* est plut soignée qu'ailleurs. L*auteur eù rappelle 
tous les avantages , qui saut bien connus, et qui sont très* 
grands. 

L.es engrais, sont rares dans le département » parce q^'ll. j ^ 
pen de bjétall \ on fait usagé de tout ce qq*0i| trouve. 
L*assoJljsment n.e peut j avoir lieu , le terrain n'étant pas cou- 
' fidéralile. Les instrun^ens aratoires sont la charrue, l«k bêche , 

|[a pioche. On n'en a encore essayé auçui^ de perfectionné. 

' Le blé se 8èm,e à plat, avant 1^ dernier iabour; on l'enterré 
à la charme , on avec un antre instrument. Le maïs se .sème - 
de trois manières , savoir ^ à plat comme .le blé, on* dans des 
trous y à la cheyille, au en plaçant les grains dans les sillons k 
'mesure qu e la charrue les ouvre. On l'éclaircit s*il est trop épais ; . 

> on sarcle- les plantes à mesure qu'elles en ont besoin. Le blé 
rapporte , suivant le terrain, dix , ou sept , ou quatre pour un. 
Le mai» en donne beaucoup. \ * 

L'auteur n'ayant pas étudié les maladies des grai lis, n'a pit 
que les confondre toutes , ainsi que leurs causes. U .indique 
cependant un des vmU m'»j«as de prévenir l'utie d'elles ( la 
carie) , en conseillant de hiéu laver le Ué, et de le passer à 
une lessive caustique avant de le semer. J'ai publié en T785 
sur ce genre d'altérations vegctalcs , lai traité particulier sous 
' le titi'e de Traité des maladies d^s grains . 

' La récolte du blé sur le versant méridional se fait vers la 
S»iut'Jeau , et sur Tautre versant un mois plqs tar4. 
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L'olivier étmt mi det aribres les plas pr-xlnctifs du pays , 
M. de Chabrol s'att.u he à le bien faire connaîti-e. 

LVpoque de son iiitro*; action dans le dppai fcmont de !Muii- 
tenotte remonte très liaat. L.es observations stati.Hti<pi«s qn'on 
trouve dans l'histoire de Gènes, de l'évéque Jnstinien, en i537, 
portaient le produit d'uoe année à fto,ooo barils d'huile dans la 
vallée de Viatio , la pli^B riche en ' otiviera» Ii*expoattion de la * 
vallée d'Oneille et le ({uallté do sol da Port-Hanrice en ont tel-» 
lement C^voriaé la coltare , que toute h c6le iffiaritîaie ai let 
eolUoes voisines en sont convertet. 

Des différenteg sortts d oliviers qui se trouvent en Ligurie, 
trois seulement j?ontr?bjet d une culture étendue. M. de Cha- 
brol les dt*Hi|*ue par les iyoîiis du pays. La botanique y recon- 
naîtrait sans doute un grand nombre de variétés, qui probable* 
ment différent par leur produit en hiiile et par la qualité de 
cette huile. Oana la coUiipe on laisse entre les plantes de» iotetv 
valles de cinq mètres ; on multiplie les oliviers de rejetons , 
qu'on met en place à quatre on einq ans. Six ans après ils don- . 
nent quelques fruits, et ils sont en plein rapport à dix-huit ans; 
C'est à peu pr^s ce qtii aYrîve aux pommiers en Normandie. 

Pour ren{>»ai.s des oliviers on se sert de fumier onde cbiOon.s. 
Le fumier dure deux ou trois ans, et les chiffons 4 '^ns. Quand 
ce sont de| chitTooe, on fait eu automne au bas de Tarbre une 
fosse , où on les met sur les preuiières racines , qu'on recou- 
vre avee là terre qu'on a enlevée. CTest encore là un moyen • 
qu'on emploie en Nomkandie ponr leé pommiers. Les bons éco- 
nomes j déctmvrevit let rsdues à réntnto de l'hiver , et au liéV 
de chiffons, ilijettent dn funkiinr on de ce qui reste un totd des 
granges, et le i*ecottvrent au printemps. " 

L'olivier a à ci nmdi'c l'elict dv-n vents impétueux qui le brisent 
OU le deraciuf lit ; la gelée , peu fréquente il est vrai ; la neij»e, 
qui accabla isp Planches et les rompt ; les éboulemens du ter> 
laln; les eani qui s'infiitreat et minent les nmrs de soutène* 
' ment % enl^n ver qui s'attaelie «n friiit et le mt^e. ' 

L'suteuft pasto «nsuite à )a fahricsAÎon des faniles et à la re«> 
dierche du produit annuel det oliviers. La réeolie i^ieine peut, 
arriver tons les f o ans ; mais définis im demi-siMe elle n*a eu 
lieu cjue tous les ii ou i5 ans. Les frais de culture varient sui- 
vant la situation des terrains ; ils sont plus consid* rahles sur les 
moniji^iies, parce c|^'il i%^t tovmer c^ entretenir des terr^if^ea, 
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fl/à , un plaiït bien sjir^né donné annuêllement 9 barils et demi 
nd luiilp par hectare , si l'arhre est dans sa vii^ueiir ft n'a pas 
^onnVrL de l'iiitf'rTipërie de^ saisons. M. de Chabrol , calculant 
sur un espace donne la valeur des huiles ) défalcation faite des 
frais de culture, estime que lé prodhit d'un hectare , lorsque les 
prix baisseront, vaudra 71^ fr. 

Le produit itotal des olîyiers dans le départeitient est de 
134,984 barils, qui donnent en argent S, 4 000 fr. , en sup- 
posant le baril à 60 fr , baril de ' hectolitre. La surface occu- 
pée par ces arbres est d'environ lii^uoo arpens. Si on déduit ce 
qui se consomme dans le pays et l'achat des chiffons pour en- 
trais, à raison de 12 fr. le quintal, on verra qu'il reste dans le 
pays 6,t28,5io fr. , sominé Considérable , r^ni le rendrait très* 
TÎche , si les habitant n'inraient à tirer du dehors presque tout 
ce qui est ncce..sairc.à la vie » et tous les objets de iuie et d*agré- 
*anent. 

Les meilleures huiles proviennent des vallées de Diano, 
lï^ort jLiLirice et Oneillc. Un les connaît en Europe sons les 
noms dliuilc de Port-Maurice, comme on connaît les marrons^ 
du dépaitement du Rhône sous ie nom de marrons de L^on. 

En temps de paix , c'est pour Paris et la Hollande que sent 
expédiées en ^majeure partie les huiles ; Marseille alors en tiw 
ide Naples, de Sicile et de la Sardai^^e. En temps de guerre, 
c*e8t Marseille et les c6tes du Languedoe qn leur servent de 

débouchés. - 

Après les oliviers il s'agit des noyers , que M.' de Chabrol ne 
^ait qu'indiquer. On néglige cet arbre dans les arrondissemetta 
méridionaux, oÀ l'on à la facilité de tirer del'huile dea oliviei's 
Dans ceux du nor^ les noyers fournisseut 5 à 6uo badls d'boîle 
ftaran. 

Dans quelques jardins de Savane on spécule sur la culture des 
fleurs , priacipalemeut aur les pâtes et racines de renoncules , 
anémont s , tubéreuses , hyacinthes, jonquilles , dont on évalue 
le revenu aunueU 9 ou i o,oo« Cette eultun»esige beaucoup 
de soin » d'engrais et de latiguee pour garantir ces plantes de la 
rigueur de l'hiver. Les produits se tirent de Sevo'ne |jour la 
Sujsse , r A.lkinagne, la .&*rance et l'Espagne ; par Marseille il eii 
passe a Lyon. 

On remarque que parmi ies légumes du pays »es rardes^y ac- 
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4|atèrftat.. une grosseur énornie ; car il y en a qui |>èseiit 1 8 à 
a5 livres, et qui cependant sont tendres et délicates. 

L'articki» qui suit traite des. afbret fruitiers, parmi lesquels^ 
on distingue une espèce d'abricotier» 'dont les fraits sont déli- 
, cienx. On donne peu d'eacteosioa à sa culture , parce qu'il est 
sujet à geler» même étant exposé au midi et le long d'un mur. 
Les figues, dont on a plusieurs espèces , sont trcs-abondantea. 

Quoique les diverses sortes d'orangers ne soient pas poui le 
pays l'olijet d'un gros |)i odnit, cependant M. de Chabrol ne 
' pouvait oublier d'en prendre connaissance. C'est aux botanistes 

• 

qu'il appartient de décider si les cédrats, limoniers, citronnier:*, 
orangers sopt des espèces on des variétés* Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que les fruits, en diffèrent par la forme et la qualité. 
iL*eiponatioD qui s'en faisait autrefois de Fiàale était de plot 
d'un million de fruits. Elle n*est pins m'aintenant que de 5 à 
600,000. Ces fruits, valeur Diojenne, et toutefois suivant les 
fraisons et la rareté, rendent au pays 9 à 10,000 fr. , en sup- 
y)nsant le millierà 16 fr. Le terrain qu'occupent ces arbres n'est 
que de 3 à 5 arpens , ce qui serait étonnant si on ne savait pas 
quechaque individu en porte beaucoup. Le total du produit dece^ 
genre de récolte dans les différons cantons est de 29,^69 fr. 

Ia enronbier, dont il est question après Toranger, rapporte, 
par ses fruits, 11,000 fr. On en fait manger aux chevaux, mu- 
lets, boeufs, porcs, moutons. 

Les cbataigniers, très- multiplies dans le pays, y sont d'une 
grande ressource pour la noumture des monta>;nard.s , qm vi- 
vent de châtaigties une paitie de iaonée. Ils les mangent soit au 
lait, soit à l'eau, fraîches en afatomne et sèches en hiver et att > 
printemps ; car on les conserve bien , après une dessiccation 
telle que la décrit M. de Chabrol, lljfait monter le nombre des 
espèces,c*est-à-dire probablement des variétés de châtaigniers, à 
5o ou 60,. ce qui paraît bien considérable. Le produit, dans 
quelques cantons , surtout dans ceux deSavone et de Port-i^lau- ' 
rice, excédant les besoins, il s'en fait pour la France une expor- 
tation de aGjOoo qiiiiituux. On estime la valeur du produit de 
tous les châtaigniers 1 ,559, 160 produit étant de i55,9i(> 
quintaux métriques, à 10 fr. 

La culture du ipurier peut être regardée comme une des plus 
importantes du dépaitement , ejt particolièi'cment dans les ar-% 
rondisscuçns d'Acqui et de Céva. M. de Chabrol donne un 
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îîisioriqiuî de l'introductioH dt* cet arbre dans les drv'crses con- 
trées de l'Europe , jusqu'à ce ^u'U fàt fiarveflù et adopté dans 

Piémont- U lattribiie ^eox momet qui» ajant pénétré an 
6ft. siècle dan0 la Chinei eà rapportèrent à Gonttanttnople* 
des Ifraines de îaârier et celles (de^ œufs] de vers à soie , avec 
la inanièrê de les élever. Les Romains tiraient leur soie de Itf 
Chine et de la Perse. L'auteur expose la culture du mûrier, et 
entre dans ])h]s àe détaib sur l'éducation des vers à soie. Il ré- 
sulte (It SCS ( ilciils que ce {,'eiire d'industrie agricole produit au 
département i, 280,000 fr. 

Le pays étant composé en grande partie de montagnes» de 
rochers » de friches et de landes et bmjères » il 7 a peu d'espai^ 
ces propres à iaf cnlture de la vigne ce <{a'il y en a est dfsposé 
en palissades et en berceaux » comme on voit dans quelques par-»' 
ties de la France. Dans la fabrication du vin on mêle toutes les 
variétés de raisins ; par cette raison il est médiocre parce que 
toutes CCS variétés ne mûrissent j)a.s nti même temps. 

Les terres labourables dans les quati c arrondissemens du dé-^ 
partement, di fièrent tant par leur nature que par les procé- « 
dés de cu[ture et les pi^dnits. Dans celui d' Acqui on en con^pte 
14^000 srpens qui sont ensemencés en blé, maKs et légumes. 
Les terres , qui se prêtent à l'irrigation ^ si on j met du maïs,, 
rapportent 80 pour un. 

Les objets de culture sont plus variés dans rarrondissement 
«le Céya , où on récolte du blé, du seigle, du méteil ,^ de Ta* 
voîne , du maïs et des icguraes. 

• n y a peu de labours dans les arrondissemens de Savone et 
de Port-Mauriee ; le l>le et hîs légumes y sont semés entre les 
.vignes et les oliviers, ou dans des jardins. 

Sur les crâtes d^^s montagnes qui séparent les arrondissemens 
du nord.de ceux du midi , et sur leurs versans on Irouve qneU 
qnes prairies naturelles , qui donnent du foin de bonne qualité ; 
éfLn% rintention de le couper , des montagnards partent de chez 
eux à la fin de juin^ portant des vivres* poor huit jours; )>en- ■ 
dant ce temps, ils travaillent et coucbent sur la dm c pour s'en 
revenir ensuite chargés chacun d une botte de ronn ajvt? qui leur 
a beaucoup coûté à ramasser Lorsque les lieux sont moins es* 
carpes 9 on se sert de bètes de somme. 1.06. prairies actiâcieiiea 
jie sont p9S connues. 

I/es ptcages sont assez considérables dans les quatre arron^ 
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lAisfleiimii; I«« habiUns en tirent nn bon parti en lef louant k 
desfcergertdM Aïpos qnî Tiennent y faire paître 'lenrs tron- 

peanx en hiver; ils sont pour la plupuitt pou pruducliisj ou eu 
estime la quantitn à 5o,ooo arpens métriques. 

Le terrain afiecté à la culture du chanvre est de 1785 arpens^ 
il est d'anfaiblc produit. 

On eonsaerfe io3 arpent à ceUé des roseaux ( on ne dit pat 
lesquels) dont on fait usage pour des coûtes en plâtre , det 
'édialas , dct daiet à tédier les lignes et autres fruits » et à éle- 
ver lee vers à soie. 

Les bois se divisent en particuliers , communaux et doma- 
niaux ; il y en a ilans le département jo8,y5e^ htcUres , dont 
M. de ChaLrol iuditjue l'exploitaliou , 1 emploi, les essences et 
ies produits. 

Toutes les parties du règne végétal ajant été passées en re* 
ihie , l'anteur airive au règne animal , auquel il n'a donUé que 
peu d'étendue « parce que les richesses qu'il procure ne sont 
|tas céntfdérabies; une culture mieux entendue des prairies pour* 
■ait seule les augmenter dans la suite, eomme le croit M. de 
Chabrol. Les animaux qui entrent dans Téeenomie dir départe- > 
ment sont les chevaux, les ânes, les mulets, les bclcs à cornes, 
lescochnos , lesabeiiles, les vers à soie, les volailles, le gibier y 
compris les poissons; on pêcbe dans ces parages la sardine et 
Tanchois , qui j sont abondans, et même du corail. 

£nfin , Varticle agriculture , plaeé dans le a*, volume , est 
terminé par une estimation des maisons et une énumération d(*s 
usines et fabriques du département, et par des tableaux des 
iraleurs des dilFérens produits , déduction faite des dépeusos. 

Cette statistique intéressera non-seulement les personnes 
qui haJ)itCQt la partie de l'Italie (luVllc fait connaître, niais 
encore tous ceux <|ui voudront s'occuper d'uu objet semblable 
{relativement à d'autres contrées. Ttssisa. 

3. QutLS SERAIENT LIS MOYK<«S o'iNTKRKHSBR P VVANTAGE LE FERMIER A 

l'aima LioRATiOM oxs TURKS qui luï sout Confiées, et de rctidre 
en même temps le propriétaire moins étranger aux cbaaces 
dits récoltet. 

Otte question avait été propotée en tSaS par la société d'a- 
griculture de la Marne; huit mémoires ont été transmis. î,a 
commission, en rendant compte da résultat de l'exameu du ce» 
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mémoires» présente qndlqucs considiTations sur l'agrlcnllurd 
chatnpénoistt 9 sous U» rapport des fermages. Il eiiste, dit* 
elle» dans ce fmy$ nn iMage à peu près général , et dont la eon* 
ditioD es^ que le preoeor paiera le lojrer de sa fkrmé eh/roment 
êt mn/ine. Cette danse oMIge le fermier à ëundrè la càlUir« » ' 
des céréales pour payer son fermage en nature , à Teiclnsion > 
des plantes fourragères et des prairies , moyens si puissauâ d'à-* 
• meiioraLion. 

Le principal point sur lequel devaient porter les mémoires 
des cohearrens était donc la destruction de cette habitude vi- 
eieuse. Des huit qui, ont été présentés, deux Seulement ont- 
paru mériter X*attf^ntion de la société , les n'^. 3 et (1 

I«e n*. 3, dltfia commission, contient des vues utiles. L'au^ 
teur propose t^ une estimation de la valeur et de la fertilité du 
Tonds avant et après l'expiration du bail , afin de tenir compté 
an fermier de la différence en plus ou en liioius; a®, de lui pas- 
ser un Lail d'au moins m ans; 5**. la faculté de chauger les 
assolemens; 4^* de ne Tobliger à aucune charge scrvile; 5^. 
d'environner le fermier de la considération qùi lui est due. 

Là commission a proposé de lui décerner une mention ho- 
norable. 

Le làémoiré u*. ( s'exprime ainsi : Lè propriétaire et le fer- 
ittier oût entre eux un intérêt commun ; il ne s'agit que de tra- 

^ vailler de concerta tirer le plus pussiljle île la terre sans l'ap- 
pauvrir : jdmodia/ion ^ culture, bétail y vuilà les trois moyens 
efficaces : i**. bail de i8 ans uu moins, |Hijrable en grain ou en ^ 
arj-ent, représentant une quantité déterminée d*ai|;eut ; réserve - f 
d'un tiers de la ferme pour être mis en prairies artificielles; 
a • que le troupeau soit ëomUiuu et qu'il augmente en propor* 
tion des fourrages ; alors le fermier pi/urra diminner le nombre 
de ses chevaux , puisqu'il n'anra pins que les deux tiers de sa 
ferme à cultiver , diminution d'antant plus avantageuse t^u eUe 
économisera les gages d'un domestique. 

L'auteur de ce mémoire, continue la commission, est un 
agronome éclairé; il entre dans des détails et des calciiU tr^Sr 
étendus, et, quels qu'en soient les résultats, ils établissent ce 
* point , qu'un long bail , la. redevance en grstu et en argent , 
un assolement ajiprqprié aux localités profitent au propriétaire 
et an fermier. Mais, il faut le dire, lemode de culture qu'il pror 
pc'Se pembte exiger lu pré)i9pce du propriétaire. Simple et s^q^ 
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a8 ' AgiicuUure, 

p4'L'lentinn f ce mémoire offre un iuléréc souLcna , ot 8*il ne 
résout pas enlièi'cmeut la question , au moins il- foornit des 
idées très-utiles et très-bicii développées. 

La commission a proposé de décerner à Tantcnr ' de oe mé' 
moire une uédaiUe d*encoqrsgf ment de première dasse. * 

4» rtAATSs rou&BAciiBs DR LA ToscAMB ^ par M. Gaëtano Savi, 

Profess. de Botan* 

Dans le Bulletin de novembre dernier, nous avons parlé de 
la première partie de ce mémoire i nous allons jeter un coup 
d'œiJ sur la seconde. * 

Les plantes indiquées dans cette seeonde partie sont les 
bien n aies et les perpétuelles. Leur nombre complet est de 191, 
dont 58 appartiennent aux graminées , 17 aux. cjpéroldes, 3 
fiux ^phacées, légumineuses» 9 aux ombellifères, 3 au:» 

€ar}'oj)l:}|lées , 6 aux csmpsnulées, 9 aux rjnanthacées, toutes 
plantes siliqacuses ; 5 aux labiées, 6 aux borraginéeflf , toutes 
malvacéesi 4 auti es aux mbiacées et aux plaiiLaginées ^ 7 
aux polygoru ( s , ") a\itres toutes urticées, 4 autres toutes 
rosaci'os, 6 autres toute s chicoracées et 6 autres aux cinarocé- 
phalées. Après avoir donné la nomcnclatui*e de toutes ces 
plantes , reconnues comme étant plus ou moins utiles à la 
nourriture des bestiaux * Tautear indique celles aux({nelles il 
convient dç donner b préférénce ; il commence par VAnUma»' 
ibum odoratwn. Cette plante croit tant dans les sites^ montagneux 
et secs , que dans les prairies basses et humides ; et comme elle 
est très-aboiidaiitc , on peut eu iaue jus(|u'à ti'ois couper dans 
le coma al d'un été. 

Les Festuça ovi/ia f duriuscula^ croissent dans les lieux le*» 
plus arides , ces plantes végètent même parmi les pierres } elles 
se. maintiennent vertes eu hiver, et sont un excellent fonri^jge 
pour les bestiaux. 

• Parmi les diverses autres f^ramiae'ès dont parle M. Savi , il 
fait mention du Nardus sirtctu et de plusieurs espèces à*Âira^ 
qu'il a trouvées assez vigoureuses , et qui , par la décomposition 

de leurs feuilles , avaient fuinic mm couche de terreau dans les 
liuux les plus élevés des Apennins, sur la cime du Monte- 
miata, etc., c'est-à-dire , dans des terrains arides an delà de 
toute expression. Lu Bromiix a.spcr et les Fcsfuca glomcraiaet urun- 
dinacea vivent très-bien dans les collines at ides de Galestro > etc. 
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La première , connue en Angleterre sous les noms de Oivluirtl- 
^mss et de Rou^*cùeks''peaî-/ool ^ est ivgardi^e par le Dr. Ri- 
èhardson comme-k nieilleiire pour les prairies des fnontagnes. 

Les hal>îtao8 de paiydelA les monte font an grand nsage de 
Yjivena dathr pour les prairies artificielles. Le professeur Rè 
la cite comme le meitteurdÊtfûurrages^ cmplofeesoiî Mémento 
' soit mêlée avec éC autres sitbstetnces du même genre. La Pon trivùtlùr 
et la Poa prtilensis souL de môrae regardées comme une excel- 
lente pâture , et comme propres à former de vastes prairies. 
Elles donnent de 6 à 8 coupes par an. 

Le Lolium peremie { le ray --gniss dés A.n;vlais) est renommé 
eotiime étant propre à la nourrtlnre des bestiaux, et, snivantle , 
pffofessenr Rè « à préférer à Untie mttre espèce dherbagupowr le 
fommiidn des prairies itriificielles, M« Savi assure que ce gra- 
jnen ne prospère point dans les terrains secs , ni dans les ter- 
rains inondés. Dans tons les antres il vient bien. En Toitcane il 
est très-commun. 

Les agronomes anglais font un grand éloge de \ Erba ftorino 
{ Florin grass) ^ que l'on croyait la seule Jgrostix slolonifera ^ 
nom sous lequel on a entendu parler non d'une seule esp'ce ^ 
mais de trois esprces, qui sont Jgrosiis stolonifem^^ all^a et 
vidgaris. Les deux premières sont les 'meilleures^ et on les 
trouve communément en Toscane, tant dans les lieux marcca- 
getix y que dans les terrains ou humides, ou secs et arides. Le 
pi c)fesseufSavi dit les avoir vues végéterà sec dans des murs. Ou 
peut cpuimeiicer dans le mois d'octobre à faucher celte plante, 
et continuer les coupes jusqu'au mois <io mars , de manière 
que l'on peut en tirer pendant toute la diucr de l'hiver du 
fouc^^age frais pour le bétail. La propriété nutritive du Fiorim^ 
coflBp^^'*^^ ^ ^^^'^ meilleur fourrage, est dans la propoition de 
54 à 35 ; et les vaches qui en sont nourries donnent uu lait 
plus ^pnis , dans la proportion de 4 ^ 3*, que celui provenant de 
toute autre espècè d'herlie. Gomme il n'est ni à la connaissance 
du professeur Savi, ni' à la ndtre , qu'il ait été fait aucun essai 
la culture de cette plante si décriée , il est bien à désirer 
queqiiolqiic cul tjvateur s'en occupe. " • ' 

^ Les cypcf'ficccs ne donnent pas une aussi bonne nourriture 
qôé le graminées i toutefois les bestiaux les mangent. 
• Knti^ 1^ légu-mineuses, on> en cultive en Toscane de deux 
espèces qui sont le Medà^ag&saiik^ fX ïff^rff-sarumoaobry'cliis 



Digitized by Google 



3o JtgriaiUurek N*. 4. 

La Cuscuta eurojfœa^ phnte |iarasitc, nuit beaucoup jiai fois a la 
première; on a proposé pour la détruire dtnx niéthodes , U 
meilleure comme la plus expédiiive desquellea coRsitte à labrà- 
1er sortie terraio même avant qu'elle n'ait monté en grame. 

Indépendamment de cesdeax eipèces de lëgaminenaetf il te-' 
mît bien intéressant d*essi^er en toscane la cnitnve des dame 

plantes indigènes Medicago hpulina et prostrata. La première a 

été avantageas émeut cuUivec t;n France et en Angleterre ; elle 
est connue dans ce ilernier pa}» s*)us le nom <lo sans-pareiile 
( not such)-. L'autre espèce (la pwstrata ) n'a paa encore été coi* 
livée; maîji il paraît ^'elle réussirait de même. 

' Entre les tièfiet perpétiîela^ on oite pnrtkiiillèramiml les IVj^ 
pnUenUy repeni, dedans , oehrolêueunt, etc. , et parmi les MéK- . 
lots, Vqffieùutiis et VûficifuiiisMa. l>e tous les Latfyrus^ le pm- 

tensis est celui que Young préfère à tous les autres fourrages 
lép^mineux, sous le double rapport de la qualité et de la quan- 
tité du produit. 

Entre les omM/j^èm9« le/>mvttr£arote ^/i'«fM'pastepvnr 
augmenter le* lait des vadies et des brebis et lui donner «ne 
bonne saveur. 

Parmi les rosactes y le Poterium ia/iguùorba pourrait, dans 
certaines circonstances, être cultivé avec fruit; et entre le» 
chicomcees , le chicorium intj'bus mérite une mention particu-* 
lière, attendu qu'il naît et croit en tons lieux et qa'ota peut en 
faire plusieurs fois. M. Savi termine son mémoire par 1 indîca«« 
tion des plantes exotiqoes qui se cultivent comme plantes four-' 
ragères; Il cite à cet ^rd , le Sokmum Ushtrotum etf JfeÎ!um* 
thtMS tuheroius; il propose d'introduire en Toscane la culture de 
l'herbe de Guinée , appelée Panicunt maximum ; mais il finit 
par faire observer <pie quelque précieuse que soit 1 acquisitioa 
de ces nouvelles plantes pour nos projM-cs besoins, il est néces- 
saire avant tout de tirer tout le parti possible àm bo^ plaatic^ 
indigènes. 

Il résulte de ce que nous venons de dire, que la totalité àem 
plantes fourragères de la Toscane Indiquées par M. Sxvf, s'élève 
au nombre considérable de SiQ; et si on considère que plusieurs 
de ces plantes croissent dans des expositions et dans des terrain^ 
différens , on rtîconnaîtra facilcmcut qu'au niojen de quelqnen 

essais préalables « nous pourrons étendre €0>niidérsblemeist 1^ 
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culture de nùt prairies «rtîfiçieUes, qui ccitaitteBieiitflOBt nuMi' 
, en Toscaiip. (J/^olog. giùm,^ oc«. i8a5 « p. i58.) ' 

$, Annales agricolks de Kovilli, ou Mélanges d'agricnltui e , 
d'écoaomie ruraie e*t de législation agricole; par C. J. ÂvMa- 
THiBcr DoMBASLE , dlrccfeur de rétablissement agricole mô- 
, dèle de RoviUe. U^. &v., in-è\ de 44 p. aT^c pl. Pans, 1 8aS, 

Si l utilité âes fermes-modeies peut contrihut r pcmr beaucoup 
.à i'auiélioration de notre économie rarale, on doit admettre 
. aussi qu'elles n'aiteigBent parfaitement leur but que pv U pn- 
bUcitjé de toptesles op#Fat4Qii$ utiles eiL nuisiUes ^^soat^ié' 
€ultéea;ln jpmtd€» ag^Hloole» de Ro^UU iBtéresseitmt tonjourr 
tous ce rapport tous les «agriculteaiv penaeroot dévoie xe^ 
^tirer quelque, avantage de kr pratique raisoaoj^die'if. Malllieiv 
'de Dombasle. Nous^ avon» déjà lu à rinstitut et à la Société 
rovale d'Agrictihure uu lappoi t très^cii coastancié sur la pre- 
. ml( re livraison de ces Annales. La forme du journal des An— 
> .nonces- scientifiques ne noos permet ]kis de présenter ici l'anaT* i 
. Ijae de cette seconde livraison dans laquelle noua aVons remar- 
qué un avis sur leprojet cEe réunir à rétabUnemeikt dé Rovillf 
ma ioatiftit agricole et uue éeole d'industrie pour léa enfiraè^ 
pauvres; le rapport fait par' le 'comte BhHtet, Iteujtenant- 
général, dans l'assemblée des actionnaires de TélUiiis^ement dé* ^ 
B^ovillc, tenue le 30 septembre 1 8a 4, au nom d^ la coramissioi| 
permanente ; le compte rendu des travaux de l'exploitation de 
Roville par M. de Dombaslc à Tasst inble-e générale des action^ 
naires de l'établissement , le ao septembre i8a4 y des* observa-* 
fions diverses d'agriculture et d'économie runde recoeilliet h 
Roville peddant Tannée i8'«4 * réfleiiont sur Is» nécessité' ' 
d'uné comptabililié régulière dans une eiqilbitation mtalê , svqr 
If organisation des employés d*une«ferme et sur leur subordina** 
tion ; des mémoires sur l'étendue- des exploitations rurales dau&^ 
ïes rapports avt-c la prospérité de l'agriculteur, sur le passage de 
Fassoiemeiit triennal à xxn assulomcnr alterne, sur la parcimonie* 
ou l'abondance dans la nourriture du bétail ; un extrait de la ' 
comptabilité de rétablbsement de Roville , avec un exposé des 
pnoclpes généraux de la comptabilité agricole i une description 
de la machine à battrerle grain » par ll« de Yaltonrt atné , ei* 
4es observations de M, DondMsle puisées dans une expérience ' 
de deux années ; des remarques relatives à ta fabrique d'instru- 
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,men§ ai^toires et à la conduite des semoirs à brouette; un traite 
de la culture de la froualle par M. Robert Brown, fermier à Mar-~ 
kle y ti'adait de rangUia par M. Fawtier , élève de l'établisse» 
ment de Rôyille. Nous n'ajoaterons aucane anaiyie à cette éou- 
mératiott des articles contenus dans la seconde livraison des 
Jnnaies Agrkolea de Rouille , parce qae , nécessairement très— 
incomplète par le peu d'étendue que nous devrions lui consa- 
crer, elle ne donnerait qu'une idée peu exacte d un ouvrage 
qu'il faudrait lire et méditer pour le bien connaître , et dans 
lequel les conclusions dérivent toujours de beaucoup de faits 
et de remaries exposées d'une manière claire et concise» 



6. État do prix moven de l'hectolitre dk Froment sur les diverses 
places de l'étranger , relevé d'après les bulletins les plus ré- 
cemment parvenus au ministère de l'intérieur. 



Places. 


Dates. 






Angleterre, 


1 9 novembre , 


38 fr. 56 €. 


Hambourg» 


5 dndit \ 


9 


«9- 


Anvers , 


3o octobre , 




53. 


Danlzig , 


id. dudit , 


lO 


8o. 


Stetlin , 


i5 novembre , 


9 


19. 


Copenhague » 


5i octobre , 


6 


M 


New-York , 


i*'. octobre. 


12 




Gênes « ' 


1 9 novembre, 


ta 


a5. 


Triêste, 


^ i6novembi<e. 


9 


36. 


Civîta-Vecchia » 


id, décembre , 


10 


70. 


Ifaples, 


id, octobre , 


la 


o5». 


toscane. 


3 1 octobre , . 


i4 


04. 


Nice , ' 


i5 novembre , 


li 


70. . 


Santander , 


id. octobre , 


30 




Barcelone , 


id. septembre. 


«3 


«4. . 


Tanger, 


9 novembre. 


»9 




"France , 


3o dudit , 


i5 


99- 



En comparant les prix portés sur la présente note av€c cetfx 
qui ont été précédemment publiés par le Moiulcur , il est facile 
de remarquer qu il existe uu mouvement de bausse dans le 
cours des grains , et que ce mouvement est surtout bien sensi> 
ble sur les places de Geaes et de. Tanger ( Idcmii. uniu, , a6 et 
aj déc. i8a5.) 

* « 

I ■ 0 ■ 

• % 
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If. S«B &A cDLmt'Mr nbMiimMPotociiK(^nif«»mpdiMàrai), ten* 
tée daot'un cl^mpÉ appartenant à la Société rnralé badoise. 
( ^eHuouU, des Bad, jLandwit^i f^âvùtSf cah. i". 1821 1 

p. 340 - ' 

Après avoir donné uné description botanique de cette plan- 
te, et s'être plaint de lâ difficulté qu'on éprouve en AUemafjneà 
la cultiver c) m nie grain d'hiver, attendu la peine qu'elle a à 
résister aux gélées, le rédacteur de la notice que nous analy- 
sons raconte én détail trois expérietices dônt cette céréale a été 
robjiet. Ces éxpérieiices devaient fiaei^ les idées sur les ques- 
tions suivantes t i^Qùel est le tenue ealrêîiie dii rapport entré 
le grain semé et le grain, récolté? d^. Quel est le produit moyen 
sur une surface dônûée? 3*^. Faut-il renonieer à l'espoir de cul- 
tiver ce froment comme grain d*lkiver? et dans Li négativei 
quelle est la conséqueQce ù en tirer pour l'économie rurale? 

Les résultats amenèrent pour réponse : 

Déppsé grain à grain et à intervalles égaux dans nue 
éQuc)ie potagère » on obtint i5o pour i dans les premiers jours 
de septembre « bien que l(ss**épis eiisseut souffert de la Hidle^ 

a*. Ensemencé k la volée ^ un champ légèrement fumé rap^ 
porta a 7 pour 1 dès la mi-ao&t. Comparé sous le rapport du 
poids avec le blé-froment, le triticum polunicum l'emporta 
d'environ 5 pour 100. 

. 3^. Confiée à une ten e peu riche , mais deux fois lalMMMBé#^ 
èt fuiiiée^ la semence provénue de l'expérience précédente pei^- 
tçi d'abord vigoureusement le sol et prit un accroissement ra<^ 
)Mde; mais uu froid de S degrés ayant durci le terrain jusqu'à U 
profondeur de ao poncés , les jéunes plantes furent tt^uvéef 
'détruittf^ ail dégel. 

Enfin une analysé cîiinlique dyént ééé teiitée mâr le froment 
dn Pologne, il en résulta^que sur une plu^ grande quantité re- 
lative de matière sucrée , il donna moins de son et qu'il ab- 
sorba m ins d'humidité ; que , par conséquent, il a plus de 
iorce nutritive et se recommande avantageusement dans l'éco^ 
somie domestique. Sa farine, suivant Thaër, tient lé milieu en* 
tre cçlles du blé*froment et-du sei^e. 11 est curieux de t^emar- 
quer- qu'entre, toutes les^céréales; celle-ci est la seule qui u« 
tente pas les oiseànXi • 
D. Tout V< ■ . . - ^ ' 3 
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Économie rurale* 

8« DiL R»o. Snrie riz. Traité économico-agricole ; par le prof; 
V Giov* BnoLt. a*, éditi inivS*., pr., lir. i 5o ; Milan.- 

^. SuR l'emploi dk l'brgbais vmt ; par M. Lohkbii. ( Woéheribiatt 

dcslAUidw. Vertins in Baitm^ 1 3 jail 1 824 , Do- 4 ^ p •) 

il n'yaplaadedoateaiirlesgraiidft aTaotagea ^'offrel'eagrais ' 
Vert \ et Teipérietice a prouvé cpiele trèfle eat particulièrement 
propre à cet naage. Qnaqd on vent remployer comme engraia 
dans les champs destinés & la imltnre des céréales, on prépare ' 

le champ comme pour y semer de l'orge. Lorsque le trèfle est 

assez grand pour servir de nouiiit are^ on le lauclie une fois 

scnlcment) Parvenu ensuite au point de sa floraison , ou donne 

un ou 4,eux labours au champ. , 
■' • ' " . . . - 

IJIp^^t Bi t*mi«Loi D* OH WMif sfMHJi et & bon marché, par 

M. J.Pospisaif !> , àJedofwnite, en Horane. (MiUheiL der'MSkr: 

Schlesisch, Gesellsch., i8a4 , 1". cah., n». 4, p. "^c). ) 

On pile la bourbe d'un élang exposée aux gelées de l'hiver 
et de&séchéc 9^ printemps, et on la mêle avec de la chaux vive 
réduite en pondre en plein air à raison d'une partie à peu pré* 
^ur 5 .parties de JMoriie. On laime le mélange se' reposer pen^ 
«dant un taois , toutefois en le remuant bien une fois par semai- 
ne ; enfin on s'en sert comme dn plâtre; Les expériences ont 
prouve que ce mélange fait le même effet que l;i moitié de 
la même quantité du gypse, et que le triple du nu l.inpc ;ui}; 
^ente considérablement les fourrages en Comparaison avec cet 
nmondement 

ÉCONOMIE RURALE. 

f., ■ * ■ 

1 1 . Majiubl m aàBiTANS de la Campagne ; parmad. GACOJi-DuFOiri; 

inM8. Paris, iSaSjRorel. 

Yoici encore nn Manuel de rEncyclopédie des sciences et 
. des arts, publié par le libraire Roret. 

Son titre atinonce qu'il n'embrasse pas seulement une bran- 
-^die d'économie publique, et l'auteur, dans la préface, prend 
. ^oindfi le traduire ea celui-ci : Guide des habiians de la campagne 
. 4atis jlcus' leurs travaux , lequel nous dispense de l'expliquer. 

C'est pour la seeonde fois depuis moins d*nn an que noua 
. avons à nous occuper d*un ouvrage d*agri«ulture écrit par une 
femme ; madame; Àglaé AdansQu a précédé mad. Gtcon*0ufonr. 
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tl nous est agréable? que le bien que nous avons à dire de ce 
ji>etit ouvrage ae soit pas une concession faitÊ à un sexe 
mérite tous nos égards. ^ * 

■Mad. Gacon-Dufour aborde le 'siijet avec^ là confiance que 
donne la pratiqae aidée de l'instractiion. Tontes les parties noii 
seulement de la ferme, mais encore de Tagriculture occupent 
tour à tour son attention. La cnltnre des'céréalés , des plabtet 
fourragères , textiles et légumifieuses , l'etnploi^ des fumiers, 
l'élève et l'entretien des ammauit domestiques, y sont traités 
i(*une manière facile et instructive. Tous lés conseils qûe donne 
l'auteur pi^ouvent la connaissance des améliorations qui ont été 
introduites depuis 5o ans dans l'économie rurale; 

La tonte des moùtons, le tria|re et te iaVage' des kinèsi 
d'après la métliode léonaise, occapent queues ps^et qiil ne 
sont pas les moins intéressantes. L*édacatibfik'te abeilles et la 
darificatioa du miel, le colombier^ la laiterie, Ubaue^eono, y 
sont traitéstfx professé^ et rontwmvecn général^ pour tout ce qui 
concerne la tenue iiileiieurc dr la ferme, des bâtimens d'ex- 
ploitation , des écuries , des elables , des bergeries, des indica- 
tions judicieuses qui font honneur aux connaissances de l'auteur. 

ÎÀ conclusion de l'ouvrage est une exhortation ans cultiva- 
teurs de ne pas repousser le glanage qui c»t la molÉson du pan** 
vre ; la citation de vers charmans de Thompson termine heure»f 
sèment cette leçon touchante^ et nous fournit Toccasion deiaire 
réloge du cœur de mad. Gacdn-Dufo.ur, comme nous. avoua 
fait celui de son esprit. 

En un mot, ce petit livre est un l)on livre, quelques citations 
qui prouvent l'érudition de 1 auteur, en rendent la lecture 
agréable.. . . A.,S. ' 

t^» NoTBS SUR LES PiBS d'imboccbb , OU prés propres à engraisser 

les bœufs ; par M. de Malbsheibes , ancien ministre du roi. 
[Jnnal. de i'j^gn'cuit.Jranç. f tom, 31 .) 

Le célèbre et. estimable MaleÎBherbes s'occupait activement, 
dana les momens de liberté que lui laissaient les affaires pu» 
bliques , de la grande et de la petite culture. Il prenait des 
notes sur ce qu'il obst i vait et sur ce qu'on lui disait. Trois de 
ces notes relatives à l'engrais des bœufs ont été retrouvées et 
je lésai livrées à l'impression ^ quoique d'un faible intérêt dans . 

i: 
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Tétat içtuel de k tcience » à nûsoii du respect que fMTofilsii 
pone eet ami des hommes. 

♦ 

La première de ces notes a trait an rapport que fit à M. de 
Malesherbes un Vierbager du Cbarolais, qu'il fallait abreuver 
les boeufs avec de l'eau croupissante, rapport dont la véracité 
lui semUait doutons^. 

. La seconde a été rédigée à son retour d'un voyage en. Suisse. 
11 y reconnaît la futilité de Tassertion de Tlierbager du Clia- 
rolaîs , et y parle , corome très-préconisé , de l'emploi de k 
Smiuniurc dans l'engrais des Laufs à l'étable, saumure qui n'a 
pas d'autre mérite que celui du sel qui y entre. 

Ia troisième fait mention do mode de. l'engrais des bœufs 
en Jbasse NormandUe » mode que Tauteur a étudié plus tard 
sur les liteux , et qu'il décrit en détail. 

•Ce mode est a^jounThni bien connu , mais rétait pou ou ' 

même pas du. tout lorsque M. de Miiies^berbcs écrivait, i^iusc. 

1 5. Filature DM M N a la mécanique. Dp|nii.s long-temps on avait 
chercbé les moyens de perfectionner cette brancbe d'industrie ; 
en se rappelle même que l'ancien gouvernement avait offert ^ 
un million k celui qui établirait le premier en France une 
filature en' grand de cette matière première. ^ 

Une Société anonyme s*est conslitnée récemment k Paris ^* 
et elle vient de recevoir l'autorisation du gouvernement pour 
filer le lin à la mécanique. On peut calculer d'avance quel doit . 
être 1 effet d'une entreprise de ce genre , tant sur le perfec- 
tionnement de la culture de cette plante textile, que pour l'amé- 
lioration des différentes branches de fabrication auxquelles elle 
fournit un aliment. 

Le Moniteur nous fournît à cet égard quelques renseSgne- 
mens que nous sommes heureux de pouvji»ir mettre sous W 
yeux de nos lecteurs. 

Cette filatm l' du lin à la mécanique n'a pas eu besoin dn nul- 
lion promis , pour qu'il s'en soit formé des étabtissemens en 
France. M. Jacques, négociant de Paris , en avait dès le mois 
de novembre 1819, commencé un à Versailles , qu'il a ensuite 
traiiisporté à Gamaché, dans le département de là Somme ^ où" 
il est dans une conslanté activité. A son imital^ion , plnsienr»: 
autres ci^lissemens se sont ^élevés et romeltent des succèa 
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pi-oportiutinéf «vx soint, am uUat ct'vux foad* de« entre- 
preneurs. 

L::s proiiiiers modèles des machines à filer le lin, que possède 
la Société aconyme, furent importes eu France par M. Bauweus 
i'aînéi eu août 1819. Ils furent soumis à l'examea d'une 
commission nommée par le gouvernemeat et jugés digaes d'ob* 
tenir deux prîmes provisoires d'eneooragement qui furent àç* 

'cordées a l'introducteur. . 

/ ». 

Comme il arrive dabs toutes les entreprises» celle-ci éprou- 
va des diflicultés , des obstacles ; mais heureusement M. Jac- 
ques, qtii avait traité avec M. Baawens de la propriété de ces 
tiiacliincs, sut les vaiiiCie, et pai viot, non sans de grands sacri- 
fices, à utiliseravec succès l'invention et à en tirer des produits 
de premières qualités, aidé d'associés habiles et de capitalistes 
qui, comme lui , se montrèrent jaloux de faire jouir notre iu« 
dustrie de cette importante découverte. 

La Société anonyme qui se forme aujourd'hui pour lui douner 
toute rétendue doqt elle est susceptible , te propose de con- 

. sacrer an million à cette opération. 

De pareilles entreprises montrent l*tielireufe influence de 
l'esprit d'association qui se répand en Fiance, et qui a tant 
couUibué chez nos voisins d'outre^mer à l'essor constant de 
leur prospérité. 

Les sociétés anonymes , comme celle de la filature du Un par 

, mécanique , ont un avantage particulier pour ces sorte» d'éta- 
blissemens i elles réunissent plus facilement des capitaux ; elles 
ont une organisation régulière ; la garantie qu'elles obtiennent 
du gouvernement en devient une pour le pubUc et les assocSés 
eux-mêmes. On peut donc attrîbner en grande partie à ce genre 
d'association les nombreux établisseraens d industrie qui s'élè- 
vent de 1 1 iU( 3 parts en France, etluî donnent une force nouvelle 
dans tous les ge^ires de spéculations commerciales. Tçl est celui 
dont M. Jacques et ses associés exécutent le projet, et qui doit 
avoir nnje grande influence sur nine préeieiise branche de com- 
iiierre que nous ne partageons qu'avec désavantage jusqu'à pfé- 
ttànt avec Tétranger, et dont la matière pnmtère est tndigène. 
(Afoiiil. nmV., 4 jauv. 1836. ) 
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14. iitioiR uÉcAniQUE ûURALE. — Lé i8 décembre, l'Athénée 
des Arts de Paris a tenn , eo l'une des salles de l'hôtel-de-ville , 
sa 92*. séance publique , dont le progiamme était remarquable 
par le nombre et l'importance des rapports i|ai devaient y être 
publiés comme motifs des récompenses accordées en i%iS par 
cette société. 

On. avait placé sur la première ligne des proclamations la 
découverte de M. Latorest, qui tonde le système tout nouveau 
du rouissage à sec pour le chanvre, le lin et autres ])!antes tex- 
tiles. Deux modèles de la broie mécanique rurale destinée à 
«compléter cë système , étaient sur le bureau , accompagnés 
d'échantillons de produits divers, en graines « chènevotte, 
gomme-résine 9 étoupes et 'longs brins distinctement classés par 
le travail. Le rapport a démontré la perfection de chacun de ces 
résultats : il' a surtout appris que l'agriculture et le commerce 
allaient être enrichis par l'emploi de la cliènevotte , perdue 
jusqu'ici, à la fabrication du papier. Ce qui a surtout lixé l'at- 
tention des coniïuissaires , c'est l'elTet sanitaire de la broie nie- 
panique rurale f qui, en délivrant les campagnes des miasmes 
pestilentiels du rouissage à Peau, ya protéger les jouiiji du cul* 
tivateur, tout en l'enrichissant. ' 

Ce service rendu à l'humanité a suggéré au président , au 

moment où il allait lui décerner la couronne et la médaille, 
maximum des récompenses votées par l'Athénée, le discours 
siiivant : « S'il est beau de produire une découverte utile aux 
arts et à l'agriculture , le mérite est double quand la santé du 
^ cultivateur doit en éprouver une amélioration réelle. Grâces k 
.vous, elles n'existeront plus ces fièvres dangereuses que la ma- 
nière de rouir le chanvre engendrait infailliblement. Recevez 
donc , avec la médaille , la couronne que je vous décerne au 
nom de l'Athénée : elle devrait être celle que Ton délivrait à 
Rome pour avoir sauvé la vie aux citoyens. » 

hfi président a annoncé qu'à la lia de la séance, M. Laforest se 
pioposait de faire fonctionner sous les yeux de tous les spec* 
.tateui^ sa broie mécanique rurale sur dos. chanvres bruts. 

En effet , M. Laforest a soumis à 1 action de la broie des brins 
de chanvre qui eu sont sortis parfaitement dégommés et i>ei- 
gnés , prêts à être livrés de suite aux ûleurs. 

JB. On peut voir cette machine tous les jours depuis dlK 
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heures jii8qo*i «joatre, ruerSaint-Cbnde , n*. boulevard 
Saint- Antoine 4 dans les bureaiu de la compagaie sanitaire» 
contre le rouissage^ {Monit. duio déc. iSaS») > . * 

» ■ . * • 

i5« BîoTi sm ix^ànEALAB wMrujiïiê "Mb nos Viems. 

Un ajTriculteur cligne de toute couiiaace a bien voulu nous 
faire parvenir la note suivante. 

n L avantage que m'a procuré un essai que j'ai fait depuis 
quelques années . en employant des écbalas plus longffque cent 
qae l'on fait ordinairement, m'a engagé à ypoe le communiquer, , 
afin que si vous le jugez convenable, il occupe une plajpe dans 
la feuille du canton de Yaud. Pour éc^alasser, une pose de 
vigne de 5oo toises, il faut un millier d'écbalas de grandeur , 
ordinaire, d'environ 4 p't'ds 5 pouces, par coiisoL^ueut sar 
6 poses de vigne 6uoo ëchalas. Depuis que je me suis procuré* 
des ëchalas de 4 pieds 8 pouces, ^ooo ont été plus que suffi- 
sans }}our bien échalasser mes 6 poses de vignes, par consé- 
quent un liers de moins : il faut dire que les échalas plus longs, 
m'ont coûté a fraioics de plus que les échalas ordinaires; et, 
bien que potar cette dépense de plus l'on n'admette qu'un cpiart 
au lieu <1*ub tiers de gagné, il en résulterait^ toujours que sur 
environ i6,ooo posçs de vignes qu'il y a dans le canton, Ton 
épargnerait 4o milliers d'échalas, ce qui , à supposer Hulement 
10 fr. le millier, ferait une somme de 4o,ooo iraucs. Dan% 
tout ce que je viens de dire , je me suis gardé d'exagérer (i). 



. (i) 11 paraîtra, au premier ooupdœil , diffieile â cêax de nos lecteuri^; 
qni ne sont pas vignerons, dec<mkpreadre comment 4ooôécbaIas plus, 
longs suffisent pour Je même nombre de poses qui en exigent 6ooo or«^ 
dinalres , le nombre de cëps restant le même. 

Ilouâ pensons devoir remplir une lacune qu^a laissée notre corres- 
pondant, qui a cru ne parler qu'à des experts. 

Les 6 poses de vignes dont il «st question sont loin <1 être cchalassécs. 
avec des échalas entiers. 11 est ( nijoiirs dans nos vigues une quanlilé 
plus ou moins considérable dt; ciiapons , })our lesquels on nVmploie 
que fiagmeas des e'cbalas usés {lar le temps. Or notre correspon- 
dant ajaot observé qu'un écbalas ordinaire peut rarement fournir pins' 
dedenxpioutssnfflsana pour les cliapons , a pensé q«*eQ leur donnant • 
5, ponces de plus, il aurait £icilement j u sques à 3 bouts dont il poarrsit 
profiter } et l*on voit par ta note que cet essai lui a pleinement rtfnssi.^ 



* • t 

4q ' ' ÉcommiU rutah* . 

&icoiftf# ^f^fo^. Les arbm qirî| pour l'ordiAsire^ •''alMiH 
* tent poar la fabrication de» écbalas , sont d^un moyen âge, d» 
a^rte que s'il en restait un quart de plus sur pied, ils de-« 
- viendraient plus grands , ce qui, dans quelques années , con-^ 
tribuerait sensiblement à la prospérité de nos forets. 

Troisième avantage» Comme les vignes sont mieux soignées 
et pins fumées que ci^devant, et qoe l'opération de la taille 4. 
. cbangé, elles produisent des saimens plus lopgs» de sorte 
qu'il convient encore^ soçs ce rapport, d'avoir des écbalas plus 
longs anssi , ce qui, en temps d'orage , peut encore contribuer 
à préserver une partie de la récolte , car le grêlon étant souvent 
arrêté pari echalas, tombe et ne peut atteindre le ryisin. 

Je dois, en outre, vous dii'e que j'ai commencé de faire "* 
brûler ( comme pn le propose pour les perches des paragrélcs 
la partie del'écbalas destiné^ à entrer en terre; ce qui les em-t 
pêche de se pourir aussi prompjtement* * 

Veuilles, Monsieur, e&cuser m grossière rédiicUon.( ce 
•ont les idées d'un simple campagnard, qui n'a dsins ceci 
d'autre but que de chercher i contribuer au bien de son pays. 
(,Feuifle du çanton de F'audf n?. i54,p. Soq. J 

%6. FiBifBiiTATioit 1 cwi ctosB et à cuve découverte des vins,, 
par M. Uoaiii, membre de plusieurs/ sociétés savantes» 

( Annal, detJgiicult.frauQ., tome 3ti. } 

M. Xiéorier a déjà publié dans les Annales des expt'ricnces 
* ' fort remarquables sur le décuvagç des vins ; celles qu'il a iait 
connaître aujourd'hui sont encore plus dignes d attention. 
Comme il n'est pas possible de copier ici les deux grands ta<« 
bleanx o^ est inscrite la marche comparative des cuves eloses-. 
et des cuves fermées, soit iLm])lies de raisins fins ( pineau}, 
soit de raisins communs^ ( gamet je me bornerai à, citer lesi 
conclusions qu il eu tire. 

D'après tous ces témoignages et ces expériences, je croi* 
pouvoir énoncer ici mon opinion pour le vignoble de Tonnerre, 
qpe le moyen d'améliorer les vin.s, c'est d'eu soigner la fabiv 
cation, eu éga^nd à la naturo de ce pftjs, au degré de maturité 
du raisin., à la quantité plu« ou. moins grande de fruits, en fer<^, 
• mentation, aux variations du temps pendant la vendange, à 
la différence de température ou d'exposition des celliers, etc.; 
c'est de fermer les cuves , on laissant un ^^dc d'un ncutièniç- 
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•H moins , après avoir égrappé ou non , ou teolement en par- 
tie , le raisin , suivant sa inaturilL, mais toujours après Tavoir 
Lien écrasé, bien foulé, et après avoir donné ou laissé pren- 
dre l'élan à la fermentation d'une manière convenable , soit en 
entretenant une douce chaleur dans la cuve [ environ douze à 
quinze degrés de Héaumur } , soit en mêlant à la vendange un 
ferment approprié, do sacre bmty.da moût réduit, etc.,. et 
je n*omets pas ici le bouquet qu'on peut communiquer aitlfi- 
cieltement eu suspendant, suivant plusieurs auteurs , un sachet 
de fleur de vijjne dans le liquide de la cuve, ou en y intro- 
duisant par le regard , quand elle est en pleine effervescence , 
de l'eau- de-vie aronialisée de framboise ou de violette ; c'est 
enân de décuver à point, lorsque le palais, l'odorat et l'œil 
sont d'accord avec les instrumens de' physique, c'est-à-dire 
quand la saveur étant Lien vineuse et prononcée, sans mélan- 
ge de principe sucre, l'odeur bien alcoolique , la couleur suffi- 
• santé et le liquide plus ou moins éclaîrci , ou trouve en même 
temps que l'échelle graduée a marqué le plus haut point d*as* 
pension ; que le thermomètre indique une chaleur de douse 
^ quinze defrrés au moins, et plus élevée suivant ^ les circon- 
stances deja expliquées; enfin que la pesanteur du vin est ra- 
menée à peu près à celle de l'eau. IVéanmoins , U est hou d'ob- 
server que le décuvage peut être fait plus tôt quand on a à 
• traiter des vii^s délicats, agréables et prompts à boire; plus t6t 
aussi dans les années de maturité Incomplète et inégale; beau* 
coup plus tqt encore pour les vins gris et ceux dé primeur t et > 
tour au contraire qu'il faut décuver un peu après le terme in- 
diqué, Si \e rai&iQ est bien mur, afin d'en épuiser tout l'alcool; 
ou encore si l'on veut des vins plus laits, plus couverts et ré- 
putés, je ne sais pourquoi, de meilleure garde, mais qu'on uc 
peut boire sans aucun doute que tardivement à cause de leur 
4urelé , et qui déclinent trèa-vite quand «ne fois ils passent^ 
^ l'amertume, signe précurseur d'une prompte acèscencc. 

Tel est le résultat des Sexpériences faites depuis 'plusieurs 
années sur les viiis rouges , et j'ose assarër que ce procède m'a . 
réussi I liM moyens que j*aî employés ont été examinés et ac- 
cueillis par la société d'agriculture de Tonnerre et par divei[>» 
propriétaires éclairés du vif^tn lile. Lps vins que j'ai faits ainsi 
sont agréables , francs, se souticuncut bleu, cl tout annonce 
qulis feront une bonne fin. Bojfci; 
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ly. Pe.santeur spécifique du molt , en 1820, de 55 variétés de 
raisins du départ, de la Dordogne ; par M« de Fayolles. 
{^nnal, de fagric/ranç.^ t. 32.} 

Quoiqu'on sache dans les vignobles réputés par la qualité de 
leur viii quelles sont les variétés qui donnent le meilleur , il n'y 
a qu'un petit nombre d'entré eux où ces variétés soient isolées 
lors de la vendange pour former des vins de clioix , sous le 
spécieux prétexte que l'une corrige les défauts des autres, mai» 
véritablement dans l'uniqae but d'augmenter la récolte. Cette 
pratique empêche les crus peu connus d*acquérir de la réputa- 
tion , et nuit même souvent , lorsqu'on Texagère trop , à ceux 
qui en ont. Je crois qu'on peut arbitrer qu'il en réstdte une 
perte annuelle de plusieurs millions pour la France. 

Coiiime la quantité du vin est presque {généralement en rap- 
port avec la ])esanteur sjx ( illque du mont , et qu'on a inventé 
deux instrumeus pour connaître cette pesanteur y le gleucoxno- 
mètre et le gleucomètre , le marquis de Fayolles a eu l'heu- 
reuse idée de rechercher par leur moyen quelle était l'influence 
de chacune des variétés de raisin qui se cultivent dans ses vignes, 
sur la bonté du vin qu'il réco*te; mais comme dans chaque 
vignoble éloigné seulement de quelque^ lieues des autres, on 
cultive des variétés difVérentes , soit en totalité , soit en par- 
tie , les cx])eric'ru os de ce proj)riétaire ne peuvent i[ue servir 
d'exemple aux autres , comme il le reconnaît lui-même. 

Le marquis de Fayolles a opéré sur du moût provenant des 
raisins de vigne plantés daûs le même terroir et à la même ex- 
position , et annonce que les résultats de ces exp'^riences doi- 
vent être partout diiférens , et même chea lui chaque année ; 
mais toujours celui de ces moûts qui doit donner le vin le' plus 
généreux indiquera un plus haut degré aux instrumens pré- 
cités. 

Je me contenterai de il onner ici la taMti de la pesanteur du 
moût des variétés mentionnées par le marquis de Fayolles , 
en prévenant le lecteur qu'il les décrit ea4étail et donne même 
'd(BS indications sur la culture qu'exige chacune d'elles.. 
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Économie rurale. 

» 

Raisint noirs. 

Pineau franc, 
Chaassat, 

Vërdot, 
Pied de perdrix , 
Petit fer. 
Pique-poule , 
Gros fer, 
Melané , 
poux noii* , 
Placrar , 
Bonnlalice, 
Bouîllard , 
TeiiiLurier , 
Madeleine , 



45 



Pineau gris,, 



Raisins gris. 



Âaisùis blancs. 



Sauvignan, . 
Fumé , , 
Blanquette, 
Pineau blalic , 
Cheviier, 
Haacat , 
Feu , 

ïlochelle blonde . 
Douce blanche , 
Bon blanc. 
Croûtons ; 
Gros Teit* 
Ghasselas, 



i5i 

.0-;. 
f o. 

y 

9 
7- 



,5 î. 



«•-; 

ni. 
«»;. 

1 T . 

« •■ 

»0 T- 

9- 



On reconnaît par ce tableau que les raisins blancs doùnent'du 

vin plus généreux que les raisins rouges ; aussi sont-ils préférés 
dans les vignobles où un ta fabrique de l'eau-de-vie. Hosc. 
18. ÊXTRA IT d'un rapport sur LES Absille8 , par M. Uevil de !.A 

Brpuaizb, memb. de la Société d'agiiculture de Caen. (Jnn, 

de ragnc.Jranc.f t. ^i.) 

Gé rapp oit nous fait connéitre un mode de culture des'abeii* 
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44 rumle . 

les, qui existe dans l€ département du Calvados. Dans une moi- 
tié de cette contrée , le Bocaj,'e , on cultive beaucoup de s u i 
sin , et on y recueille de la ht-ile cire et de mauvais nuel. Dans 
une autre , la plaine où le sainfoin est surabondant , le miel est 
délicieux et la cire difficile à blanchir. U y a <]uelqi)e8 années 
que leg caltivalenn du Bocage « où le8 raches ^ont Beaucoup 
plût nombreuses» se sont imaginé d'envoyer paître lenrsalieii- 

' les dans la plaine , au commencement du printemps, après eu 
avoir enlevé le miel de sarrasin restant de la provision de l'hi- 
ver; mais leurs abeilles périssaient très-souvent à la suite do 
cetle op( ration. Tl<* se sont contentés de découvrir le soininct 
de leur rucUey.qui est conique et en osier, connue elles le 

' sont le plus généralement y et de la coiffer d'une autre vide au 
sommet de laquelle ils ont attaché un ou , deux morceaux do 
rayons pris dans une autre. Us appellent cette opération caloHer» > 
Lorsque la saison est favorable, l^s abeilles ont bientôt, dans 
la plaine , rempli la rucbevide, et on l'enlève lorsque les sain- 
foins sont défleuris. Les abeilles qui s'y trouvent sont facilement 
déterminées à rentrer dans la ruche inférieure par sua ix iiver 
f emcnt , et la révolte du miel se fait sans difficulté. Celui qui 
est dans la ruche inférieure suffit et au delà pour la provision 
de l'hiver. 

Il est à désirer que cette pratique , qui rentra dans œlle dea 
niches à deux hausses préconisées» et avec raison,par M: Loni* 
bârd , s'introduise dans tous Ijes pays , malheurausement ai ra- 
res, où on fait voyager les abeilles, et où Ton est encore dans 

1 usage de les taer jiimr avoir leur miel et leur cire. 11 en est ce-^ 
pendant une f\\n est préférable, comme moins embarrassante; 
c'est celle des ruches à sections perpendiculaires qu'on peut ou- 
vrir et récolter en tout temps , ruches dont j'ai développé iea 
avantages à l'article Abeille du Dictionnaire d'Agriculture im« 
pmmé ches Déterville* Bosc. * 

jg. ]1fi.ia>thus ANNSUiis, OU Tournesol commun. Usages divers do 
cette plante. £xtrait de V Atogfaphia d ts alknlvs Jixos publié 
en 1798 y à Lisbonne, par Jos. Mar« DaCqbsk Vbili,osb. 

t<». Les jets, se mangent assaisonnés avec de l'huile et du sel. 

2". On fait de ses graines une espèce de pain, ainsi que du 
gruau à l usago descnfans. 

Â'^/. Certaines uations européennes mangent la st^juoace, 

* 

■ 
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' » Êrommie rùratè. /i T 

' ^ 4o- Celle semence donne une huile appiic4iiieiiAi?enittaage». 

'5o. On en engraisse la volaille. '■ ^ 

60- Les femUes île- la plante - forment ime excellente noorri- 
tare pour le bétail pendant Tété ^ et augmentept la quantité du 
lait des vaches; on les cueille facilement» et il convient de corn* 
. mencer pai; celles de dessous. ^ 

*jxi. Elles sont de même bonnes pour les bêtes à laine. 

8". On peut se servir dt- leur tige en guise d'^chalas pour 
soutenir les plantes grimpaQles. 

9**. On s'en sert pour le cbanfiage. Un économiste de Fiano- 
fort les trouva' aussi bonnes que le béis de saule pour cet antre 
usage. Il pkiitit a acres ,et i quart de ce végétal , et » par ce 
moyen, il économisa dans un biver.uue somme' de 10 dollars,, 
et il eut en* -outre de Thuile pour la valeur de. 28 dollars. 

*ibo. Enfin cette plante fournît d'excellentes cendres. Ses 
graines brùlccs ont la saveur du café ; infusées en manièrf de 
thé, elles donnent une boisson agréable. Masstjfiuu . aigrie, 
JteposU, and Joura,^ n^. vol. lUyp. 71 } 

20. Sur l'huilk du Todr.^esul. — Il paraît, d'après des expérien-;' 
ces, qu'un boisseau (anglais) de semences de tournesol donne un 
gallon d'huile ^ et qu'un acre de terre ensemence de celte grai- 
•ne, chaque plante espacée de 3 pieds, rend de 4oà 5o boisseaux 

' 4e semence. Cette huile, ausû douce que celle d'olive, est égale- 
ment agréable en salade et comme substance médictoale Ou 
peut, en outre, remployer avec avantage dans la peinture et * 
dans les vernis. Cette huile se fabriquant dans notre propre 
pays , on peut se la procurer et l'employer fraîche. On entrait 
Khuilc delà semence de la mêmemanière que l'on obtieat .1 huile 
de liu, et avec tout aussi peu de peine. L'huile d'olive se vend 
6 schell. le quarter. £n supposant que l'huile de tournesol ne se 
vende qn*aux 3 tiers de ce prix , le produit d'nn acre de terre, 
en ne l'évaluant qu*À 5o boisseaux de semences , sera de Sa li-^ 
vres sterl. \ produit qui surpasse de beaucoup celui d'un acre de 
|»rre ;en grain , de quelque espèce que ce soit. Le tournesol 
croit dans les terres d'une fertilité moyenne, et facilement : la 
récolte et Vécossage peuvent s'en faire par des fenjmes et de» 
eofans. ( Massachus, agric. JHejfosii, and. Joum. , n*^. 1 , vol. JII, 

, p. 70.) 
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46 Mi^ad^iTê " 

ai. SlNGDLAHITi fiSS YaCBKS AFftlCAIRES ET ASIATK^UAS. {MitÛlcU. d. 

Campbell (dans >bn Vôyage dans le sud deTAfrîque] remar- 
que que les vaches africaines et asiatiques ne donnent pas de bil 
si ieui*s veaux ne se trouvontpas à côté d'elles. On est donc obli- 
gé, en voyageant, d'emmener le Veau avec la vache pour avoir 
du lait (i). 

HORTICtiLTUM. 

sa. A&attiiiiiiB nOTSCBES GAmw-MACAsiN. Magasin naiteEseldeé 
jardin*, par B. et Y. , tou. VIU, i*'. ca]i«^ 18^4. Wei- 
mar, bureau d'industrie. 

Ce recueil , uniquement consacré à la culture des jardins , 
* est accompa|^né de planches coloriées Tl emprunte heauconp 
aux mémoires de la Société horticulturale de Londres, mais 
il ooblie de citer les sources où il pnise. Voici rindication des 
articles contenus dans' le n**. qae'nods asvooçons \ 

Culture des fleurs. On y trouve, I^ p. i4« l'analyse du 
' 1*'. n**. des Collecùmea boianica de John Lindley qui a paru à 

Londres en 1821. Les descriptions des Bromelia Jastuosa^ Tri" 
zruxis falcntu , RapJiiolcpis rubra , Pilca muscosa et Pierospora 
audiomedea y sont analysées , et les ligures des 'à' . , 5*. et 
. 5*^. de ces plantes copiées dans les 3 plancbes qui orj^ent ce 
cahier. 

a^. Description des dij^renies variétés M ^ iïo^e dlBcosse à 
Jfeurs doubles^ par M. J. Sabine , page 17. 

Cette jolie rosé a été nommée Rasa pimpindUjoîia par 
Willdenow, et Rûsa scotica par Miller. M. Sabine donpe dans 
Ce mémoire l'historique de toutes les variétés qu'il décrit, et le 
termine parle tableau suivant. Ces variétés ont çté acquises jp^ 
le semis. 



> (1) Cette obserratîoii rappelle celle de Sterne \ il y a a usa en France 
des vaches qui se défendent et ne veulent passe Jaiiser traire lorqn^cUes 
ne voîei|t pas leur «eau ; mail Ton a-soip de \f» encaisser poi^r la 
boucherie. . A. S. 
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HorticttltMire. 47 

1. E<w«d\K€0S8e blanche double. 

I. La petite. * 
a. La gr«|ide, semi-double. 

5. id. double.' 

4. Lablanclte double de VPiliitley. 

, II. La Rose d'Écosse jaune double. 

5. La petite. ' * . ^ 

6. La pile. 

7. La grande. 

8. La globuleuse. 

m. La Rose d*Écou6 double couleur de rose pale. 
^/ Id. De la Princesse* 

10. Id. DeLady. 

jj, Id. D' Andersen, 

la. Id. Hollandp 

Id. De Provence. 

^i4, Id. Incarnate pâle. 

t5. id. Ciouleur de rose pjUe. 

IV. La Uose d Écosse double rouge. 

16. La vraie. 

17. La Rose d'Écosse claire. 

18. Id. ' foncée. ' 
Y. La Bose d'Ëcesse double tnarbrée. 

19. Id. ' claire, 
ao. Id. crambîsfeJ 

' ai. Id. foncée. 

VI. La Rose d'Écosse double bicolore. 

II. La petite, 
a 5. «La grande. 

Vn. La Rose d'Écosse double foncée. 

a4. La petite pourpre dair. 

a5. La Rose d Lcosse double pourpre. 

q6. Id. cramoisie. 

5,. Sur la Hasa Banksiœ pu Rose de lady Banks ^ par J. Sa- 
biue^ esq^f et remarques sur sa culture par Ya. Oldaker, p. 3o. 
Cette belle Rose fut intrc^duite en Angleterre par M. Iverr , 
qui Vapjporta de la'Clûne en 1807. Dans le jardin de sir Jo* 
seph Banks , à Spring-Grove , nue tige de Cette rose, entmréé 
à 9 pieds de distance, d'un n^ur exposé an midi , haut de i4 
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Yfi ' fftrtieuUiire. 

pieds et lon^ de 1 7 i le couvrit eutièremeat de ses bràncliei 
> clans l'c' té de 1S19. Quelques-unes d'entre elles avaient (^a 
pieds de longueur « et tont,le inur fat tapissé de leurs flenri 
depuis le mois d'avril juscpi'en juin. Cette roée aiine une bonn^ 
terre franche et méléé de sable , et une exposition an midi ov 
à l'ouest. 

4**. La Rose mousseuse l origine de sa mousse, parTh.Have, 
esq., pa(r. 7i').. Le fait que la mousse du rosier mousseux n'est 
pas constante a donné lieu à l'hj'pothèse suivante dé l'auteur 

Cette mousse n*est peut-être qu'une métamorphose des glan* 
dnles qui cotiVrent les pédonculea et les calices des roses } cai' 

* IvritatioA causée par Thninidité abondante , et le reUchemeni 
oecasioné par rombre peuvent augmenter Télasticité delà plante 
entière , si la matière gommeuse s*y trouve en abondance ; lee 

' porcs de l'épiderme faciliteront alors la sécrétion de cette goninie 
qui foi nu' la plus u;rande partie au muius de cette mousse qui 
couvre les roses; aussi chaque tige principale de la mousse paraît 
sortir d'un pore et se diviser en fibres nombreuses, ou, pour le 
dire autrement , les glandes excitées par la nouvelle irritation 
semblent former des appendices qui » réunis avec la mataèré 
gommeuse » forment la mousse des roses^ L'hiimi^ité abon-* 
dante des lieux ombrageux , au contraire , peut aussi augmen- 
ter la sève de la rose moUsseuse à un tel point que la mousse 
disparaît par une irritation trop grande de la lorce végétative, 
11. Culture des jardins , p. 55 à 47- Cette division dli 
recueil contient une longue série de recettes contre diverse» 
maladies qui attaquent les arbres à fruits. 1#. 

^5. Sur l'irritabilité des plaîites, par le doct. Plelnecke, selon 
les expériences de Rîtter. ( Mittheil. der Màiir. Schles. Ge- 
sellêeh. , 1834, cah. 1, n°. 8 , p. 67, et cah. lll, n^ 3o.} 

Rîtter commença ses èxpériences par rÉpinc-Vinette {Ser* 
hcns aulgaris). L'irritation par des coiulucteurs et par des iso- 
lateurs n'était pas d'un effet différent. Ce sont les p.ii ties infé- 
rieures des elainines, semblables, pour ainsi dire, aux muscles 
des animaux qui soqt irritables,, surtout du coté inférieur. 
La pointe d'un seul cheveu produisait l'irritation. Les été- 
mines tmtées se rapprochent ^très-vité du pistil , mais pae - 
toujoun également pour la vitesse. Dans ies fleurs privées de 
leurs pétales le mouvemenl se produit,pius rapidément.- - . 
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L'init^lioJi li t'xoite cju uiit seule étaininr a lu fois et »<;ul«- 
niL'iit dans t-;* partie sciibible, ç est-ù-dirc ialVririn e. L'ut; fleu^ 
fiotit toutes les étamiacs sont irritées j>araît. dpi niir ; les pétales 
paraissent âtre aussi irritables ^ au inoiiis mêcaaiqitenient» Let. 
éfamines sont encore irritables qiiapyd les «leurs se fanent 
cette propriété ne cesse. qù*an moment où elles tombent^ Les 
floides forts f comme l'opium, r4c(kol, etc. , ne produisent 
^ucun efîet en toodiant les étamînes; la |youdre fine d etuiu , 
au contraire, cause leur contraction. Une forte secousse des 
ilciirs les fps.iit so fermer; elle produit cependant moins d'etfet 
tfor rrj)ine-viucrte que sur la sensitivo {MitnosfL pudica). 
^ Un souffle fort contre .^s «;taoiines de l'épi ne- vi nette <^ a au* 
fcun effet | tandis que la scasitivc ferme ses folioles à une. in- 
Uneoçe beaucoup plus; lé«{ère. Le pistil des fleurs de Tépiuc* 
vinetto: u*a aucune irritabilité. Les ûeurs se ferment et vlormcnt 
pendant }a nuit. Tou^ les mouvenens de la sensittvc , luême 
fortement. irritée , se font beaucoup pJns lentement que ceux 
des étamînes de répine-yineUc ; roules les aiticuiaùons des 
Veuilles de la sensrtive sont moins irritables que les étamiues de 
ré])iiie-vineUc ; aussi ces aiticuiations sont beaucoa|k B^US fè- 
cbes ; la partie inférieure des étamines ^ ^u contraijrf , c«t loU'- 
jourt mopillée d'un fluide particulier^ qui sert sanadout^ 
conducteur. L'irritation produite sur pn certain point n'a d>C- 
^fet quosur ce -point, et ne se communique jias aun antre» par- 
,ties delà plante. Toute irritation directe, comme k pression 
ou la tension d'une foliole, d'une division de feuille ou d une 
feuille entière , produit son ciiet si elle est assez foite; Ja ten- 
sion des ariiculaiioui, iintables en produit le plus. Plasieort 
irritations faibles , niais répétées, agissent à peu pi<ès comme 
une seule irriution forte. En donnant une FCcousse violente 
au pot dans lequel la senaitive est plantée , on cause d abord 
le mouvement des .folioles, ensuite des pétioles et enlin des di- 
;visions des feuilles. En aouffljiut «or uue feuille entière ou sur 
<iuclques-uues de ses divisions,, toutes les articulations se meu- 
vent et toute la feuille se ferme commç louie Ja plante expo- 
. sée à la pluie, au veut un ;i vm courant d'air. Les articulations 
, ont beaucoup d'élasticité. Aucun fluide ne causait d'irrita • 
tiou , auremeut qu entorabant surlapUnte fl'uoe. cortaloe 
hauteur. ^ 

D. T«iisY. . , . '/ i 
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50 TiorfietSiute. N^. 

Le sommea ^c^élâl 4c« Mimosa est très-fort » comme on 
«ait. BUter ob?crve que la leasitive s'endort ver» le cou- 
cher du soleil; tons les joors d'une chaleur modérée. Les 
folioles se ferment toot-à-fait , le* divisions s'approchent l'une 
de l'autre; ét les pétioles principaux s'ahaissent un.peu. La 
pînnte reste dans cette position toute la nuit , et elle se ré- 
vrille le lendemain plutôt avant qu'après le lever du soleil. 
Pendant le sommeil les articulations des divisions de feuilles 
et les articulations des feuilles principales sont encore beaucoup 
plus irritables. 

S'il fait chaud pendant la journée avec une clarté modérée , 
la plante s'endort plus tÀt le soir, et également s'il fait clair 
avec une chaleur modérée , mais plus tôt encore s'il fait très- 
chaud et très-daiir en même temps , et si la plante est immé- 
diatement exposée à la lumière et à la chaleur. Si on la tient 
à l'ombre pendant uu jour tirs-clair et très-chaud, on aura à 
peu près la moitié de l'effet que si elle était exposée immédia- 
tement au soleil avec une température modérée. Mais abritée 
même du changement de lumièrey la plante s endort le soir plus 
t6t , et éUe se réveille le lendemain matin plus tard et moins 
bien que lorsqu'elle est exposée au grand jour etàla chaleur ; 
de sorte que le sommeil végétal quoique influencé çonsidéru- 
blement par la chaleur et k lumière, existe cependant indé- 
pendamment dans la sensitive. Quand on prive la plante de la 
lumière après son réveil, elle s'ciidon de nouveau après une 
heure à peu près , nioins cependant le matin à 9 ou 10 heu- 
res qu'à 4 on 5 heures après-midi , où elle se laisse fermer 
'téUt-à-fait-, surtout si elle avait été éxposée auparavant à une 
grande lumière et à une forte chaleur, La chaleur modérée 
seulement séparé les folioles de la sensitiveplùs qu'à un angle 
de I S G ; mais immédiatement exposées au soleil les folioles sé- 
parées se rapprochent , comme* si elles voulaient s*endormir, 
jusqu'à un angle de i35, de iQO et même de 90**. La lumière 
trop forte a donc le même effet que la privation entière de la 
lumière. Une sehsitive endormie vers on après midi , et expo- 
sée de nouveau à l'action immédiate du soleil , ne se déploie 
qu'à Âemi ou à un tiers oà elle s'arrête ; m^is transportée à 
«l'ombre elle se déploie bientôt tout*à-fait , et ne se ferme qu'à 
robscuritb entière. La chaleur fait le même effet que la lu- 
mière. La plante se ferme à la température de la cave même 
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Korticidiure. 5; 

«ria lamière y entre on pen , comme à Vomhre dans H cî,a,«. 

hre. A x5 à tS^R. elle s'ovvre entièrement , à o , ^ 

elle se ferme ^us oa^moins. Le froid et I obscunté produisent . 

dùnc le sommeil de k plante , comme la forte chaleur et ta lu- 

mièrelibre du soleil. Quand la plante s endort le noir, letfeuH^ 

les les plus jeuaes commencent , les antres suivent saloa leur ^ 

âge. 

M. Ritter exposa la sensitive tua, pèles séparés de l'image ce- 
lorée prismatique. Le bleu et le violet firent rapprod 1 les 
. folioles étalées^ f èo i comme la lamière immédiate du soleil; le 

jaane et le ronge ne changeaient pas la position naturelle des 
feuilles, mats les feuilles fermées auparavantse rouvraient. Qnand 
le soleil ne brillait que faiblement par un temps convért OQ 
quand Ritter faisait ses expériences loin drt prisme, lès folioles 
s'étalaient au bleu et au violet, et elles se fermaient au jaune et 
au rouge. ^ • - 

La lumière atUre la senSitive ; comme Ton sait. La plànte 
ai eUe est leniàtin dans.one position verticale , se penche tou" 
jours vers la lamière, quelques heures après, et toute.^ les fcuil 
les se tournent de manière que les rajons tombent perpendi- 
culairement sur leui sLuface Cette position change . quelques 
heures après, dans le sens contraire , quand on tourne le not 
jusqu'à 180*. ^' 

M. Ritter conclut de toutes ses expériences ce qui soit - 
Obsctvatùms générales sur iùriMÔiU des i^g^Umx La vie 
végétale est tout^-fiiit involontaire, TirritahiUté par conséquent 
aussi. U différence principale des signes de l'imtaf .l té des 
ârganes involontaires et ^îontaires est que les premiers ont des 
pulsations, et que les seconds n'en ont pas. M. Riltor appelle 
pulsations tous les changemens périodiques d'un corps entier 
ou de ses organes. Dans les organes involontaires se trouvent 
les deux espèces d'irritabilité, la conditionnelle et t absolue rén 
nies ensemble » dans les oiyt aw ^ Pu è m Ua ii^ les deux espèces 
d'irritabiUté sont séparées l'une de Tautra, et coordonnées nrn 
portionnelkment au degré de leur volomé. 



. H. Ritter prouve , par les résultats de ses expériences ane 
l'irritahililé végétale est iuvolontaire. * 

!•. Les mouvemcns causés par des irritations mécaniques 
.ont les même* que les organes de ces pbmtes montrent en 

s endormant. ^ 
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V^' €Uiê i» t i Téirte n # , étvcéi pir dtVffHMtibOi ^ fésff «Il g«^, 
«ëral plu!( forts uti piuii énergi(|uef et plus rapide^ ^ue ce<|x ddM 
iiQiîjnieil vctjfétal; 

Mais comme le âommeil végétai est cômmurl à bcîàtiôdup d& 
piaiitcs âutret^qilfll céUes <]ui sont irrîtâbléj, 6ômaie U séd^itiv»^ 
#t l'épine^tnettè ^ l'irrltabMKé végéWttl a*M <ldA<i tftt 
degré plus haal de la même irritahilité qnî leur cause le solM^ 
iueil végétil. Or, ce MHDtiieit est |iértédl(|éiie, il éit M pliéèo- 
m^t dè pukatioii ; Il a d<mc le «Mei^ ^uûé MtdAiltté* l«K 
volontaire qui, à son dt'gré le phii élfeté, ne différé pas de K?^- 
iMtftLilrté proprement d. té j celle-ci est donc aussi involoutaif^' 
<fue celèa des orgaufes- qui motitreiit cette irritabilité plu#* 
gi-ande. 

li'iriritabUité ssroleiitairë éé pfdtivé éûtoit beaà€<nl|> tîliii. 
par ka roeaTeineos ptifiodkpiear dé ï'Meéfysktim ^yrtmé Nj^p * 
numadiantoïdes qui se répètent tant de fois par jour. Ces tekté^ 
vcmeas deft végétan sont aussi itivoldlifaireé q^ft la MiN!Ma!libn. 
du sang. Cette iiTÎtabilHé est sans douté dans lé tb^viè véj;ëtal^ 
une qualité beaucoup plus générale qu'on ne petite jusqâ'â pré*' 
sf nt 4 parce qu'ellé est vraisemblabiemént latente dànà la pltl^ 
part des plantes* 

La mort e empêché Ritterdè <^oùtintiel! éès èx^ériëfaltfèè^ llf 
intéressantes. U est à désirer que les naturalistes et léé ^ltf&^' 
ciens Hss céaliBseMeto bli«fc&àM la>6âfVAf'a^ îllafiièsir^ta* 
Mes y comvé on l'ai iùtô^^éê daiit lé êùsW ànhhêl pit U 

nismc, / . ' ' • 

... 1 / ^ ■ 

9 j. Sua LA cOLToai vmb Jasoirs baiis lis PiTS-BAa. ( FeriumdL des^ 

' kàdisch. Lamlw. f^ercinSf ^ cah. p. gS.} 

Vn pi océdé des plus simples procure adit Mibîtiml déi Cft^t^ 
ronadoLonvath des prinieurs pOla£|ère4« 
' Onsèmée)â bivërvdniisdoaesiièiseiqd'oftl tMilt Wnfi^rméëiâaM' 
loaolunilwesvdes pois, ditt birtIcMiy d^pl^flièiUiè-i^ftf 
grands hùiêà pasték et iim jéudef |^hi«i«m «offfiksrMWIefiil êflMépi^ 
pées , on les transplante en pleJn air, en a^-aut soin Sè^itétfiéflVc 
de les protépjèr chaque îK>ir, par u né contre dèpââllé, èbétrélcfr^ 
geié£s de printemps. r . v . ■ . 
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;f^. Çatalqppi »cs y^âTAVz ce fjLKix^ ff^^ < â'0r;if>|$«r;e et de 
■ ferres jilu janlin de F^9|ipNTy j^f^^ Rj^s (Scinc-'jtrOiso) , {lOU^' 

C'est rendre un service aux- rtmalr>nr=; et contribuer aux 
;|iro|Très de i*AÎmablc science des n< urs et de l .u l CTielmnl 'ur 
des jardins 4^ fixer rattention sur le jardia de Fromont. 
.lifoiis noDS pryyposoni de coQMcrcr une notice ^éCaiRêe à U 
description de celiel établissement et des procédés de cnltoro 
'tfoi j sont mis en e&uvre; mats k FépOfjne de lannée où IVn. 
*crée de nonvean^ jardins et <h*i Von embellit ceux qne I'od po« 

sède , c'est un devoir pour le Buflctm^ qui est le recueil et Ir 
"dépôt central des avis seieni irifine<; , d'indirjuer les richesses ol- 
«fertes nux amateurs et ron(]uètes failes dansTenipirc çlcFlo»;c 

par rhabile lioniculteur propriétaire de FromoDt. 

n ferait trop long de ipçntionner toi^s Ie$ -vé^gétaui c^iripp;;: d 
«rares c^i figurent ^^PmR ce cat|)I«<;uc et sopt offerts h de? i^>ri,x 
"modérés; nous nhm Tiorneron* à dtrp f|ne le jardin de Froment 

■doit par>»enir Tp.puli iiu'nr au but rni'll se propose. Toutes b s 
•cnlturei faites sur une v. ste ('>(:Mci;e, «hms un enrios de t5o «ir- 
pcas, et dirigées par un homme instruit qui puise ses priuripî s 
de culture daos les notions -les plus exaçtcs de I4 phvsioli; 
Tégétale^, et qoi est parfaitement an courant des procédas mi^ 
■m «sage par les plos ^aibilesiioiticnltears anglais , ne pouvaient 
«nnqoer d-ea r^dre promptemcnt le directeur correspondant 
des >amMenTS et-^ep jftrdinters-eemmerçans de tons les pays. Tur 
:«es multiplications en grand , ce jardin est surtout avanfA^eu\ a 
•ces derniers , auxquels il permet rie fair*^ des assorti mens en •^jo*; ; 
et les semis d'arbres forestier*? •^ui r pri'; c-tte année vont of.rir ' 
^nx p^piniiêr.istçs çt à twi^ ^ plan^çu rs ^^n^niwW.es rwo^rccs, 

fnvéc , le i^riQpili» From sut danble tof fiiil^etsee rt 

i{lf3sse }o prjs ,de êf^ }v»!^icM0ns. Dej* 4?» végéitmx nn-n 

, IN; wmarqu^ibles spiit ini,^ k la portée , de itons : et c'est!;, 
yç^ps conlredit , un des plus fp-autls s ervices qu auj*a rend). s à 
. J'borticullure française M- Soulan.^e-Bodin . Le catilogue qn'» 
rjpou» iivops 3oaâ les yeux, présente uae liste de plus de 1409 
4^lir^-, espèces 00 variétés d« plupt^s de pkine lierre , xl-evsn . 
;gpHfto|iA^^crrc,^onr la plupariremanq^lilm ou noovtDefient 
in^oMM* jardins, ki^An|uleR.préord«»f«s, ar 

0 
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54 HoriieuUure. 

Valitia , <Ie Chrymntlièmes , ctc, , etc. Dans le catalogue <ïe 
18^5 , ces collections sont presque doublées, et M. Soulange-- 
Bodin y a ajouté de nombremef pivoines en arbn , les primevè- 
res de ia Chine^ etc. C'estnlaos se» lerm qu'il fa«t admirer ÏAs* 
impea tFaiiiDhii^ cette mnltitiide d'etpèee» do figuiers de tlnde^ 
ces magttifiqoes MagmoUaf et mille autres végétaux exotiques 
qui y retrouvent leur sol et leur climat, et qui appelleut à Fro- 
mout fous les amateurs curieux et les ëtiaugers. 

Le jaidiii de Fromont wiérite de ilxer 1 aiu nlion des .skvans 
aussi-bien que des amateurs , parce qu'au moyen des essais d'ac- 
climatation auxquels se li\ re le propriétaire de cet étal|]Usse* 
meut, et dont plusieurs font concevoir les plus liautes espé- 
rances, il est destiné à servir de modèle ep France, Jusqu'à la 
fondation d'une société horticultntaleque tous les lions citoyen» 
appellent de leur» vœux , et dont Tutilité est démontrée par le ^ 
succès de celle de Londi^es. Cet établissement sollicite toutes 
les lumières; il met à jour ious les procédés ; il appelle le cou- 
cours de tous les hommes qui se livrent à l'étude des science» 
naturelles. Cet appel ae peut manquer d'èlrc entendu , et ce 
vaste laboratoire d'horticulture, essentieiUement dirigé par des 
vues généreuses , obtiendra de plus en plus la confiance du 
public, et riotérét des savans. C. Bailly j»x MsaLiBui. 

16. Sur la cuLTtnE de l abbre a tmé, au lirésil. — Le gouverne- 
ment du Brésil a ordonné l'établissement de jardins ^)otani(JLle^i 
dans toutes les provinces de l'empire et a))pelé 1 attention des 
planteurs sur la culture de l'arbre* à thé. Déjà un seul proprié- 
taire compte 4000 pieds de cette plante en bon état sur se» 
terres. Jofira., nov. i8a5, p. 606.} ^ 

27. Sus LA CULTURE DE L TAM. — M. Elj, de ^^'ost-Springûeid, 
remarque que l'Encyclopédie domestique de Wilhcb contient 
une dewription particulière de l'yam. Cette plante crdtt , dit - 
on, en Amérique et dans les comtés de Mid-Lothian et de Ster- 
. lingv en Écosse , oà on la donne avec succès aux vaches à^laît; 
L'Yam vient dans les terrains maigres, qu'il améliore, dispose 
le sol à ia culture du froment , et donne un produit de douze 
* tous par acre. Ce lé|;unie est, k eeifaios égards , préférable à 

la pomme-de-terre. réussit en Ecosse, ne pourrait-il pas, 
se demande 31. Eiy, réussir de même dans la ]Nonvelle-Angle— 
terre? WUUcb étant Écossais, son témoignage relativement à la 
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Mélanges, 55 

«iliture de ITam dans ioa propre iMkJI »- f<»it prt^ablemeafc 
autorité. U eftdonc surprenant, ajoute «^t-il , qitc cette pirate 
ne «oit pas cultivée dans la NeuveSenÂogktem; et M« Bfy 
tenVoie à la descriptiou mémo du dtoetenr WilUdi pour de» ' 
rtnseigneuiens plus détaillés sur ITara. ( MasMtmiatteiis agrici 
JUpas. mmdJourn. , > » Toié 3, p. 6S. ) 



MÉLANGES. 

28. SoGifri BOf ALt ir'cnitKAÛi »*AèMcm.Tini. ^ Sûmce de iram- 
Mb du a Hopemifre tSaS. Le ministre de l'intérieur consulté 
- la société sur les woiyens de détruire rinseete connu sous le 
nom de €hen^le des grÊtms , qat exerce en ce moment des ra^- ' 
▼âges considérables dans les granges et dtins les greniers du 
département du Cher ; <îes commissaires sont nommés pour 
faire un rapport à ce sujet. — M. Lajouy* annonce qu'il est 
parvenu à simplifier le rouleau italien à battre les blés , de 
manière à en rendre Temploi^plits facile et plus éconooiiqne : 
il se propose de poMier nu arlide à oe sujet dans le journal 
d'agriculture de TAriège* — fte général unglais Beatson ,^ en 
remerciant la société deravotr nommé an nombre de ses cornes^ 
pondans, annonce qu'Usera l»ientdt en mesbredelnî faire part de 
quelques observations nouvelles , résultant d expériences aux- 
quelles il s'est livré depuis la publication derouvrai^c qui a obtenu 
son approbation ; ces expériences ont eu principalement pour but 
larecberche d'un mode d'écobnage qui réunisse les avantagcsde 
C3tte opération » en prévenant les ioeonvêniens 4{ui lai ont été 
reprochés. ^ Le comte de Grieu , ancien secrétaire adjoint 
•de la société d'agriculture de la Charente, sollicite le titre de 
correspondant de lat société et adresse, à Tappui de sa demande, 
une note sur ses travaux ,- il sera inscrit sur la liste des candi>- 
dats. — M. de Tbossc fait part dti résultat de ses^ expériences 
sur un fourrage , nouveau pour lui , désigné sous le nom de 
moka dans nnc notice récemment publiée à Metz. M. BoSc 
obserye que cette plante est une' espèce particulière de panic ^ 
' ( Panièvm gevnQuiteum ) plus petite que les PanicÊim itaiieum- et • 
^ mUiaceum^ et qui est cultMè depuis- assez long-temps dans 
quelques parties du nord^-est de là France, de la même m** 
nière et pour les mêmes usages que ces derniers le sant dans * 
les dçpariemens du midi cl du sud-ouest. Un auît^ mcœbie 

t 
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fait rnrii.iiti c «Uns Ji vers jCaiilons de Ia Honj^rif nu'il a 

ra ocjc.tsioii de visiter, le mohn entre dans l'assolemrnt ordio4tjv 
des terrt'ii ciiUivéen .etqu'il estparticulièrenK nt drsfiné à la rirDtir- 
ciliirB des cUcvaax. — fA. Pièiurd envoie U descnption cVmm^ . 
twttveUe esp^iBC de reiTe par ii^^rôche. — soonNVè reçoit: . 
divers ouvrages impriméfi, e»Xt^ «iitrea le STuA/eotf staiàiifÊie ét 
imites Us foires de la Frcnce^ par Bf. Bottio, — M. Hiuard filii 
prtf<oiite des pcliantîllons de trois espaces d«» fromafrcs fabri- 
qués par M. Trnrhii , à iiellr-'lo-on-.\î<^r. riiisienrs mcinhreji 
reppp'ilf'Dt, à cette orraf ion, les lieauji ira vanx a;îî*ic<)le.s pxéon- 
iés psr ce propriét;nrc éclairé et. qiii, d apn' ^ le» rapports qui 
'Ifur-en ont été fjiitit , ont mjLièreruent diaogé la face, de oeU«» 
^ t)e, a« griiiid «vtuirage des liaWans \ iis exi^riineiit ie^vcea que 
\fk société ne fiis^e i^ndr«> nu compte détaillé de ses tmvani s 
tmr otre ensnile publié* s'il y n lien « et qu'elle doBoe à I'au^ 
lenr un témpi(;na^re. parcicnficïr de sa safisTactîon. Ce vmi eut 
généralement accueilli ; en conséquence A3. Uéricart de Xhury, 
vice-président, r\\\\ est perron ncîloment en rrîn^ion do corrrr- 
pondance a\eC >l 'l'roclni, invité à lui demander une note» 

' circonstanciée mu* ^es difiièrens travaux af^ronomiqoe/t. En 
attendant, M. 'irociin sera inscrit cnr la liste de« candidate 
pour la place de ro*Tespnnd;4nf. — - M. évilvestre fait nn rapport 
verbal sur ia dpii^it*me livraison des Annides agricoles de Ro^* , - 
ville, par Ai.^Maliiien de OomlMsle. 

Stance du t6 novembre. — M. Hnxard annonrr» que Ton de* 
deux élèves dont la s.'»ri4''té paie* la pension à l'école vétéri- 
naire d'Alfort , s'est vu nbîirré, ponr cause de maîadjo, de s(î 
«îtirer raonteotanc^inent cUez ?es paï en*. Comnic son aJvr'nro 
parait devoir se pr^lon-ger encore et que l'époque de sa rentré* 
à l'école eat'trés-ineenaine» M. Hjtizfird pense qn'ii «on vient, 
en attendant, de nomiper un troisième iélAye pour le f^iire jouir 
de la place qui se trouve v«can^e« Laffociété f^itag? cetavîe,, 
«t invite >t. Iliiyard ^ !n| présenter, dans une des séances pro- 
chaines , un sïvjet pour cette place. — La Qoeiété reçoit divers 
ouvrages i.iipriiné»;, entro antr.es le Mémoire sur 1( s «Tiinlles «sta- 
tistiques d'f»?!:Hrn!t»ire , pr\r M. Ga«!ia> in. — Au nom de la 
t'om'"'*''''^'^ rornmée à cet riljgtiliin* laderni'TC séanc^î, M. Hi>*- 
yar<l fils fait un mpport stnr les moyens d'arrêter les ravages de 

' M chenille des j»rain« ; ce rappoii-. eçt approuvé. — M. iTachette 
renil cnnif tr verlialemeul Cnn mémo're imprimé de M. Kichar» 
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4àl» alidr^ bifaîlloii d*«rdllerie à Lan^ref» nirttli nouveaà . 

système d'appareil contre les dsngers de la foudre et le ÛétBk , 

de la grêle. — ^ M. -de Villelongue lit suceessivenent deux mé* 

moires , I nii sur les machines à Jba,ttre le blé, comparées au. 
fit au ; l'autre , dans lequel il expose le mécanisme de celle qu'il 
a iQiagiace pour cctolijet et dont il présente le modèle. Les mé" 
.moires et le modèle sont renvoyés à l'examen d'une commission* 
Sùutce du j 4à!emkrej, ^he ninistre de l'intérieur demanda 
1 avis 4f la .société snr un Blém^ire de M. ,de Mootlosier^ 
relatif à la pénurie des ei^giais en France f et aux mpjébê à*«m 
augmenter h qnantitéi ce ipémoire eaft renvojé à TemM* v 
d'une commission, — Le maire de Treffort, département de 
rÂin, commuuique les détails d'une expérience, au moyen 
de laquelle il a extrait, des fruits du cornouiller sanguin, une 
certaine quantité d huile propre à brûler, dont il adresse des 
écliaotillojifi » à divei:s étàts d'épuration :*des oommiss^ires sont 
jpommés pour examiner cette huile et en rendre compte. 
M. iiel^vre de la MeiUeraye adresse le prospectas d*ane fennf - 
' ..exwplaire, qu'il se propose d'établir par souseiiption* dan« 
le département du Pas-de-Calais. — Le baroft de Voght, 
associé étranger^ écrit à la société pour lui communiquer de« 
^jliservatious i^énéraies sur l'état de l'agricn Itnre tlans diverses 
coottrées dn J'turope , et snr les effets fàciieux produits par les 
grandes variations qui ont eu lieu dan^ les prix des blés en An- 
i;|eterre pejndant les ti*eiite dernières années. IM. de ^ght parait 
jiersnadé 4|ae ragricnltui'e pratique pie pourra faire de vértti- 
' bles prcfgrys, qn'à Taide de recherches statistîf|ae8 faites aTe^ 
Boiu pour constat^'r le degré de f<^eondité naturelle de chaque 
tfrrain. Il »*est Vivr^, depuis quelques années, à des recher- 
cbes cîe ce genre, pour lui servir de rvçrle dans l'exploitation 
de s )n domaine de Flotbeek; et il vient de publier un exposé 
de la raétlH fin m il » employée à cet effet, ainsi que des résul- 
tais qu'il, a obtenus, dans un opu<^cu1c dont il adresse* un 
exemplaire à la société. M. Coquebert Montbret, fera on rap- • 
port verbal sur cet ouvrage au nom d'une commission. M. Mo^ 
rel .de Yiodé. fait iin rapport snr'^les changeotensà opérer dann 
la composition de l'annuaire de la Sociéjté ; ce rapport et , le 
noïtveau projet d'annmire proposé parla commission sont ap- 
prouvés. — On donne lertTirf! d'une notice, adressée par M. \a\\- 
ï>u <ic (Jbâleauvirux , sur les amclio l'ut ions agricoles que^, dtj 
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Staël, correspondant de U lociété» a etttreprisÀ âatfrèon 
maine de Goppet« , 

Séance du 21 décembre, — Le ministrQ de rioUrienr con— 
snlte la société , de la part da directeur général des dona- 
aes, snr le meilleitr. moyen de préTenir les frandes aax- 
qoellès dènne lien» dans l'état actuel de la légisbtton, la fa - 
cilité accordée aux propriétaires d'abeilles de transporter leum 
niches, dans la saison des fleurs, en dehors tics frontières , 
pour les faire rentrer phis tard, en pa^-^nt seulement un droit 
iixe d un franc pour chacune: des commissions sont nommées 
pour faire un rapport à ce sujet. Le général La Fayette,, 
correspondant de la société 1 lui (kit part des observations gé- 
nérales fpi'U a en occasion de faire, pendant le cours de son* 
Tojage dans les Éuts-Unis d'Amériqoe, snr Tétat prospère et. 
les perfecttonnemens croissans de 1* agrieoltnre dans cette con- ' ^ 
Ircc. 11 mentionne divers anlui^iux., sort quadrupèdes, soit oi- 
seaux, qu'il a rapportés, et dont la multiplication pourrait 
être avantagcnsc à l économie rurale en France. Il a aussi rap- 
porté une charrue de Virginie, qu'il sonmet an jugenicnt de 
la société. Les différens objets de la communication de M. de- 
La Fayette sont tenToyés à l'examen d'ane commission. — Sor 
la proposition de H. Bnzard » M. Geltinnre , dn déparlement^ 
de la Cttarente-Inférieiire» est nommé pour occuper la place va- 
cante d*élève aux frais delà société, iiTécole vétérinaired'Alfort. 
Au nom de la commission nommée, dans la dernière séance, 
M. Challan fart un rapport sur le mémoire de M. de Mod losiciv 
relatif à la pénurie des engrais, et aux recherches expéri- 
mentales qu'il conviendrait , suivant lui , de faire pour trouver . 
,les moyens d'en augmenter la quantité. La commissionVeia 
rendant justice au zèle et aux intentions louables de- M. dè 
Montlosièr, ne pense pas qn*il soit nécessaire, pour atteindre 
le but cpi'il a en vue; d'exécuter le vaste p\an de recherche» 
qu'il j)ropose ; elle croit qu'on doit tout t spércr à cet égard de» 
cfTorts et des travaux |),n ticnliers des a|p iculleuT'8 éclairés com- 
me lui. Le rapport et les conclusions sont approuvés.— M. Bo- 
nafpns, de Turin , lit un mémoire contenant les résultats des. 
recherches qu'il a faites sur les moyens de remplacer les feuiU 
les de mûrier par une autre cntture propre à nourrir les vers- 
a-scie» et sur remploi du résidu des cocons comme engrais. 
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19. CoaVTE BiiiDir n» tiayaoi m la Socilri noTALv oMiiGOLTUliry^ 
d'histoire natnrclle et art* utiles de Lyon , depuis le -i*'. mars • 
i8a5, jusqu à hi Un de 1824 , pu M. L. F. Grocnier , prof, à 
l'école roj. vcLfiiii. de Lyon, secret, du la société, etc. etc. 
La partie agricole du recueil que nous anuonçons se fait d'a- 
Jbord remarquer par une indication de plusieors. végétaux éco* 
Domîques introduits dans le département, par une wialjse.d» 
la slatisliqaede Ja commune des Hayes, par det rapports aor Té-' 
tal actuel de la magnonenc de M. Poîdebard à Saint* Alban , de» 
détaib sur la ttatistl^ae dea récoltes en tSaS et. iBfti » et des- 
obsenratlonV œnologiques recneiUîes en 18^3 et 1833. 

Ce sci'ii toujours avec IVuit et SLit isfacLioii qu'on lira les ana- 
lyses raisonnées de plusieurs opinions et de plusieurs mémoire» 
qui se rapportent aux questions h s plus importantes d écono- 
mie rorale, comme i*** les éloges accordésparM. Clianccy à une 
charme à tourne-oreille qu'il a vue manœuvrer à trois lieues de 
Ljouy qui coûte peu, se démnge rarement, ne laligne pas lej^ 
animaux, laboure profondément et coupe le« racine» des trèfles 
et des lusernes (mérite bien rare dans une charmo'à tourne- 
oreille); 20. les rapports judicieux de MM. Rtboud, La Chapelle 
de St. -Didier sur la charrue bel^e qu'ils ont employée, ou qu'ils ^ 
ont vue manœuvrer j 3". les considérations sur les engrais par 
M. Jbaissolle et par M \I. Billion , Batilhot ; 4*** l'indication de 
l'assolement d'un domaine dans le département de TAin, pa^ 
S|. BiUton; 5». le rapport très*intéreisant de M. Gros sur lea 
opérations agronomiques de M. de Talujert, particulièrement 
sur les irrigations. Les communicattona faîtes à la société de 
Lyon par BÉM. Gbancey et Madiot et celles de M. le chevalier 
Charmetton ont encore été analysées par (rrognier : elles 
traitent surtout de la greffe du noyer et du châtaignier, de quel- 
ques variétés de cbenes, de la culture du trèfle incarnat, d'un 
greffoir de l'invention de M. Madiot, de l'ébourgeonneme ut des 
arbres fruitiers , des sémi* d'arbres non acclimatés , de Tem- 
. « ploi du froment jundforme et de Télyme des sables , pour con- 
solider les sables mouvans , de la manière d*empècher les cfaoux 
de monter,' de l'introduction du chanvre bolonais, etc. Cette " 
suite nombreuse de travaux importans doit donner nae idée du 
zèle et des connaissances des membres de la st>ciélé de Lyon ; 
elle doit faire regretter surtout la perte de deux de ses 
- Jiieiiiljres, MM. Deschamps et VVilhcrmoz, à la mémoire desquels 
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M. Grôgini^r , feci'ét«iir« (i^ U société « W iiâcUs|^«%i^» 
fecrétatre-jidjoiiit « oui rendit uo juste ti^iit d'jé^ogiçp , 'd^ii* 
ileii^ ^ojtîcea împriméfB « la saite 4i| compte ^ndjui. ' A . T* 

-M. Des Col'ombier*, pi^skiciit, vend compte dcfi tlt marchés qu'il 
a faites» dans l'intérêt de la ^oc%M^ pendant son réjoui* a ParifU 

>^llafl«otM)ei|W M. Ciiaptai, aembM àt la Soci^é deoeonnT- 
' gênent ^ aprèi «voir recdiina la beauté des ^fles de ' soie qiiî 

•laî ont été présentées, a promn de m rendre k la |>rooiiiiin4? 

*«éançc , afin de faîne' oonmiêr la eommiisioti qni sera ehargèo 
de laii o un rapport, sur ces étolîf^s,, pour le tout ètro adressé k 
Sun V.\c. le iniuîstre de l intérieur , et le déterminer à accueil- 
lir ie» d«mandeA d'wBtorisatîoti qni lui ont été faites pour ï'ac- 
({uisition de la Grange-Perriaud ; enlîn , 4e président iestivit 
la Société de tout ce qn'il a<cra devoir faira ponr sa nro9|>érilé. 

Le maniiiifr de tlaint*<ïeof;[;es , nn des roenidires de ta rom- 
niisiiloil ponr I» diiitnimtion des primes li djpceèner en i8<i|>'^ 

^ donne leoinre dn rapport relatif A ce travail. Snr la pro pé- 
tition de cettecotiiminaion. les prît destinés anic métaventqui's*^ 

'«♦îraieiit dislingncs pariinc cnltnre soignée et bien entendnesnnt 
«uspendtis pendant fpietipies années ; les fonds accroîtront 
ceux des primes destinées aux belles raoes de bétes à cortie». 

3 pri&, cbacnn de loo fr. , seront donné» « par arrondissemrrrt, 
«Qx propriétaires de» pins beann tanreami de l'âge de f 6 m^«4 
la ^omme ne sera payée qn*après raccompllssementde la coiu'i'^ 
ttmi Imposée, de livrer, gratnif etnent , à la monte juse^u'ait 

avril de t^a^née «nivante , te taureau qni atm mérité le 
'prix. Chaque arrondissement formera 5 division», et il ne pourra 
*ètre donne «in'un pHk dans chacune. Un prix de 5o fraMcs, par 
arrondissement , sei-a donné an propriétaire de la plus belle va- 
ille do IM^^ de 4 6 ans, avec une suite de Tannée. 

l)ras prix, le premier de «loo fr. et le a*", de loo £r#-seront dé- 
'ceraes en , ponr ia pina belle plaMatiofx de mûriers Mânes 
•à battte tige , en bonne .végétation , à la «a 5*. fenillr^ 
fia Soci^ a fait les fonds pour faire apprendpe, tonâ 4ès ans 
i trt>tj)jonmaUers, & élever les vers«à-«oie «vivant les meilipiiiiea 
inêthfKles r les propriétaires de plantations de mûriers qui v(W- 
-dront se livrer à ce p^enrr d industrie et faire former des OM- 
^nriers inte|!i'v^ti9 , peaveet «drcfiaer leuia druides à x« sn^t ^ 

4 la Société. ' * 
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^«t# étui : é 'Jiée&iiim'féiù^ fatnMfr^ det taint». » Il 
%t^mê j^Hif^tîé 4*iiik iniéi^r majenf ]iour le dép«rieMii« 

k Soeiétc voulâft faire patë!è rfe cette as906îâttôfi , dont le 
fffix d'abonnèiti^nt èst de 5o fi^tics par an, La dt terniination à 
prendre est ajoui oée. Un état des semis faits en 1824 et tSaS, 
dani le jâÉ^ia dé la propriété de la Société » est communiqué 
â l'atdééttiblée: ils dôosi^tent en pourrette, drables, sycouiû^ 
^ ikÛiM de Jfkléèf bàgiiihMttidiert , j;eaèt-d'E9paigne , acaiâai^ 
^pine blanéhë ; èemUrs » ^mttteiii» tjrdtèreVdlapier d« vigiM.' 
Vit Sdélëtë k fiié léft iftiaiîtités qui Mroni ^eddaes ét détotnihié 
)é ée'febuquc éèpècè. Là Séeiété souccrit pour uo nodMe» 

de presèoir portatif , inventé par M. Caufnois, à f"îevers ; cette 
dépense s'élève à i5 Ir. - ^ 

BI. le président a apporté de Paris le mémoire sur la décou- 
verte d'un ttoUveau mode de tanna^ par l'emploi d un végéul 
flilil étteol^' èd uiagé dans les fabriqfieé d« cuirs et duquel l'a- 
ieUCt * été V6ti^ MtA uticf ptéc^nl» èéance. 11 fait don à la 
Stfiîét^ d*iààè bMchertt pchir titre 9 * He fmptoiéki Àh- 
i ritHîf ifàirâle diè SodiuM ei dé Chàux. Le pvéiideikt entre danlP 
quelques' détails "sur les propriétés de Ces cUerofes, comme* 
Moyens de désitjfecter , d assainir et de procurer la guërison de 
Éiadà^és dont sont quelquefois atteints les chevaux , etc. ^ ' 

3 1 , Paii pioFosfs Pâi LA SaciiTK lAvsmatM m Pjuut. 

Prix d4igrictUitsre pù^t 1 826. -^Oéi a proposé et méâié^ 
émf^jé de vonlhtMiH métkodeàr pQûv Mserfer ié lit dés téi^ 
tèttt el te rHfdres ëtpo^^ Aétiîte eu valeur les graviers qa'ilé 
IlitiiMt à eli dépCMMtdanà iés plaines», «iiltfr l^e èt!iaqa*lli^ 
accumulent sur leurs bords on élèvetat àtt mHîen àt leur Ut.' 
On cite plus particulièrement les ouvrages publiés à ce sujet e» 
tjgn^ p^r le pt*ofe*seur Béniud , de Marseille, et en 1800, par 
Viogénieur Fabre. On se rappelle auési les tràvaUx exécutés sur 
le Yar en 181^, et sur là DoratiCé en i8i4, par M. J. Teulère , 
4e Bordeaux. If «î» 6«i lest Reproche ^ pelit-êtr» avec raison ^ 
. les grandes dépenses qu'ils exigent des propriétaires riverains^ 
mdeailteie itivëlité en tS^^ paî' M. 'Pdbàcean, ingénienr 
^:ebef dés pioAtk et dtaèaséés daltft le département de Seiné*> 
*t-Oisc , est encore trop peu répandu pour être jugé. 
' €«pendtim les besoitis dt rognéultnrc appellent 1 atteni' \ 
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sûr cet important objet: ils commanflent à ceux qui ^'occuj^iit- 
daiis leurs recherches d'applications utiles, à conconrir de loa< 
leurs mojreDS pour arrêter . les dé#aslrei babitaelft àm ecrtmins 
«jours d*eatt^ quiaffouilleiil Içurs rives, s*oam&t mopwémeiit 
de.DOiiyeaa& lits» qu'Us abandomieiit ensuite, en laissant à nu 
d'immenses' graviers » soit en transportant à de grandes dis* 
tances des masses considérables de sable et de pierres sm 
riches récoltes , soit en formant des dépôts de vase dans h\s 
précipices qu'ils se sont creusés, et en frappant d'une stérilité 
complète les plaines les plus belles et les plus fertiles. 
, U est également d'un intérêt général de rechercher les 
moyens de tirer le parti le plus avantageux des marais ainsi for- 
més^ comme aussi des saUes et gravien amoncelés ou laiss^ k 
découvert dans les plaines dont la couche de terre superficielle 
a été enlevée. 

' Youlant, pour sa part , contribuer à la découverte de vues 
nouvelles et simples, sous ce rapport, la Société linnéenne de 
Paris fait un appel aux })i opriétaires instruits, à tous les amia ♦ 
de la patrie , et se propose de donner dans sa séance pul^lique 
du a 8 décembre 182^, uaprix deaoo fr. à l'auteur du ineilleur 
mémoire sur les qi^estions suivantes : 

, « Quelles sont les ressources que Tart indique pour garantir 
»4^1a foreur dévasUtrice des eaux courantes» le Ittlioral et la 
» superficie des propriétés qui les avoisinent ; 

» Quels sont les moyens les plus certains et enmêmetemps les 
» plus économiques, ï°. de tirer un parti avantageuxdesgraviers, 
» bancs tle sable, atterrissemens , îles, îlots formés par les ri- 
1» vières et torrens; a"", de rendre, productives ^s propriétés 
» basses ou marécageuses, qu'une submenion trop prolongée 
», enlève à i'i^riculture.i» ^ 

Au mémoire iburai devront être joinU le plan des àvvaux à 
6ire , ainsi que le devis approximatif des frais qu'exigeront les 
constructions proposées. La Société accueiHera de préférence 
le mémoire de celui qui parlera d ajirès sa propre expérience, et 
qui justifiera par des pièces authentiques avoir exécuté ce qu'il 
pi'opose. 

a». Prix dhoHiculture^oxïv 1 8a 8. ^ Quelques expériences* 
ont paru prouver que le bois vivace marque m et iS© centi- 
grades, alora quç la tçn^nitnre de ratmoapbfère esta 5, 7 et 8* 
au dessus de. zéro : la chaleur interne du végçtal est donc au 

$ • 

1 

\ 
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laidiNnum, connie a eél à 9, mab elle ne diminue pas et ne t'é- 

lève poiat{>roportioDDenenient à ceUe qui appartient à l'air am> 
Lianl : elle se maintient) au contraire, dans une proportion 

" moyenne , avpc la température élevée de l'atmosphère. 

Tant que celie-çi est inférieure à iS**, celle du végétal semble 
"être eonitammcnt au-dessus ; l'air libre est-il de i B», la tempé- 
nttare du végétïil est an^^dessoiis. On croU même aetre assuré . 
^qne la température Té^étale ne deccend pu bas que a% 
et qu'elle ne s'âèTe pas an-demiu de 94* pendant que la tem** 
pérature de l'air parcourt dnrant les mois de f activité de U vé- 
gétation do 5 a JjS''. ' ■ ' 

Une autre remarque non moins intéressante, c'est que la 
température interne du végétal se maintient au même degré à 
tontes les époques du jour et durant plusieurs jours de suite. 
6i elle tend à varier, elle ne varie que très-lentement et de très- 
pen Y qiioiqne k température de l'air varie quelquefois de 

' iiegréa en moins de 6 héores. 

Une plaie long^^tempa continuée diminue sensiblement la 

* température végétale ; on Ta vue après une pluie qui dura qua- 
torze heures de suite descendre de 4 degrés centigrades, tandis 
que le thermomètre , exposé àTair libre, ne descendit que de 8 
deg. également centigrades. * 
Des recberches de ce genre sont très-impoitantes et se, lient 

^ nécessairement à la culture des végétaux précieu: que nous 
nvons intérêt à acdimater et à conserver dans notre. paj<« Ces re- 
«lierches, la Société linnéennne les provoque et promet un pri& 
de la valeur de Soo francs à celui qui répondra le mieux à la 
question suivante : ' ' ' ' 

<t Quelles sont les variations de température que les végétaux 
» éprouvent pendant les différens changemens de Tatmosphère? 
» Du terme moyen obtenu peut-on déduire des règles certai- * 
» nés de cultnre pour (es trois sortes de degrés d'acclimatation ' 
» en France des plants et des graines venus de rétranger<2 » 
Les expériences doivent être faitee comparativement sur les 

' yégétanx indigènes et exotiques, de nature» de taiUe, de cireon- . 
férence et dCfContextnre diverses , et placés à ée§ expositions 
différentes. 

Le» mémoires devront êti*c appuyés sur des tableaux dressés 
avec soin et adresses au secrétariatdc la Société» rue desSuints- 
Pères , n% 46v ' 
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32. CorsibIbatioiis sm t^^Mncomn «t Fiainsb et mt la nëces- 

site de faire entrer dans l'iDstraction publique , 1 enseigne- 
ment de l'agriculture. {Journ. da^r, du Nord ^ oct. i8a5.) 

>^Depius le règne de Louis XY et de Loiii» XYI, l'agrientenre 
fit des progrès sensili^s en France; rétablissement des Sociétés 
d'agriculture donna en ce moment un essor à ce mobile de la 
fortune publique , qui-, par le concours des hommes di bien , 
prit un accroissement qui prouve que les heureux résultats de l'art 
agricole devaient être considérés comme la seule base inébran-' 
lid>Ie d*an gouvernement et Tunique fondement de la société. 

. La France ) par ton Kenreuse position et Tindustrieufe «cti- 
▼îté de ses n>[»nilirenx habitans^ était appelée , plus qpt aucune 
antre nation, à recueillir les fruits de ces sages institutions ; 
elle semblait même devoir, dans Fespace d'un quart de siècle , 
s élever au-dessus des autres états par le crédit que lui avait 
mérité son étàt social, amélioré par une industrie croissante 
et de nouvelles ressources puisées dans la libre circulation de 
ses produits €t de ses denrées. Cependant est-il vrai de dire 
^'elle n'est point celle qui se soit le plus améliorée sous le rap- 
port de Vagricnlture? L' Angleterre, et l' Allemagne ont fait des 
pas beaucoup plus rapides : non-seulemenl leurs produits se 
sont conSidéraUement niultipliés , nais eneoré leur* bénéfibe 
s* est accru en faveur du sol , par le |udicteax calcul d'une dé- 
D. Tome Y. 5 



Digitized by Google 



66 AgrictUiure* N«* Sa. 

pense pi*emipri*f fofifffcléralilf* est vrai mais Imcd entendue « 
et dont !'li<Mir(M:sp application constitue la richesse de ces pays. 

L in»Iu.st ri«' niaiMil*ii'UirK*re parnît , à son détriment, îivoir fait 
de gi'aods progrès; sa situation c('{>cudant et .sa marche rapide 
feraient prévoir sa décadence, si L'on négli|{eait l'art agricole ; 
car son unique fondement est, sa,ns contreilit, rajjriculisre ; et 
si la production venait % manqaer dans la raison proportion- 
nelle de la consommation , ndalgré même la coopération tott- 
jours onvreuse des pays étrangers , nnl doute qu^nne crise ne 
conipronitt les capitaox.qni se trouveraient dans cette di- 
rection. 

L'amélioration agricole de la France ne fut point jçénérale. 
Les provinces qiu sont les |)iiis riclies sont dans ce moment les 
pays àgrains'y tels que la Beauce , la Brie , la haute Normandie. ■ 
Tous ces pays ont assuré par leur sage économie et leur pré- 
voyanœ un fonds inahënble , q;ui Ion» l«t jouiv tend à tin a(e- 
eroissenent évident. Mali pourquoi n*«ft p^ul-OQ pas 4ire 
autant de toutes lek provinces de la France , notammeiit de 
celles du centre? Leur situation, loin de s'améliorer, s'est cou- 
sidérablcniciit appauvrie: la plupart des forêts qui jadis les om- 
brageaicDt ont été en partie détruites; les cultivateurs y sont 
jpauvres j le sol même y paraît in|;rat; les propriétaires sans ^ 
capitaux y possèdent de grandes masses de terre, sans pouvoir 
sé tirer de leur état de médiocrité. Quelle peut donc être la 
eaikse dé cette ti*iste position ? La question , selon mol , parait 
facilë ^ résoudre : les capitaux manquent aux mains laboriea- 
ïres ; Tinduitrie du cultivateur se ralentit : Il conçoit très^bien 
'sa fâcheuse position , et se contente de faibles prodqits qu'il 
préfère à de plus considérables , qui ne pourraient arriver 
qu'après de lonjjs travaux et des avances de capitaux qu'il est 
dans l'impossibihlé de faire. 

La circonférence du royaume semble sortir de cette caté- 
gorie i elle se trouve favorisée par le commerce extérieur; son 
amélioration est immense depuis vingt-cinq ans : il semblé que 
^extension de ses rappoi^ avec Tétrainger puisse seule assùrer 
le bonbeur et la prospérité de l'état. Cependant le centre du 
gouvernement devrait être le foyer alimentaire de l'activité 
commerciale; do ce |)oint s'étendrajcat ses Litiulcsantes rami- 
fic.itions, et jamais la prosptrile d'un pays ne le céderait à un 
autre. Des échanges mutuels, assurant de part et d'autre .l ac- 
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lÎYité Mnslndlei maltttieadraieBt tcntioan^ la iMbnce eom 

merdale. 

Sur levommerce mlérieiir âûït rèpietor Topnleiice réelle à'tm 
état; rimmelise source de benbetr èt Ûé ièeoûéité qui en ré- 
sulterait se reportant jusqu'aux frontières, le commerce exté- 
rieur ne serait alors considéré que comme une bhinohe inté- 
grante , mais secondaire ^ de 1:4 prospérité d'un pays. 

D'après ces considérations , on doit être moins étoané ^ 
l'évident QUitraste qui^iifte dans le rapport privé d'un pzfn 4 
nn autn, per exemple , du nord* an midi la Fraiice. D'un ' 
côté» noe brillaiite position» un kol qiii pourrait étire des 
pins TertUes-; et oependattt dfes imtde^ 'des fria^ et de* nu»- 
fieE£r insalubre»; de l'autre, un sol amélioré par de bon nés 
pratiques de*cnltUre,' qu'un emploi considérable de capiiaux a 
constamment favorise ; aussi nulle part de meilleures iTistilu- 
tutioiis agricoles , de meilleures pratiques ; nulle part des pro- 
duits plus variés et plus abondaos. Dans le nord ^ plus que par» 
tout ailleurs la dasse ouvrière se trouve dans une heureuse 
wsance » elt ee piijrs \ fwntière de la Belgique , 4oat la tr^^il- 
lité pourrait quelqueCois être «Uéréte pa^ des troubles iut^- 
rieurs, est cdui qui se AouM eu toilit temps dévoué à son roi 
et à son gouvernement. 

Le véritable vice de l'aifrieultare ea France ne se trouve 
idonc point favorisé parles situations ni parla ])cnuriede sujets, 
mais bleu parle manque de capitaux et rimpossjJ)iiité de lai- 
tente.; le plus zélé cultivateur, instruit des meilleures théories» 
se refusera toujours k les mettre eu pratique , s'il ne peut faire 
desavances à la nature. Le manque de fonds sera donc la Oause 
^ttl l'empêchera de donner à isa situation raccrotsseinent que 
Itcendrait sa position ^ s'il avait les capitaux dispotiibles. 

C'est donc cet aceroinsemeot universel qu'il •'aut giénéraliser 
en France plus que partout aillenfs î an gouvèrnement appar- 
tient celte glorieuse prérogative. C'est en accordant à l'agricul- 
t«re , djTi?i chaque «lépartement , une constante protection j en 
(eucourageant les institutions agricoles étales cultivateurs en' 
parliculier, que l'agriculture ^ en France » sortira dé celte inerw 
tie où elle est plongée depuis plus .d'.un siècle. C'est par elle 
que la France trouvera dans sou sein une sourte inépnlsdite dfr 
bonheur et de prospérité. 

Le gouvernement doit toujours favoriser celui des ans qui 
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tend le plus à faire prospérer des capitaux que l un y emploie. 
Plu» le soi seULtichit, plus l'état est puissant; et là jama.s la 
mise de foïidB ne peut s'anéantir en totalité ; tandis que , dans 
u4 heures , le plus bel étabKsscmenit et le mieux combiné peut, 
par un cas foftnit, s'anéflintit; et ron sai%, dana.ee cas, com- 
bien le crédit en est affecté. U mort mème dn chef d'iih établis- 
sement peut, par cette catastrophe, entraîner sa ruine; et là for- 
' tane pubhquc, ainsi que l'état , perdent par iih tcas éventuel, 
outre les capitaux engages, l'espoir des avantages possibles qu'ils 
avaient droit d'attendre d'une spéculation même hasardeuse. 

On se ferait une fausse idée du sol et de l'agrieullurc , si l'on 
supposait aussi qu'avec des capitaux seuls on pût en tirer tous 
les avantages possibles : ruftiou et le patrlolistoe ne sont pas 
,noins nécessaires pour fertiliseir le sol d une manière avanta- ^ 
peuse k 1 état et à !a fortune pttbUciue, On nè peut de même 
supposer qu uu seul homme isolé puisse obtenir, quoique mofli 
de capitaux suffisans , les mêmes résultats qu'une compagnie ' 
composée d'agriculteurs instruits. Là ou un seul homme se rui- 
nerait , une compagnie retirerait d'immenses avantages. 

Nous sommes redevables aux compagnies qui se sont for- 
roécs^ et que le gouvernement a intérêt de protéger, d une in- 
tinité de travaux q^i ont amélioré puissamment le commerce^ 
français , en rendant les communications intérieures plus fa- 
ciles, plus sûres et moins dispendieuses. Le système de conces- 
«ion dans 1 espace de d« ans, a créé des routes , des ca- 
mux, des ponts, î i < u 1 aurait faUu des siècles et une masse 
<le capitaux qui u eUient point à la disponibilité du gouverne- 
ment. ,1 1 e 
Aumilieudes brillantes institutions faites pour illustrer le 19 . 

«ièclé, rcgrettoùs que les vues deabommcs éclairés ne soient pas 
proroptemenf mises à exécution, en-créant des écoles spéciales 
d'agriculture , dans le sein desquelles les enfans des deux sexes 
seraient élevés dans les principes simples de l'économie rurale. 

Aucun crédit, aucune force n*est nécessaire pour! ^éention 
d'un tel plan; la raison et le sentiment du bien public peuvent 
gculs décider les amis de 1 agriculture. Dans ces nobles insti- 
tutions, je- vois qu'on exécuterait sur tous les points de la 
France,* et» sur les sols les plus opposés , des expériences qui 
consUteraient les points indécis et controversés en fait d éco- 
* uomie rurale ; peu à peu on s'écUirerait par les faits , et les 
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Irofflmc» , mstriiits par les mêmes principes , peupleraient noâ 

déserts^ dessécheraient aos marais, fnictiiieniici&t nos landes^ 

» ' ■ 

35. Geki.()i:nte r*REi.sijCHairT ulula Gukter-Akrondiruiio , etc. Sur 
l'aiTondissenu nt des f(mcls de terre, ouvrage couronné par. 
la société d'agriculture de Bavière; par M. de Iîazzi, conseil- 
ler d état, i vqLin-SVX VI et 46o p. Manich, 181S. Fleisch- 
mana^ " ' 

Avant d aborder la questioa posée par le pio^ramme, l'au- 
teur présente l'histoire de Tagriculture en Allemagne, divisée 
en sept périodes v t**. depuis Césai' jusqu'à l an II de notre bvc ; 
1**. de l'an II à 63o ; 3°. de 63o à 91 1 ; 4**' de gi 1 à 1 1 80 ; 
.â^ de I i8a. à 1S47; 6». de 13^7 à 1648; 7^ de 1G48 à nos 
jours. Cetal»foMi €St tam d*aiM-statistiqne agricole dnrojâtiine 
de Ba'vièrev . ' 

Le 19*. çhapitve expose les dispositions réglementaires rela- 
tiveff à rarrondîsseinent des. propriétés; le 2o** indique les ôb^ 
'Stades qui s'opposent à Fadoption générale da projet; les autres 
sont destinés à faire connaître les moyens propres à écarter ces 
obstacles. Enfin ou trouve, dans 1 appendice , des rensei;;M( hk as 
sur ce qui a été fait, dans diverses contrées, p'our rcnicdier 
aux effets fâcheux du trop grand morcellement des biens et . 
de la dissémination àei paiceUes appartenant a^i même pro- 
priétaire. ^ ^ - 

Il est facile de démontrer que cet état de cboses fait perdre 
. aujcnltivatenr une partie de son temps et de son travail, tandis 
que la prodnctîon serait plus abondante si, au lieu d'un grand 
nombre de petites portions de terres éloignées les unes des au- . 
très, un propriétaire n'en exploitait que deux ou trois d'une 
superficie jihis grande j mais il n'est pas aussi aisé de persuader 
aux haLitans des campagnes qu'il est de leur intérêt de mettre 
leurs biens en commun, et de se les partager ensnite de manière 
cpie chacun dTeax n'ait qu*nn seul champ, un seul pré, une 
' seule nEÎgue. Et d*aillei|rs , pour rendre ce perfectionnement da- 
.rablc il faudrait gèuiet la liberté des transactions , empêcher les 
partages^ (0> et sounfettre la propriété à des obligations qui 



f - ■ 

, X\) Voyez le projet de Code raral et les observations de9comnii«sioa% / 
ron^ultatives imprime par o«dre-da g(»avenen|ent« 4 vol. in-j. Pa-- 
ris,'i.8ii« • ^ ' ' 
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rzchrtcrntent umpiemunk les ainélioratjafis qu'on aurait oblo* 

34' La ROuvtLL^ aiicAMOLE AG^icoLti, OU l'Ait tlc icûdife 1 agri- 
culture une fois plus productive »\vc moins de travaux de la 
part des hommes ; suivi de la manière de faire mécanique- 
Jnest, par des nioyeil^ fournis par la nature^ le tracé de» 
rcates, des caqainL de navigation , de desséchemens et d'ir^ 

' rifiation; le creqsement des rivièrea, dea ç^rriè^i des 
jnînet , des fortifications jfosMgères et peroun^ent^s » efc.» et 
d*iia supplément à la mécanique accole : nar*Liei|is, ingén^ 
géoni. In-8* , 3i f., plus i pl. Paris j iSaS. 

II ^ déjà parlé 4<ina le MuUdêm , section det wleneee tecli-» 
aologifivm; janv. i8a6 , n*. 4* * à» romrragede M* Legriii 
nous reianûnerons sous le rapport agrioole» et noua en ren- 
dîcns le procbain. 

• * ' ' 

35. PAiÀGtitif an. Pi^omt, Par ordre dn gouvernement 
tarde , la société royale d'agriculture de Turin avait nooimé 
vne commission charj^ée de prendre connaissance de tout ce 

qui a été publié jusq^*ici sur les para^^rêlcs, à l'effet de consta- 
ter 1 efficacité ou l'inulilité de ces appareils. Dans une des der- 
nières séances, le prof rareniia a fait, au nom de cette comiiû%* 
siou , un rapport sur les résultats des paragrêles en Savoie, 
(Joum, de Savate , ^ ^ç. i dt^S ^ ao janf. '| 826). 

I 

S6« Paba6iIlis an Savoii. Lettre au Journal de Saifoie, 

• Les 1467 paragrêles placés dans les environs de Chanibérj 
occupent, en tout ou eu paitie, les territoires de Chanilxhy» 
3alsens, St.-Alban, St. -Jean-d'Arvcy, Frandn , Montiiieiian , 
Arbin et Cruet. Au nord-est de ces cojmumeea, et par consé- 
quent dans la direction du st^d-est «u Qord-e$|, courent dea 
chaînes de montagnes ju^qiie sur le« Bommltés desquelles ont 
été plantés i(n grand nombre 4e conducteurs élecfriques* 

. Lé $ apât» nops avons éprouvé un ot a;;c trèt-violent. Les nna- 
ges déchirés par les d|clats muhipljés de la fondre et présentant 
les plus fortes apparences de grêle , ont été poussés par les vents 
sur les communes paragrclécs et se sont accumules contre les 
flancs des montaj^ncs , à une élévation moyenne; mais ia z;ane 
se trouvant cntièi*ement garoiç de conducteurs» les éclairs et 
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le tonaeire oot iimutUiatement cessv; dans i iiitcrieur dû ,çtl 
espace , en continuant silr.ses itmites et sor ïcr coiomnncs vot- 
«inet. En même temps ies nuage» ent versé des torrens d*eaa 
qui, snîrant nn grand nombre de rapporta, étaient accompagnes 
de grêlé snr phisienni points dés limHes, tandis «lue, dans Tin' 
térienr , la plaie se trouvait extrêmement froide et Àiélangée de 
flocons semblables à de la neige imbibée d'eau. 

Une observation irapoi Utitc^ c'est que , les sommités de la 
montagne au-dessus de Montmélian n'étant pas encoie «jarnies , , 

foudre a cessé d'éclater sczi/eme/U quand ie nuage s est abai Lsé 
k mi-côte vrr<; les }iaragrêle^ , OÙ les ap|^rences de grêle se sont 
àsissitèt dissipées. Le même Jour, 00 asSnre que i>lusieui« des 
pointes placées sur la oolKne da fbit de ttonmiélia* ont laneé 
à 'diverses reprises de imNs»é(inee|ieeasjeendanles. Le p]ié«l6'* 
mène n été elweiré d*imtMS li^ie ene^re sur les penigrêles de tm 
montagne , et deux foie H esl tombé daes la cemnatane de U 
Tfauile, sur la montagne, de la grêle qui s'est limitée régulière- 
ment à la ligne des conducteurs p^cé» sur les com^muines 4® 
Cruel v.i de. iVIontmélian. ' 

Le IX novembre, à 5 heures et demie du soir, pendant un 
temps oragenz qui , dès jle matin « donnait de vigkntes b4|^as<- 
qnes de veiait et de pliiiaf meil peu de tsUinewe» il- est tomUé 
k Cfaambéiy et dans les aAvnotts^ ttnejv^ aboowla^te àlaqoellé 
. sont bientôt f«nues se mêler des geuttes d'ean, qui ont fini pa» 
dominer entièrement apvè» un petit dem»>quart d'henve. 4 
Chambéry, Icsgi ains étaient blancs et opaques, semblables pour 
la (Tiosseur et la forme à d**s };raiHî> de luuïs- A Basscres, i^', li- 
gne paragrêlée avec une partie de Chanibéry , les grains ctaieuk 
jcqmme à ChjUDbéry blanc% et opaques; à St..-Alban, seconda 
eommnae para^êlée (relativement à la directten du vei|t; » les - 
grains aussi blancs et of»aqaes étaient beaucoup 'pl|is raras , et 
même ils nese.sont point montrés dansie tentre de la commune; 
> Yerely commone Voisine non paragrêlée, an observé des 
grains de véritable grêle, composés d'un nojs^u bl^nc et opaque 
avec une enveloppe sphériqac de ylace. Wons ferons remarquer 
ici que le no\ au des grêlons est toujours aussi blanc et opaque , 
et rjuG sa forme est semblable à celle des {',i*'ains de maïs. Sur k 
'fin d octobre, il était déjà tombé une grcle analogue, ou plutôt 
. un grésil sur lequel je n'ai pu obtenir aucun renseignement, 
' parce queje me trouvais absent de Chambéry . , 
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Touft ces phénamènes présentent la confirmation des consi- 
dérations développées par le professeur ChavanncH. 

On n'a pas oLscrvé qu'en Suisse la foudre rt le tonnerre aient 
seasiblement diminué au-dessus des terrains papagrêlés ; mais . 
un grand noiûbre de nos coudoctenn électriques sont placés 
. dans des régions très-élevées» et plongent entièrement dans le* 
vapeurs vésiculaires qni composent les nnages o^genx i dès 
lors ils en absorbent immédiatement rëleciriciié sans aucune e»» . 
plosion. Lorsque les nnages se trouveront à une élévation 
citraordinaii c , nos conducteurs n'anx'teront la ful[^airation que 
très-imparfaitement : an contraire, si un Huage tlott'j près de ; 
terre, il arrivera que des paragrêles très-peu élevés suiEront 
pour maîtriser son électricité. J'en citerai umaoemplefrappan^y 
en donnant l'extrait d'une lettre qa'nn de nos compatriotes len 

■ 

pin» inatraits % Iden voula «ae cmnannifiier ; Je ne crans» point 
de commettre «ne indiscrétion en eonsignMit ici eetie lettre 
de H. Magaud > maire de Yonrles (près Lyon), à Mf, les^mem*» 

bres de la société royale d'agriculture, sciences et arts de Lyon. 

(M. Ma^^aud £à avait aiurs que quatre paragrêles de 32 pieds 
et demi de haut). 

« Le samedi 25 juin i $25 » un nuage est arrivé jusque sur ^ 
» ma commune; sa couleur me donnait de l'inquiétude /le 
» tonnerre se fesaît entendre d'une manière effinjanle. £nfia, 
» je vis sur la pointe du pangr^ le plus au midi , et an milieu 
» .,d*nne forte pluie, paraître et disparattce spontanément une 
» circonférence luminense dont le diamètre pouvait avoir trois 
» pieds , et dont la couleur était celle de la paille très-blanche , 
» d^où jaillirent, après détonation, trois étincelles. Après ce 
»• phénomène, aussi rapide que la pensée, ie nuage a suivi SOU 
» eours , et le tonnerre ne s'est plus fait entendre . » 

Je m'abstiens de réflexions et de discussions. Le degré d'effi- 
cacité des paragrêles est une question de fait. Je fournis une 
. pièce au procès qui est loin de pouvoir encore être jugé ; ob* 
servons d'abord ton et beaucoup , nous comparerons ensuite , 
puis nous prononcerons < maintenant sub judice lis est: (Jaum. > 
de Savoie^ g déo. 1825, p. 1020}. M. St.-Maatih. 

• » 
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57. ÊTABtlSSBHtllT ACItCOLK DK l'iT.1 VAN-n)!!!!!!!. (Tcrm AUS- 

traies.) Extrait de la Gazelle oJficieUe de Hobart-Town.) 

Il 8*e8t fiAnné dernièrement à Aoabridge un étabUssement 
destiné & procnrer de rinstmction et de l'emploi à de jehnes 
garçoDS} voici à qnelle occasion. Il 7 a environ na mots, le^ 
lienténant-gonverneur, en visitant la maison de correction , 
a]>j)rit ua grand nombre de petits garçons déportés de l An- 
gleterre se trouvaient à la charge de cet liospice. Voulant pré- 
venir les iuconvéuiens qu'un état d'oisivetéaurait probabLemeat 
• pour eux à Hobart-Town , il conçut le projet de former à i*in'-* 
térienr des terres une sorte d'école d'agricnltnre où ces enfans 
seraieiit moins exposés à U'oontaglon; des mœnrs d*ane capitale^ 
et où on ponmit les employer utilement ponr enx comme pour 
la: soei été. On a l'à ce qne nous croyons» le projet d'enclore et 
de mettre en cnltnre einé[nante acres dé* ferre, de réonir les 
' enfans sur ce point, et de les y faire instruire* dans les principes 
et la pratique de l'agriculture, et par là, de lès mettre un jour 
en état de pouvoir être placés auprès des planteurs de la colo- 
nie. ( GaUgn* Messeag, y Paris , 29 déc. iâa5. ). *• 

m » 

• ' 38» yiLu.Q£ rous sa Bslaiqux , par le baron Yan-W. , 

Le village de Gheel^ situé dans la province d'Anvers, arron- 
dissement de Turnhout, a une population d'environ ^ooo ha- 
' Jjj^itans ; ce qu'il a de remarquable, c*estane quantité de fous» 
d'insensés et d'idiots qu'on voit dans cette commune depuis un 
temps très-reculé. Il paiait qne dans le principe» quoique pei^ 
sonne n*en ait conservé le souvenir y'ies^aliénés étaient réunis 
dans Une sorte d'établissement ou dépôt, qui était un asile oifert 
' à ces malheureux, sons l'invocation de sainte Dymphcj présen- 
■ teraent ils sont tons repartis chez les cultivateurs , où on les 
occupe selon h m force et leur âge, mais sans jamais les y con- . 
traindre, aux diilérens travaux champêtres. La liberté dont ils 
jouissent , le grand air , leurs occupations et la vie tranquille 
qu'ils mènent » rendent à beaucoup de' ces infortunés les facul-^ , 
tés que les coups du sort, les adversités» les chagrine domes- 
tiques » et tant d'autres causes , pour la plupart inconnues chea 
les paisibles faabitans des cbanips , leur ont fait perdre^ 

Bruxelles , Anvers et beaucoup d'autres villes environnan- 
tes , au lieu du tcoir les aiicucs ludigens iculcmés dans un 
« * 
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hospice » où presse toujours l'état de ces nialheureos ne fait 
qu'empirer, let ^voient tout à Gheel. Le» boapioef. p^ent 90 
florinf de pension annqéUe pour ofagonn ces îndWidns et en 
ontre ils les lubUlent. 

Lors(]ue les aliénés arrivent à Gheel , ils soot d'abord dé- 
posés dans une pièce attenaute à l'église où un ecclé8iaâtî<|ue 
fait des prières et leur donne les consolations de la religion / et 
ensuite ils sont répartis chez les cultivateurs ^ ({noiqne la 
.pension soittrès-modiqne % (es recherchent et en prennent le 
pins grand soin. 

Les alicacs qui appni tiennent à des familles aisées sont 
ordinairement en pension dans le village ou chez les riches^ 
cultivateurs ; ainsi que ceux qui sont à la ch^ge 4ies hOiSpices ^ 
i)si jou^^nt de leur entière liberté et s'adonnenli, poujcU plu* 
pavrt » tu» tri^yauji de ragricttltnjre« -, ' 

Il n'est presque point de cuHWatenr un peu aisé, dans 
la cojntuunc de Gheel, qui li ait un et souvent plusieunî aKé^ 
nés en pension chez lui. Ils ont tous l'air joyeux et bien por- 
tans ; ils semblent être avec leurs hôtes comme en familke ; ils 
mangent avec eux e( sont presque sans exception d'une gi\iade 
docilité - il n'y a, pour ainsi dire, pas d'exemple qu'aneun 
aligné se sott ,|»orté ai) moindm fxcè^. Cette douceur , jointe à 
r|iabitude ^*ont toujours eue les cultivateurs de Gheel de vo|i* 
dfs inseosé9^et de vivre avec eux, fait qu'ils ne leur inspirent i^u- 
cune espèce de crainte et que même il s'établit entre ènx'nne ' 
sorte de cordialité touchante. Il y a de ces infortunés qui depuis 
plus de 10 ans sont dans la ferme , sans avoir jamais manifesté 
Iç désir de la quitter, ni paru eqnuyés des occupations cham- 
pêtre» aux quelles ils se livrent. 

Sauf vouloir examiner c|ueUe peut être l'influence qu'exer- 
cent sur des çerveaux dérangés pu mal organisés la détention, 

la sévérité , souvent même la violence que l'on emploie à l'é- 
gard de ces malheureux , dans les établisse me us où ordinaire- 
ment on les retient renfermés au milieu des villes, jointes à la 
privation du grand air et au défaut d'exercice; je me bornerai 
à dire que ces infortunés trouvent , dans la manièœ dont ils 
sont traités chez les cultivateurs de Gheel , les ménagemeus et 
la douioeur qu'exige leur situatifui; aussi beauçonp se rétablis- 
•ent^ils entièrement sans avo^r recours à aucun des moyens plus 
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09 moins yiolcns qtio la niéclecinc cin])lûie ^\ souvent sim snc- 

59, Sin^w CAU8IS 91 t'ursAïuiitTÉ de l'air dans le voisinage 
nsarsis en coiquramcation av^ la mer; par M. GAiTAito Giot- 
«wi. {Ann^ dt Chim, ei de Pfys, , juillet i8ii5« ) 

Depuis long-temps les causes de l'insalubrité des marais occu- 
pent les agronomes , les chiniisti s et les Loiiuncs d état , sans 
èU'c eocore pariaitemeat connues. i>4i|l{ dçiute elles soutmuUi* 
plîées et variables selQii les localités ; çans dour« aussi , dans les 
moyen» d'asiHÛiiiMeiiient comme c^bi la recherche dei cauaet 
4ei faqette^ effeu det i|iar»t«f on déviait toi|io«ra appeler à «en 
aecoart le« diveraes aâeneet daiis le 4Qi|)^ipe desf{aellei -cette' 
question compliquée Tient se placer. Ce qu'il y a de eertàin, 
c'est qu'il ne faut pi^s généraliser un fflit pai*ticulier ; du reste 
l'observation d'un cas spécial n'en est pas moins utile pour tous 
ceux qui ont avec lui de l'analogie* Telle, est l'expérience dont 

. UQHS xAVQUs à rendre compte* 
' ataU dit très-^andennein^fit, et répété. Ii9ayeptdc|iais,<|iie 
le mélange et le séjour pendant Tété de« eaux 4e U mer daiii . 
les marais d'eau don^, étaient la eause principale des maladies 
terribles qui se développent daps leurs euviroilS; mstis fibtte vé,- 

- rité y dit Giofigini , avait été annoncée sans aocnne preuve'' 
directe; et en effet , de l'insalubrité de l'air des marais où le 
mélange avait lieu , on n'éta^ pas en droit de con< lure qu'il 
lût cause de cette iu salubrité. Pour établir avec certitude que, 
de ces deux faits , le deriiier éJLait la. çouséquence du premier 
il fallait empêcher et renouveler si^ccessivem^i^t le mélange , ot 
s'assurer ainsi que la sépara^tion des eapx donces et salées était 
suivie de l'a^sainîtsenient de V^ir dont les qualités méphitiques 
et pestilentielles reparaissaiefit que. cette séparation jre- 

' liait à cesser. C'est ce qui ^ été fait de nos jpurs avec un succès 
complet, et c'est cette expériepçe intéressante que l'auteur ra- 
coate en détail. 

Dans une plaine au sud des Apennins , longeant la Médi- 
terranée et paraissant avoir été fçrméc par les dépôts successifs 
de l'Arno et du Serchio qui l'augmentent chaque année, règne 
une longue snitfî de, maréc^es , de ùcf et de hfts-fonda. Leur 
niveau inférieur à celui do la mçr pendant 1^ léger Hiul qui se 
^manifeste dans cette partie de là Méditerranée, perme^^*' 
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» 

qnemment riatroductiati dnses eatix, et, ainsi qu'on Ta le ▼oirv 
ce mélange causait ane infeclioit* telle que les indigènes pré^ 
sentaient constamment le spectadk affligeant d'alie popobtiaB 
d'enfans Singnissans et d*homme9 en «convalescence , au miliee 
de laquelle la vieillesse était inconnne, et malhenr à l'étranger- 
imprudent qui, pendant une seule nuit d'août ou de scpteiuBi'e, 
s'y serait oublié; En lySS, au 11103 en d écluses mobiles qui se fer- 
maient loi s que l'eau de la mer élait supérieure, et s'ouvraient pour 
l'écouiemcut des.eaux du marais;» dès qtie celles-ci curent le des- 
sus» le mélange cessa d'avoir lieu , et dès Tannée suivante , Via- 
)feggio et ses environs ne virent pins repacattre ees terribles,ma- 
ladies qui désolaient la contrée* Dds-Iort« la population s*est 
accrue rapidement » Yiareggio est devenu un bourg considérable,, 
et plusieurs vicbes familles de Lucquef y ont fait bâtir des mai- 
sons de plaisance , pour venir respirer fair salubre de la mes 
])cndant i'clé. 

Ce qui donne de l'importance à ce travail , c'est qu'il semble 
démontrer complètement que l'insalubrité de ces marais était 
entièrement produite par le mélange des eaux douces et salées^ 
car d'abord, en 1768 et 1769 ; puis en 1784 et 1785 , les poirtes. 
' de l'éoluse ne faisant plus bien leur êervi'ce , et ajant permis 
rintroductton des eaux de la mer » Tépidémie reparut avec son 
borrible cortège : plus des a;5 de la population fut frappée die 
maladie, et 1/20^. périt. Dès que les portes de l'éctusc furent 
réparées , le foyer d infection disparut de nouveau, I)( {mis lors, 
des mesures semblables d'assainissement furent pris( s sur plu- 
sieurs points de cette contrée, et ont entièrement anéanti les 
maladies d'nr/a catiiva ( mauvais air ), en sorte qu'il n'y a plns^ 
pour la salubrité de l'air^ d'autres dangers à courir , que ceux 
qui pourraient naître du dé&ut d'entretien et de surveillance 
des écluses , que les babitant doivent regarder conune leur vé- 
ritable palladium. L'accroissement de la population est ta meit* 
Icore preuve des ebanr;emens opérés : il résulte de 1 état joint 
au uitiuuire que i arrondissement de Yiarefijgio , qui , en inSS 
comptait 1,^09 babitans, en 189.5 en renlermait 9,4o8. (J est- 
à-dire que la population a doublé tous les 55 ans. 

l'el est le résultat intéressant que fait connaître le mémoire 
de M. Giorgini y il peut conduire à des conséquences pratiques 
de la plus liante utilité pour certaines localités : mais de nou- 
\elles recbci'chGs , des eipéricaccs directes > sont nécessaires 
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pour en clonticp Vrxpïîcatîon . Est-ce bieivle simple mélanf;e des 
eaux douces et des eaux salées qui occasiouait ce dév('lopp(?- 
meiit des miasmes pestilentiels, ou bien ces piiucipts de mort 
étaient-ils le résultat de la putréfaction des végétaux et des ani- 
maux, qui, ne pouvant vivre dans l'eau de mer, étaient détruits 

'|iar s&i introduction? Quelle était la nature des cmaDations 
délétères , Viàflaénce du sol et de la vase des marais dans leur 
production , leur action sur l'organisation , etc. , etc. ? Ce sujet 

' fécond en queAions graves , délicates , présente une ample 
moisson de résultats nouveaux pour la Science, utiles pour 
4'bamanité; il ne saurait trop Oxer l'attention. 

2|0. Statistique rurale et iirbusT&lELL£ de l'areondissemknt 
-DE Bbiançon , départ, des Hautes- Alpes ; par M. Faurk aîné, 
membre corresp. duCons. gén. d*agrlc. et de la Soc. royale et 
5 centr. de Paris. In-d. de i i5 p. Gap , id23 , Allier. 

(îc travail d^jà un peu ancien , maïs peu répandu, et qui 
ne nous a Hé communiqué qu'assez récemment , contient 
des notions intéressantes sur un arrondissement que sa po- 
* sition rend important. La statistique de Jkl. Faure est divisée eu 
vingt-quatre chapitres, et est presque entièrement consacrée au 
tableau de l'industrie agricole.^ roecupâtton essentielle des habi- 
tans de l'arrondissement qui y passent leur vie. L'auteur fait . 

• connaître sueeessivement le mode des constructions rurales | les 
animaux et les outils employas aux travaux mstîqucs, les mé- 

. thodes de culture en usage , Tétat des prairies naturelles et arti- 
^ ficielles, ainsi que des pâturages communaux, des irrigatioiis et ^ 
canaux d'arrosage nombreux dans ccUe cunlree , tout ce qui 
concerne les labours , engrais, semailles, vignobles, les forêts 
et pépinières publiques. Ces divers objets sont traités dans les ^ ' 
chapitres 4 — 15; l'indication des produits des règnes végétal et , 
animal , et du prix des ventes des biens ruraux, un dénombre- 
ment des matières du règne animal , un tableau comparatif des 
produits » un antre des- dépenses de l'agriculture , observa* 

• r lions sur la poliee riuile» les instimtions agricoles» etc., rem- 

plissent les cbapttres snivans^ dtt.i6** au a4*« et dernier. Ces 
ai seotîolis du travail de l'auteur sont précédées de considéra- 
tions générales sur Tagriculture , de la topographie de Tarron- 
dissemeut^ et d'un tableau physique et moral de la population , 
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sijeu de» Itob prcimen cluptlm. C'est dans lê trqirfème.qiio 
H* Faure a dépoaé quelquies' observatioi» générales sur ks tr«* 
▼ans iitdasirîels des habîtans « étrangeri i au moina pour un 

temps , aux occupatîcmâ de ragricultare. Cet agronome ne s'est 
pas borné à signaler la nature des travaux de ce dernier i^enre % 
les résultat» que son écrit présente sont presque toiïs at:cumpa- 
gnés de conseils dicléi par une expérience éclairée et tendant à 
des aincUonitions pro.;4ressives. Son travail a obtenu i'approba'* 
tîott du ininialre qui eu a autorUé ^impressions « 

4i. CéasiDinATioNS éoa im gaosis qdi aBrAftantr lis noaaàs vt 
L*aGRici)LTûâB ; extrait d'une notice sur rarrondissement d'Ys* 

seugeaux. ( Builet (tin^uêtr, agr. ei mamifaei, de Saint" 
£ tienne f nov. el déc. ibiS.) 

Uagricnltnre, qui devraitfaÎFe notre plus grande ricbe^se» seule 

n'obéit ])ointà ce mouvement d'industrie; elle reste stationnaire 
malgré h division des propriétés, j)arce qu d lui iikiikjli.' des 
capitaux et des débouchés, des méthodes et des exemples;, 
parce que , abandonnée aux mains routinières des laboureurs , 
elle ne reçoit ni les leçons de la science, tii celles de Tinté* 
têt. Ici ée découvre une plaie de notk« étât social, qui, pouir , 
n'être paà aperçue^ ki'eti'e^ pat, n&oiils profonde. C'est cette 
éùsontidùutioû qui ^ dans nos mœurs , a*attache encdre aut 
aris mécaniques , et qui éloigné des oecdpatitfns utiles près* 
que tous ceux qui reçôîvefït de l'instruction, pour les jeter tkus 
les professiofas dites libérait s, où, par suite d'uuc concurrence 
outre mesure, ils languissent sans traVail , sans profit et sans 
gloire. Mais lorsqu'un temps ser4 venu où, à l'exemple des 
Ëtats-Unis, l'hommë ennoblira le métier, où les bienfaits d'une 
instmétiou partout répandue laisseront cepéndant chacun à sa' 
plaee , ians pousser de bas én haut , et les unes sur les autres , 
les différentes classés de la société, cette foule de jaunes gens 
qui affluent dan$ le^ séminaires, envahissent le barreau et im- 
portdiientie pouvoir, viendront rapporter à l'industrie ce qu'ils 
en ont reçu, et trouveront dans le travail des ateliers , dans la 
culture de leur patrinuaue , la richesse et la considération, 
l'indépendance et les mœurs d un citoyen utile à l'état, utiiç 
à lui-même. Jusqu'alors, et quoi qu'on fasse, l'agriculture ne 
fera point florissante , car c'est trop peu pour, la faire sortir de 
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Vùmtkté qvté r«Aul>lé méthodes plus perféctionnées tenté et 
là dans le» doknaines de qoélques graads propriétaires, et oH ert 

à l'émulation dts paysans qui u y sont aucunement préparés. Il 
y a loin, qu'on y prenne garde, des discours d'une société 
d'agriculture aux grossières pratiques de nos fermiers ; et il faut 
répandre une grande mas^ d'instractioa avant qu'on puisse 
np^rdcïhér les distances. 

4^. Sur les AMfUORATiOîis pratiquées dans la propriété agricole 
du baroa de Staël, à Coppet. Lettre de M. LuLLin m Cha- 
TiAOvinrx à M. Hucard. de fagnf/mç.^ t. 39, p. i65.) 

Ces améliorations sont dues à l'introduction, lo. de plusieurs 
races de grosses bêtes à laine longue d'^ngletcrro , et de leur 
croisement, soit entre elles, soit avec des béliers et des brebis de 
Suisse et d'Allemagne ; i"*. de chevaux anglais de pur sang et 
de sang Uiêlé avec des chevaux de Suisse ou du Bonionais. 

M, Lnllin de Gfaâteaavienx donne l'histoire de ces importa- 
tions, en disente les avantages et les inconvéniens » et trouva, 
qu'en résultat il doit être avantageux. ^ Bosc* 

45. Fabsi^ds j}S pouMB D OS. — Les joumaux du nord publient 
qne , depuis l'onvertnre de la navigation de l'hiver de 1 8a4 à 
1 8a5y il a été expédié du port de Rostock, dans le duché de, 
Mecklenhonig, popr T Angleterre, plus de deux miZ/fW (d'autres 
disent cinq militons} d'os de bœufs et autres animaux. Ûne 
fabrique, placée près de Hull,. dans le Yorksbire , exploite ce 
nouveau genre de commerce ; cette immense quantité d os y 
est réduite en poudre pour lormer une sorte d'engrais très-es- 
timé des agriculteurs, et donne licuàiine branche de commerce 
déjà très-étendue. {Ann, de I Jgr./tmiç,^ oct. i8j25, p. io6.} 

44. Psosndtos B*tnf iTtei^ pour lA fabrication d'instminetos 

agricoles, par M. Palissaio aîné, rnemb. de la Soc. ceut. 
d'Agr. d'Auch. 

L'emploi des machines doit remplacer partout Touvraison 
inaiiuelle, qui n'est plus en harmonie avec le revenu de la pro* 
prîété foncière. Frappé de cette vérité , Tanteur se proppse 
d^établir sur son domaine , situé près dé la route royale entre 
Gitoont et l'Isle-en-Jonrdain , un atelier oÀ seront confection- 
nés divers instru mens d'agriculture , dont la plupart oui été 
inventés ou perfectionnés par lui. 



Diglti^uG Ly Google 



9o JgriculUœe. ^ N». 44. 

L'instrumcat qu'il le^rarde comme lé plus important eat une 
machioe k transporter les terres , taat sur uu plau horizontal 
que sur un plan incliné. Cette machine , de l'inveotionde Tau* 
tenr, doit faire l'objet d'un hrevet d^inventioD. 

Getije maclûne te chaire d'elie^même en nne minute, sornn 
terrain préalablement mQbilisé avec la çharme on la bêche 
à la profondeur d'environ 8 po. ; elle se vide ensuite en a ou 
5 secondes sans tlnn<^t r ])aur le conducteur : un jeune homme de 
i4 à î > ;ins suffit pour on faire le service, et l'attela^re n'emploie 
pour le chargemcut que les deux tiers de ses lorces absolues , 
s'il est composé de chevaux , et la moitié seulement s'il l'est 
de bœnfs ordinairea. Cet effort , qnl n'a lien qn'nn instant, à 
la fin de chaque prise de chaire, ne saurait rebuter l'attelage 
ni lui nuire , càr le transport se fait ensuite avec très-peu de 
forcés, la machine se trouvant supportée par des roues de six 
pieds de diamètre. D'après des expériences, au moyen du dyna- 
momètre de Régnier, lorsqu'elle est chargée, elle marche sur 
un terrain horizontal et non pavé, avec une puib^ance é-^ale au 
cinquième de soû poids ; et sur un semblable terrain , mais in- 
cliné de 4 pouces par toise, cette puissance , en montant, ne 
dépasse jamais le tiers du fardeau : d*o& Ton doit eondnre 
qu*u'n attebge de chevaux n'emploie , durant le trajet, qu'on 
cinquième de ses forces et un sixième seulement s'il est formé 
avec des bœufs, la force de ceux-ci étant ordinairement pins 
considérable d'un quart. Cette machine est d'une grande soif. < 
dité et d'une facile réparation ; agissant sans soubresauts , clic 
est i l'abri du danger de verser , et se trouve plus propre 
, qu'aucune machine connue jusqu'à présent, à combler les ra- 
vins , à niveler les champs, à couvrir d'une terre riche, prise 
au loin ou au bas des cotéaux, leurs sommets décharnés; à opé- 
rer toute sorte de déblais et de i^emblais, et à, former « de 
différentes natures de terres ^ ces mélanges si recommandés 
par les meilleurs agronomes. 

Cette machine sera établie sur 4 proportions différentes , de 
inanit'i e à ( ranspoi ter cbaque fois 5, lo, i5, 20 quintaux poids 
de marc de terre , et à employer une, a, 5 ou 4 bètes de Irait. 

Vient ensuite une Charrue à timon raide (sans avant-train) 
comme celle du pays d'Auch, mais qnien diffère par l'avantage 
qh'elle a de se trouver propre à toute sorte de labours même 
au dégazonnement uniforme des vieux prés, au moyen de quel-' 
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s <|aes pièces de rechan^ . et d'uA venoi^ mobile » qdi petft , à 
vdonté, se rapprocher ou sWarter de k face de la muraille 
degà i6 pouces. Deux régulateurs fixés au timon lai donnent 
une marche ferme , et déterminent sa prise de terre et son en- 
trure depuis 6 jusqu à 12 po.deprofoudeur. Les forces de trac- 
, tion qu'elles exigent sont toujours relatives au genre de labour 
qu'on veut pratiquer; mais on a observé, par. l'interposition du 
dynamomètre qu'en la fixant entre 8 et 9 po. d'entrure , elle 
ne saurait dans aucun cas opposer à l'attelage , qu'il soit formé 
' de bœufs ou de chevaux , une résistance qu'il ne puisse vainci^ 
. .avec/le qnait de ses forces absolues. Pour en faire des labours 
' plus profonds que de coutume» il est Indispensable de doubler, 
de tripler les attelages , suivant qu'on désire piquer en fond , 
et que le terrain a de la ténacité. 

L'extirpatcur àe Tkaër a aussi appelé l'attention de l'auteur, 
qui s'est appliqué à le modilîer pour le rendix^ propre au sol du 
pajs. Au lieu de 11 à i5 socs dont l'inventeur avait armé cet 
instrument, l'un des plus utiles après la charrue , il en a réduit 
le nombre à 7 • et il a fait des corrections aux cadres destinés à 
les fixer. Un nombre inférieur de socs, 5 par exemple, n*au 
raient pas suffi pour effacer les piétînemens de Tatte^^e , et 1 f 
ou i5 en auraient épuisé les forces dans un court espace de 
temps. Au moyen d'un petit rouleau établi à la partie posté- 
rieure de ses extirpateurs , le terrijkin se trouve pénétré à 
la profondeur désirée, et parfaitement régalé, sans qu'aucuuc 
jraie pour récoulement des oanx soit entièrement comblée . Sur 
.une terre bien ameublie et parfaitement dégagée de toute herbe * 
. parasite, eetinstrument peut co uvrir 2 hectoli très de b lé par j our, 
avec un seul attelage , et un tiers au delà si l'on sème fort dru. 
Un hacke-paille , dont l'invention remonte à plus de dix ans, ^ 
est d'une solidité telle qu'on peut s'en servir pour bâcher aussi 
les plus grosses tiges de maïs. C'est seulement cette année que la 
rareté des fourrages et leur chej te a donné I i Jer de l'appliquer à 
la trituration des tiges de maïs, qu'auparavant i on brûlait ou qui 
ne servaient que pour litière. L'expérience a appris que le bétail 
est très'friand de cet aliment, et qu'on peut l'en noturrir, après 
la cueillette des épis, pendant un ou deux mois. homme et un 
' enfant, tra?aiUant pendant une heure matin et soir, hacheraient 
auuut de maïs qu'en poorraient consommer 4 paires de bœufs. 
D. ToMK V. 6 
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U macki.,e à c'f^r^rcr le maïs ertd-8nT-e»tion «m^ricùuê, 
oa perfectionnée en Franco. Celle dont M. M.8«ni .6 <jert 
,-ap«8 le défaut de briser les fii-aios , du moins lorjque IM épi» 
•ont ittffi ainment sèci. 

La à èotiper le. cétéaU», que r.ttteur a iotpoduite dan^ 
,o„ ev. l .uUoa, fait, dit-il, utt oaw.ge immeoie , mais .1 ert 
i.dispensablo . icsqn on ea fait ««âge. de « «T" 
fooJhe légère à quatre pointes. «prmoBtée d «» aooUe r*- 
t«U, pO«r bien javeler. et de batUe au rOlOeail. U ch«- 
^4 de ces faux est en fil de fer bruni. 

Le» sécteuw <m ««ilte» pour tailler I. vigne n çudomma^ 
„nt point l écorce. et «)npe«t trè-net p«.q«e fatiguer 
le poiRnet du vigneron. II« wilt trèM«ropce. à U taille de* 
arbres , et peuvent couper de., branche, de plq. d«n p^ce 
de diamètre, en aidaat Uul soit pend» 1* «nain g«nd>e-k leur 
ftctiona 

DeormacWiieB ftJrt essentlfiUes , et que l agriculture réclame 
aepuis long-temps, saVoîr, un égrémoir pour le trèQe et un 
sem ou économiques, font dans ce moment 1 objet des recher- 
ches de M. Palissard qui espère les offlKr Tan prochain à se* 
.souscripteurs. 

Conditions pour les commandes. !.es commandes pour les io- 
stmmens, dont les prix sont cotés ci-après , aevi ont être faites 
„ar souscription, ches les notoires plus bas désignés, oa en 
adressant à Tauteur , et franc dç port , one reconnaissance du 
«montant des prix des instrumeus quon veut avoir, au bureau 
de Gimont. Les envois pôur la machine à transporter les ter- 

' ^8 pour 1 exiirp.tcur et pour k charme auront heu nx 
mois après la date de chaque souscription, et pour left autees * 
îustruiùens, troismois après cette date. Le prix sera payécomp^ 
tant en souscrivant. Ancun instrument ne sera livre ou expé- 
diéqaàpfè-8 avoir été , éprouvé , et il sera accompagne dune 
instruction Imprimée qui indiquera la manière de s en servir. 
Je m'empresserai, dit M. Palissard, de fournir tous les ren- 
scipnemens qu on pourra désirer sur chaque instrument, et de 
répondre aux lettres et paquets qu'on m'adressera et qui de- 
vront être alTraucliis. tes instmmens seront emballés et rendu» 
francs de port à Auch ou à Toulouse, d'où ils partiront im^ 

- médiateinent par le roulage ordinaire ou accéléré , k la volontér 
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des souàciâpteur» , qui sont invités à. bien designer les lieux où 
les objets devront être adressés. 

Prix des insirumens. Machine à transporter les terres. Pom; 
un cheval, 3i5 fr. Pour 2 chevaux ou nue paire de bœufs 
56o fr, Pour 5 chevaux» 760 fr. Pour 4 çhevanx oui s p^irpa 
de bœufs, io3o fr. 

Nota. L'iDStmction iadiqaem le moy^n, de substituer un. 
bnncard au .timon ^ ei vice versa* 
Gharrne perfectionnée , montée à« droite ou à gauche , k 

V tiraon raidc et à corps de rechange, avec ses ré^julateurs et 
son crochet d'attelage , 87 fr. Soc pour labourer à 2 versoirs 
et à un v^rsoir mobile^ 1 1 fr. Contre pour labourer à 2 ver-^ 
soirs, 9 fr. Coutre pour labourer à versoir mobile» 9 fr. La 
même charrn'e pour les défoncemens, tta fr. Ghàmie à uù 
seul cheval* propre à labourer la vigne et les planter semées à' 
rayons espacés, 4^ fr.Hftche-paillepobrles tiges de maïs, 88 fr. 
Extirpateiur perfectionné à 7 socis en. 1er de fonte et à timon - 
raide, avec régulateur, 90 fr. Le même avee avant-txaiu, 
roueif de H pieds 6 ponces de diamètre ferrées, et chaîne d'at- 
telage, i25fr. Machine à égrener le maïs avec 2 pignons de 
rechange, 78 fr, Faux à couper les céréales avec la fourche 
pour le javelage : la girande, ai fr. la moyenne , aa fr.^ |a 

, petite , 1 8 fr. 

iVbla. L'expérience a démontré qfne la petite fanu fait a»- 
tant d'ouvrage que la grande dans un temps donné.. < 

^ Séçateur en acier pour taiUer la vigne et les arbres | avec 
son étui, 1 5 francs. 

,^es notaires chargés de recevoir les soiisoriptions sont : 4- 
Gimont, M*'. Bacon; à Âuch, Bl'. Solon; à Toulouse, M*'. Ca-^ 
banis; à Montpellier, M^. Massai j a Bordeaux ^M^, Popi'Atj ^ 
Lyon, M*. Farine; et à Paris, M*. Chapelier. 

iVoto»,L«8 personnes qui feront r^irer leurs comfnaades d(S, 
l'atelier sans emballage jouiront d'une remise de cinq pour cent. 
(Journal des Prepriétmres nanu^ pmtfr le mi^.^B Fmjnce^ 
^ janvier i8a6.) * ' . 
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45. Proportions bi lâ Bicm v'ÉcoAn tx us cuCt si Flavou; 

La bêche, tjue nous nommons commuru inent , est 

un infttnimeiit trop ancien, trop utile et trop généralemeat 
conna, pour que nous ayons besoin de parler de son emploi. 
Élie est variée à l'infini selon les différentes natures de terrain 
où on l'utilise. Celle d*Écosse, que nous avons reçue récemment, 
parait destinée à h culture de terres dures et mêlées de cailloux; 
comme elle diffèw beaucoup de celles de nos contrées, nous 
avons pensé qu'on ne verrait pas sans intérêt un état comparatif 
de ces deux instrumens. 

BÊCHE ' 

D*ÉgOSSB* VK FtAUDEB. 

Hauteur totale 1 m. 3 c. 3 m. 1 m. 19 c. 9 m.. 

Hauteur au manoiie * ^ * ^ \ 

Hauteur de la M« H ^ • ^\ \. 

Diamètre dtt manche..* ... » 4 ' * 3 8 

Largeur de la lime en haut. ». ai » » «4 » 

largeur âe fa lame en bas. . » ai 1» a 1$ 1» 

Épaitkeur de la lame ..,.»» 3 » » » , 

Paids total de la biche. ... 3 k. .5 h. » ak. » » 

J^^insi la Lèche d'Écossc pèse trois septièmes plus que la nôtre. 
Celle que nous avons n est point aiguisée', il est vrai; mais le 
fer qu'on lui ôterait pour donner du taillaiU n'en dimiauerait 
pas le poids d'un quart de kilogramme. 

Gomme les dimensions que nous donnons à la bêche de 
Flandre ne se rapportent pas eiactementà celles qu'a indiquées 
H. Cordier , dans son eieellent ouvrage sur l'agricultare de la 
Flandre , nous avons cru devoir, renouveler plusieurs fois nos 
opérations snr diffiéventes bêches de divers cantons de Tarrou- 
dissement de Douay ; elles nous ont toutes donné les' mêmes 
résultats. H est presumable alors (|ue la nature des terres a néces- 
sité les différences de dimensions (\m existent entre la bêrhe de 
l'arrondissement de Lille et celle de l'arrondissement de Douai, 
(Joum, dJgric» du Nord^ août iSsS, p. 556 ). R. P. 

46. Sur l emploi des 0& broï es, comme amendement des terre». 
Lettre adressée à M. Mathieu de DciuLislo, parle chev. Mas- 

' cLri*. [Joum. du dep. du Nord. ctJnmU, de Vagric.J'ranç» ^ * 
uov. iSaS, p. i55.) 

11 y a long-temps qu'on sait que les os broyés forment en 
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■néme tenps vu exceUem engtait et va cncellent amevdtfmeni. , 
( L'eniprais k raiion de la gélatine et de la graisse <]U*ii con- ^ 
tient ; l'ameiideinent à raison da^calcaire qui ev fait la base). 
Cependant nulle- part en France on ne les emploie habituelle- 
ment et en ^laud. Il a en est pas de même en Angleterre, et 
surtout en Ecosse, où les cultivateurs sont généralement plus 
éclairés qne les noires , et où ils disposent de capitaux, plus cou- 
.sidérâbles. La quantité qu'ils en consomment est si grande que 
le pajs n'en pent fonrnir anffisammenty et qu'il s'en importe 
de grandes quantités de France , de Hollande , d'Allemagne , etc. 

M. le ch. Hasclet, frappé des avantages qui résultent de leur 
emploi , dans une totimée agricole qu'il fesait en Écosse, s'est 
appliqué à prendre des notes sur le mode de cet emploi et sur 
ses effets , et sa lettre à M. Mathieu de Domhasle en est le résultat. 

Tous les faits qu'il cite, et ils soiU eu [^rand nombre, con— ' 
stateot les proiits qui sont la suite de l'usage des OS. Ils réussis- ^ 
sent le mieni dans les terres aèches , sablonneuses on argileuses , 
' et leur effet se prolonge pendant trente ansj nuit sur celles qui 
sont humides et calcaires ib sont de peu d'utilité. Levr action' 
sur les prairies est tràji<marquée. , * 

' n résulte enfin des exemples et des calculs rapportés dans la • 
lettre du ch. Masclet, qu'on ne peut trop faire emploi des os 
dans tous les genres de cultive. Bosc. 

47 . Metbodi fcoHOMiQini roui iîtablii sibPlahtatioiis sur les betges 
* des rivières et dans les terrains humides ; par M. Euato Custi» 

médecin à Savigliano. (Bollet. univers, di scienze^ laùre^ arti 
e yolit. , I*'. juillet iSaS , n*. 5i. ) j 

Depuis lon|^temps on se plaint de 1* wieté du bois à brûler, 
rareté que prouve le prix excessif auquel il est arrivé.. La cherté 

des céréales, lorsque les lois forestières étaient sans vigueur, fit ^ 
que la largeur des rives des llcuves et le nombre de forêts dimi- 
nuèrent, tandis que de nouveaux arts et les progrès de la civi- 

. lisation augmentaient la consommation du comlmstibie. La plu- 
part de nos propriétaires, ne consultant que l'intérêt du moment, 

> taillent les arbres au moment le plus favorable à leur croissance t 
d'un autre côté , la lenteur de la végétation , la perspective* . 
éloignée, l'incertitude du gain , les dépenses de la plantation- 
et de là culture , le défaut de surveillance , fout que les 
. pla^ntj» qui oat été coupés ne repoussent pas, et que.lesheui 
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èon'veiialiîes aux forêts restent di^peuplés d'arfcres. H s'y joint 
encore: le tort qu'y font les voleurs et le bétail <jue l'on ue 
contient pas assez. 

Les fleuves dn Piémont ayant le caractère de forrcns on nn 
lionrs très- rapide, et leurs eaux se répandant sur les rives dé— 
cfOQvertes présentent aux regards, même dans les froids les plu 
passagers, Ja plfis déplorable dévastation* Notre estimable ingé-. 
'^kur hydraulique , le docteur Castellani , dans son mémoire 
'î*ar Usapimiages que l hydraulique péut apportera tagnealture ^ 
au eommeme'et aux artf dans le Pdfmonty prouve qu'en Piéniotit 
les rivières et -les terrons envahissent annuellement io85 hec- 
tares qui enlèvent à l'agriculture la valenr de 2,2 35, 09?) francs 
OU livres, de produits; que le terrain occupé înutilcuient par les 
rivières, qui monte à i5i,ooo journées ( 57,376 hectares) , 
fendrait annueflemefit 8,180,606 livres et d'une valeur de 
T '14* 88 1,-^60 fr.; enfinque ce qui est enlevé aunuellement monte 
'& 1 ,237,740 toises cubiques (m. c. 9, 1 64 1 086), ce qui prouve 
combien sont utiles et {h ca u jantes les lois sur la conservation 
des bois. ' • , - 

Mais il ne sullil pas de conserver et d'entretenir les bols, et de 
régler le temps convenable pourla conj)e, il ïiwit encore peuplei 
les liêux qui conviennent à la plantation des arbres , et je pro- 
pcise pour atteindre cebutla méthode quej'ai trouvée la meiUeure 
après des expériences répétées. La .culture que j'ai efitreprise 
est celle de l'Âune blanc que Ton plante au mojen de i^outiire, 
^^léthode déjà proposée par Tabbé lloaier , pour toutes W es- 
pèces d'aunes, et qui , malgré son économie, est inconnue 
dans le Piémont. Voici les expérieajces que j'ai faites sur le 
terriloirc de Savij^liaiiO : 

Le 6 avril, (le milieu do mars ou de novembre serait peut-être 
préférable), je mis en terre un certain nombre de boutures d'aune 
blanc débarrassées des brindilles latérales et un peh aiguisées; les 
pousses parurent quelques jours après , et dans le mois de mai 
je les fis skrcler* Elles prospérèrent si bien que, dès l'automne 
suivant elles étaient plus belles que les jeunes arbres qui avaient 
été plantés avec les racines , et à la seconde année il devint né- 
cessaire de les élaguer/ ' 

Voici les dépenses de ia mise en place d un miUier de plants 
avec la racine : 
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■ « 

♦ 

I 

A«hat dUnnes, 6Uv. 
.JPlanU$i<»ii de ( pour, halmcchi ) ( m» 1 23 ) , 1 5 

' * Total.;, . 

Avec la méthode que je propose-» un homme en cueille , . ea ^ 
prépare et en plante au moins un nâliier en it heures de tn^ 

vzW y dont la dépense est de / .1 liv. 

Valeur de trois bottes de boutures d'auoes , , 

Teul. . • 1 a5 

Le nombre de plants nécessaires pour une journée (o, 38 
d'hectare) de terrain, en laissant les intervalles indispensables , 
est do 8000 • plantation qui contetait 168 livi-es , el dont la 
dépeuse au moyen de boutures se réduit à 10 livres seulement, 
difiPérenée énorme. \ ♦ 

Unantre ava. n tage , c'est que les hoatores^éUut o^dinaire^ 
ment plus grosses 'que le plant, enraciné., 11 est. présumah(e 
qu'ellèa dionnent mn .produit plus, prompt de qoel^^ années. 
Étant en outre plus profondément enterrées , elles poussent 
leurs racines sur toute la longueur du tropc et résistent mieux k 
la sécheresse. • 

Les plantations que j*ai faites peuvent offrir une preuve évi- 
dente de l'avantage de cette méthode ^ousie rapport de l'éconq- 
mie et de la force 4e végétatiou. 

48. Rkrsiighemïns sdb la coltoss vu PoimiBit iT du Poutsi a «d» 

dans l'ai I oiuUsscment de Lisicux , par M.^ Morsl,^ D. M. 
[ji final, de l'agric.Jranc, , To. 32 , p. 5.) 

La cnhure du pommier et du poirier à cidre en Normandie a 
décrite plusieurs fois, entre autres p9v-Itt* Brehisson de Fa-f 
laîse ; mais comme cette culture , et encore phis U fabrication 
. du «tdre -vwfie de cantoia k caato^, là^ msftière M lotii d*ètrQ^ 
épuisée. 

L'ouvrage ci-dessus se fait i«m9.rqucr par sa précision et sa 
claité. Son auteur, propriétaire, et par état- dans lo cas d'en 
^ voir beaucoup d autres à toutes les époques dei'aunéej a décrit 
#ce qu'il a observé. 
^ Il commence par la description du sol de l'anrondisMment, il 
donne ensuite des indications sur la|iré)^vttlion de la terre, sur 
le* succès des pépins, sur les binages 4 donner à leurs produits, 
sur la plantation en y épiuière de çes-jgroduitB, sur leur miscf en 
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place définitt^e. 11 trute ausii d« leurs nalidies, des iutcete» 

qui leur nuisent , etc. y etc. 11 donne des notions détaillées sur 
leur greffe , et sur la conduite qu'ils exigent pendant toute leur 
vie. Il discute la question de savoir lequel convient mieux ou 
des poiriers ou des pommiers. Il donne des indications sur la 
récolte des pommes , sur leur conservation , sar leurs diverses 
qualités»' etc. 

Mais^ eet écrite si complet sons plusieurs rapports, manque 
de la synonymie des principales variétés cultivées, si essentielle 
à connaître , puisque chaque variété a des avantages et des in- 

convéqiens plus ou moins marqués.* 

La deuxit me section traite de la fabrication du cidre , et par- 
consequent contient la description du moulin et de la presse 
c|u'on y emploie. Bosc. 

49. SoiTi DIS Bi!fsii6irsMti«s sor la culture du pommier et du 

jjoirier à cidre tl.iris 1 arrondissement de Lisieux, par M. Mo- 
siL , D M. ( Afifial. de l agricjmnç, » t. Sa. } 

La piremière partie de ce mémoire traite de la culture da 
pommier et du poirier comme l'indique ce titre. Ici il est ques- 
tion de la fabrication du cidre et du poiré , et de la conservation 
ainsi que du commerce de ces boissons. Les détails dans les- 
quels LnLie l'auteur laissent peu à désirer; cependant , comme 
ces détails offrent peu de faits nouveaux et ne peuvent être 
facilement analysés ^ je ne crois pas devoir les rappeler ici, 

Bosc. 

50. CuLTURB ST cOiViMERCK DU Lipi daus les euvirous de la ville de 
Saint-Quentin, département de l'Aisne. (LcUreàM^ StMOC^ 
rédacteur de la 4'* sec^n du Builettn, ) 

Un étranger a, dit-on» introduit, il y a plus d'un siècle, la 

culture du lin dans quelques communes situées sur les bords de 
la Somme et de l'Oise, rivières qui arrosent l'arrondissement 
,de Saint-Quentin. Pendant les cinquante picnuires anuees, 
les développemens de cette branche d'industrie ne paraissaient ^ 
pas sensibles ; mais, vers 1^63, un curé (1) des environs' de La* 
Fère essaya de semer du lin en mars, contre l'usage adopté 
jusqu'alors * qui était de semer au commencement de juin ; il 



(i) M. Lemaire , d'Achery-Majol. 

I 
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réunit; cette expérience frappa les Unien. La populatîoii àag- 
inèntaît; la cnltnrè de la vi^i^ne, qnî était jadis la priilcipale oc* 

cuj)ation, d'un graad iioniLid de laniilles , cLait aLandi^nnée. Il 
fallait se créer d'autres 11133 ens d'existence : on renouvelle l'ex- 
périence du curé; elle est confirmée par d'heureux succès, 
particulièrement sur le territoire des environs de La Fère , 
Coucy et Chanoy, arrondissement de Laon.- Dès4ors la culture 
du lin prit une plus (grande extension; les produits qu'elle 
donna furent concentrés pour être êiploitéS' dans six lillages^ 
' du canton de Moij, .snr les Bords de l'Oise « et dans quelques 
autres communes des cantons circonvoisins ; et il s'est établi 
daiib ces divers lieux, un commerct iiupoitant pour le pays y 
qui à raison de^ ressources ot des avantages que présentent les 
localités , semble devcir y rester fixé. 

Usages suivis par Us liniers pour se procurer le lin,'^Les com- 
merçans de lin connus ici sons la dénomination de liniers 
louent ordinaii^nient pour une seule année les térrçs dont ils 
ont besoin, et qu'ils croient susceptibles de produire du lin. 
Ils fournissent la semence et donnent à la plante tous les scnns 
qu'elle exige; au moyen du prix coiTmiu, le maître de cette 
terre fait le labour et les autres cultures convenables , et en 
, conduit la récolte chez le locataire. 

D autres liniers ne lurent (|ue la semence et leurs soins à hi 
plante , jusqu au moment où elle est en état d'être resserrée : 
de son c6té le cultivateur abandonne sa terre et y fait les pré* 
pa rations nécessaires; la récolte est partagée entre lui et le 
linier ; c^est ce qu'on appelle semer à moitié» 

Plusieurs propriétaires ou fermiers sèment pour leur compte : 
un petit îiombre ex|>loitent leurs récoltes , mais plus souvent 
les liniers viennent les acbeter vers le temps où le lin est 
presque bon à arracher. 6ï les pi ipnétaires ou fermiers font la 
récolte eux. mèoies, ils ne tardent pas à trouver l'occasion de 
vendre le lin. 

Anciennement les liniers ne s'éloignaient pas au delà de 
deux lieues pour les locations ; maintenant ils parcourent un 
cercle de sept à huit lieues d'étendue. 

Epoques de l' eiuemencemcnt. 

Autrefois on ne semait le lin qu'à une seule époque de 
l'anuéc^ vers le commencement de juin, c'est-à dire à la fête 



de Saitit-Médard : & présent on lètne dafts ^ l«ne 4e mars , au 

mois de mai et en juin. 

De U trois distinctions : ' 

I**. Le lin de mars est généralement plas élevé, pïns fin que 
€^m qtie l'on sème dans les ttois soivans » mais il produit peu 
degraitte. ' ' 

a*. Le Kn -de -mai. 

S**. Le Un de Saiat-Médard. 
* Geux*^ ont le mérite de Ibnmir une plus grande quantité 
de graine et de meilleure qualité que le lia de man. 

Terres que Ton chomi pour le Un, 

Les terres des environs de La Fère, Coucy, GhaUny et 
Crépj, arrondissement de Laon, noires, franches et grasses» 
mit prefiéréee pour le Kn de mars. 

On sème en mai et en juin sur les terrain^ de rarrtfndisse- 
«nent de Saint-Quentin , ainsl.qne dans le canlofn de Credf -sur- 
Serre et environs , arrondissement de Laon. 

Il paraît certain que dans le département de l'Aisne, la cul- 
ture du lin est presque bornée aux endroits que l'on vient d'in- 
, diquer. 

Préparation des terres. 

C'est ordinairement une terre qui sort immédiatement de 
blé que l'on choisit, pourvu qu'elle ait été bien amendée lors 
de son cnsenioncement en blé. Dans ce cas, ou donne à la 
terre qui est encore en chaume, vers le mois d' octobre « .un 
labour que l'on pomme binoOs', elle passe l'hiver dans cet 
état» et i la fin de f<évrier, on fait passer nne herse av«c 
heanconp de soin snr Ijes raies qui ont été laissées ouvertes 
pendant Thiver, afin de détruire les germes d^ herbea qui 
croissent déjà. Ensuite et peu de temps avant la semaille du 1tn« 
, la terre qui y est destinée reçoit un labour profond, et aussitôt 
que les sillons sont un peu séchés , on leur donne un l(g$.»r 
hersage (jiie l'on forme de suite à l'aide d'un rouleau, lorsque 
le temps est à la sécheresse. La terpe attend ainsi le moment 
où il convient de la semer. 
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Semences, 

Ta mAmc graine emplovi'c trop souvent finit par dégénérer t 
les anciens linicrs ne l'ignoraient pas; aussi ils avaient soin de 
-te proidirer de temps à antre de la graine neave dite de Riga. 
•h» effets t'en firent éeûWt àvantagensement | ce qni , dans les 
inremiers momentr, était considéré comme nne chose rare , ex- 
traordinaire» devint bientôt un besoin essentiel du commerce. 
Actuellement, -des négocîans du nord font arri^ef icette espèce 

graine à Saint- Quentin , de là elle est rtpanduc dans le 
pays par la voie des fVicteurs. Il est reconnu qu'en général les 
récoltes rpie l'on rn obtient Sont bonnos pendant les trois pre- 
mières années : on la sème toujours pour la première fois eu 
mai ou en juin. 

Soins à donner à la planie. — ^Paryenn an tiers de sa pousse, - 
le lin exige un sarclage soigné' de toutes les heibes qui poui^ 
, «tient gêner l'actWité de sa Tégéffation. -L'extraction de ces 
berbes se fait à la maîh v et par le' moyen ^d'uu nombre do' 

•femmes jpurnalières , proportionné à la célérité avec laquelle le 

, sarclage doit être t<»rminé. 

Vient ensuit, le ninillage, qui a lieu ordinairement à la £n 
de juin et dans le courant de juillet et août. ' 

Le hourmage est aussi un des principaux soins à donner au « 

' lin; il a , non sênlèment , l'effet de donner à la plante la cou- 

* lèur jaunè qui contribue à sa tpialité , t*est encoi^e un moyen 
employé avantageusement "pour acbever la maturité de la graîue. * 

' Bouissage et préparation de la filasse du lin, — Le rouissage , 

-eoît qu'il ait -lieu dans les canx de sources ou dans les eaux de 
rivière, se praîiqnc ainsi : 

Lcrsque le lin est battu et dépouillé de sa graine , on le met ■ 
en petites bottes à deux Hens, chacune du poids de 14 à i6 li- 
vrés, et composée de quatre parties égales, que l'on distingue 

i en les arrangeant de manière à ce que ^es têtes èt les pieds du 
lin se croisent altemativement ; ensuite on le jette dans les fosses 

' ou routoirs, où il séjourne de huit à quinze Jours , selon la cba* 
leur- de la saison. Il doit être retourné chaque jour, et pour, 
cela on se sert d'une longue perche. On le retire de l'eau quand 
on s'aperçoit qtie la filasse se détaclit lacilcmcnt de h* paille ou 
cliènevolte on reprend chaque partie des petites boites , on 
les dresse dans les teci^ains voisins du )x»utoîr. Aussitôt qu'il c9t 



Digitized by Google 



93 J^ricultuyc* Nft. 5o. 

à peu près mc, on en fait de noinreUet bottei d'nn seol lien ; 
on va rétendriç dans une prairie où 11 'reste près d*aA mois ponr 
blanchir. Enfin on le remet encore en bottes dn poids d*envi<- 
ron ao à livres , et on le serre le plus sec possible. 

Dans quelques villages voisins de Ribemont et de Crecy-sor- - 
Seiic, on étend le lin aussitôt qu'il est LaLtu sur des chaumes 
ou des prairies artificielles; il devient noir ou bleu, et on en 
fait un objet de spéculation particulière; mais on n'emploie ce 
mode de rouissage que pour le lin de qualité inférieure. 

Séparation de la filasse Sauvée la pailU ou chèruvotte. — • Pour 
obtenir la filasse , l'ouvrier prend successivement la valeur dn 
quart d*une gerbe de lin , qu*il étend un peu sur Taire de sa 
boutique ; il en brise les racines ou pieds avec une espèce de 
maillet à long manche courbé , et dont la batte est entaillée en- 
dessous par le travers , de manière à former vide et plein , à 
peu près par chaque pouce de sa longueur. Il divise ensuite le 
lin pur })oi(;ii( f's cpi il pose l'une après l'autre sur i'échancrure 
pratiquée à la hauteur du bras dans une forte planche, élevée 
perj^endiculakement et fixée par une espèce de bascule ; enfin , 
hvcc un instrument nommé échangue^ assez léger, il fràppa le 
Un jusqu'à ce que la filasse soit nette. U en compose des. bottes 
chacune du poids de a livres 3/4 ; et c'est en cet état qu'elle 
. est vendue. 

Moihînc dt M, Christian, — En 1 8a3* cet|e machine a été 
essayée dans notre canton, et on a f%it les remarques sui- 
vantes : 

1®. i.a filasse que l'on ol)lient par le premier procédé de la 
machine, ne serait propre à aucun usage, si elle ne subissait 
pas ensuite d'autres préparations. 

a°. La chènevotte est brisée à la vérité, mais il en reste une 
partie tellement collée sur4a filasse , qu'il est impossible de la 
faire disparaître par le premier procédé. 

3<*. Quand la filasse a été lavée , ' lessivée et savonnée , et 
qu'elle a été repassée dans la machine , elle n'est pas entière» 
ment purgée de la chènevotte ; il faut pour la perfectionner se 
servir d un inslrumcnt tjue 1 ou nomme echangue , avec lequel 
ou façonne ordmairenient tous les lins. 

4^*. La lessive et le savon rendent le lin dur ; il n'est point 
doux , cotonneux comme il le devient au moven du rouissage 
k l'eau , au soleil et k la rosée. 



Digilized by Google 



JgricuUure. 9S 

5*. Foint d'économie dans le prodait de lâ fihite du lin aon 
roui : comparé âvee le proàait que l'on obtient comoiunément 
dn lin roui , plusîenrs eupénences ont donné Tavantage à Tan- 

cien usage; il est jiossiblo néanmoins quavec de la pratique, le 
produit de clia(|ue coté devienne éf^al. 

• 6*. Point d épargne sur la main d (cnvre. Il f;iut un homme 
fort et robuste pour tourner la machine , et un enfant pour l'ai- 
der; nn ouvrier, quelque habile qu'ii soit, ne pourrait pas faire 
pins de ao à 35 livres de filasse chaque jour par le premier pro* 
cédé.. Il est certain qne pour les autres préparations , telles qne 
le lavnge, le lessivage , etc. , il faut qu'il emploie encore une 
journée pour cette même quantité de filasse; ce serait donc 10 
à 19 livres mises en état de perfection par chaque jour : un 
ouvrier ordinaire pent en faire autant en snivisint rstncieu usage. 

^o- Enfin Dulic cconomic dans les autres pF( p-irations qui 
doivent amener la ûlasse en état d'être livrée au cijmmerce; il 
coûte environ centimes par chaque livre de fihissc pour tous 
frais de rouissage, et certainement il n'en coûterait pas moins 
pour les frais de lessive et savonnage d^ns le nouveau système. 

CommBrcé des produâs du On* — Suivant des données cer- 
taines , les liniers du canton de Moij, arrondissement de Saint- 
Quentin, exploitent et font entrer annuellement dans leur com- 
merce la récoite de 900 à 1000 hectares déterres semées en lin. 

Les liniers des cantons de Ribemont, Saint-Simon , Crécv et 
La i ere, limitrophcâ de celui de Moij, fout valoir le produit de 
2a5 à aSo hectares. 

On peut, sans exagération, évaluer le capital de ce com* 
merce à 8 4 900,000 francs. 

' La commune de Mot] peut être considérée comme le poùU 
central de cette branche d'industrie. 

U existe des relations continuelles et suivies entre les liniers ^ 
les profHiétaires et fermiers de terres eu état d*être semées 
en lin. 

Enfin y d'autres relations avec d'autres pays sont paiement 

suivies , 

ip. Avec le dépai temeat du Nord , pour la vente des graiues, 
2». Avec ce même dépm Lctnent , la ci-devant i>?ormandie et 

les Ârdcnnes, pour la vente de la presque totalité des lins. 

façonnés. 

Ce n'a été , sans doute ^ qu'après tine longue expérience qu» 
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rexploitation et. le commerce du lin sont demeurés stables sur 
«jnelques points seulement du département de l'Aisne, notant'; 
ment dans Tarrondissement de Saint-Quentin. En effet, le long 
des bords do la Somme, on- a troavë dés sources propres au 
rouissage et des marais pour étendre et faire blancliir le lin : 
la rivière d'Oise, les belles prairies de la vallée de ce nom, 
n'ont pas été moins favorables pour les habitaus de Ribemoat^ 
de Moij t't (îmiidiis. 

Moij, le 2J novembre iSaS. Bf^'^^ ds Galbois. 

St. Essai soa la cultubb du CHimi dans les départemens ke 
l'ouest de la J^rance , par AI. GHA'sLt di la Toocn. {Ann, de 

ilJgric./ranç. ,t. 3a, p. 199.) 

On a beaucoup écrit sur le chanvre^ mais cette plante se enlti- 
yant dans des climats, des expositions, des terrains différons, pour 
des buts très-multipliés , on n'a pas encore épuisé tout ce qu'il 
y a à dire sur ce qui la concerne. L'écrit que j'annonce prouve 

ce fait i il offre des considératious nouvelles, indique des amé- 
liorations évidentes, conduit à des résultats certains. 

Ajjiès quelques vues fjénêrales sur les avantages d'un com- 
merce plus protégé, plus étendu, après la description du chan-' 
vre mâle ainsi que du chanvre femelle , l'auteur parle des ter-, 
raios et des expositions qui lui conviennent , des labours et de« 
engrais qu'il faut donner à ces terrains , de son s^nits> de son 
sarclage , de sa récolte , etc. 
, Il discute ensuite la grande question de son rouissage , co«u 
paré aux proftiédés qui tendent à l'éviter comme nuisible à la 
santé des h- mmes et des animaux, et se prononce en sa faveur^^ 
mais il veut qu'il se fasse dans des eaux courantes ou demi-cou- 
rantes, comme dans le dépailLiiieiit du Morbiha i , et en géuti- 
dans les pays de montagnes, où on dévie, pour cet objet , 
les ruisseaux dans les trous creusés sur leurs bords, trous qu'im 
peut remplir et vider à volonté. Il établit que c'est à cet ^usage 
quelles, chanvres de Bretagne doivent leur force et 'leur peu de 
disposition à se pourir, qualités reconnues déjà par Duhamel '9t 
' depuis peu de nouveau constatées sous le ministre de la marine 
Portai. Tous les détails dans lesquels entre l'auteur à cet égard 
sont fondessur la pbjsicjueet lacliimiela plus générale avouée. 
Le tillajîe ou le broyage du chanvre roui sont les opérations 
les plus importa nies après celle du rouissage, parce qu elles don-p 
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ncnt li<îu au pins ou moins île beauté de ia filasse, et peuvent 
conduire à des pertes de plus de moitié. H en est de même du 
peîgnagie, ratre.opération qui suit la précédente | et qui a éga^ 
kmenl nue grande influence sur la beauté et la qoantité de 1» 
' filaste.X'oittenreitelroîsezpénenees rigonreiMeaaiixiiaelles il a 
concoun, dont les résultats ont été^déficît énorme, àenx tt«rp 
au premier brin. 

€'est donc k perfectionner le serançage et le peignage que les 
amis de la prospérité agricole de la France doivent tendre. Ici 
l'auteur se livre à des raisonneniens théoriques , cite des ten- 
tatives plus ou moins fructueuses^ mais ne satisfait pas com- 
plètement à la question réeliement diiliciie à résoudre, puisqu'il 
tant qne les opérations soient faites par des manœuvres et an 
BKÎllenr marché possible , en attendant qn'on ait pti appliquer 
les niacbines à cet objet. Bosc. 

53. Sua LA^ULTUBB DU COTOU SU ÉgYPTB. 

' La semaison a lieu ; en général , an mois d'avril. A cet effet , 

on ouvre de petite s ti ^nchées espacées entre elles d'un pied et 
demi, suivant la nature du sol, et on y dépose, à la distance 
de i8 pouces à i8 ])ouces, 3 ou 4 Jj^raines. Au cas où tontes 
viendraient à donner des pousses, on en ai rachc quelques-unes. 

IJe genre de culture demande un terrain fertile; Texpérienee 
a prouvé qu'elle ne réussit pas iàans nn sol sablonnent : un * 
tel sol né donne pas assea de nourriture anx pbntes } ausii 
a-trîl constamment peu de valeur* On a reconnu qne ofkd qne 
* ' l'on emploie devait être régulièrement arrosé pendant tout lè 
cours de Tannée , et c'est par cette raison que le cotonnier se 
cultive et croît priucipalemçnt sur les bords de Nil ou le longdes 
canaux. On l'aiTOsea lamam pendant trois ou quatre jours après 
qu'il a commencé à sortir de terre ; mais lorsque ta plante a ac- 
quis un certain degré de consistance , il suffit de l'arroser tous 
les dix ou douze jours , ce qui se fait alors an moyen d^one ma» 
chine hydraulique qui tire l'eau de. la rivière ou ds canal. C'est 
dans les environs du Caire et dans la haute Égypte que le ce-- 
tonnîer croit en plus grande abondance; dans ces parties de 
rÉgyptc, la récolte s'en fait généralement à la fin de juillet , 
tandis qu'elle n*a lieu sur les bords de Ht merqu'un mois plus 
tard. Le coton cr. ît sur les mûmes plantes juscpi'en janvier. 
^Un individu siillit amplement pour la culture d'un fedan ^ 
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mesare qui corresi>ODd à 333 \ perches de 1 1 pieds. Le fedan 
.rend de deux à huit contars , suivant la nature^ du snl et celle 
du climat. Les dépenses dç culture sont évaiuées amsi cju'ii suit» 
.•avoir , impôt tcrritocial, 37 piastres; eau, i p».; bétet servant 
à TeiplaïUtioD , 3o p. ; main-d'osavre , 4<> P- 1 ®t menues dé- 
«lienses» 5.p. ;.toUl, 1 13 piastres, par fedan* On fait générale*- 
ment usage de la ckamie* * . 

La culture du coton ordinaire d*Égypte diffère grandement 
de celle du coton Maho. Celui >et croît dans les plaines, et il 
faut huniector sa graine avant de la semer. Jl n u besoin d'être 
arrosé que peu de temps après qu il a poussé , la moiteur de la 
nuit étant reconnue suili.sante jiis(jues-là. 

On croit assez généraiement que la semence du coton Malio 
fut, dans lorigino , introduite du grésil dai|S ce pays par un 
français nommé Jnmel , ce qui est faux. 

ous avons appris ^de bonne source que cette semence est 
upe graine indigène , et que Jiimel en ayant le' premier décou» 
vert les utiles propriétés , en recommanda la culture au Pacha. 
A l'époque de cette découverte, la plante croissait dans les 
jardins de Maho-liey , du nom duquel ciiu a Lire sou noin. La 
plante vit trois ans. 

Le produit de la culture du cotounier. d'Égypte peut être 
estimé à 25o,ooo halles. 

Des lettres d'une date postérieure portent la récolte du coton 
de u5o à.3oo,ooo sacs, et le représentent comme étant d'ange 
eicellente qualité. (Manchester Grimrdiant Gttiigti, Messenger , 
Paris, aSdéc. i8^5.} 

53. Sur l'origikk de l'Ergot , maladie qui attaque le seigle ; par 
le gén. Martin Fi£ld. {Jnteric, Joum. of sciences and arts \ 
juin i8a5, p. 359.) 

On sait que les opinions sur l'origine et la nature de TJE'r- 
got sont très-partagécs : les uns l'attribuent à une excroissance , 
résultat d'une végétation imparfaite, et pensent que cette ma- 
ladie a pour cause la grande humidité ; d'autres disent que l'ex- 
croissance est produite parla piqûre d'un insecte qui y dépose 
sescsufs , et cest l'opinion la plus générale en Angleterre; en* ' 
fin M. DecandoUe et d'antres naturalistes sont d*avis que Teiv 
got est dd à la présence d*un champignon parasite du genre 
sclérote. M. Tesiier , qui est partisan du premier système , s'est 
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lÏYré à longues et savauttis recherches dans le hut d'éclair- 
' cir cette i^vettiou ialéressantc pour 1 agncaltare , mais elle était ' 
0ac«re demeurée indécise. Un Américain vient nonf apporter, 
pour ta soUiSton » !• frait de ses' observations | voyons s'U nons 
met à . mémo do traneker les diificiiltês. 
il a lait ses observations sur- le êeigle klams on do Noiwrjr <{oi 
. flenrit' on nidiue temps qne le teigU ordmmn , mais qni ne m4- 
rit que deux semaines plus tard ; il est pea sujet à l'ei^ot , ce 
que M. iMartin Field pense pouvoir atli iLiier ù ce que le graia 
reste plus long-temps dans l'état laiteux. Un examen attentif 
lui a fait découvrir que chaque grain ergoté , au moment où il 
sort de la glume , porte attachée à son sommet l'écorce ratati- 
née d'un grain de seigle ; ee qui lai fit conjecturer qn'nn état 
maladif do k plante était la première cause de l'ergot^ et le jus 
encré qu'il vit découler des grains attaqués, au moment do 
l*onveil«ffo des valves «'conlîriiialt on loi cette opinion: Pour 
la vérifier , il examina les grains an microscope et y déeonvxit 
^ clairement un petit orifice. 

Le août, ijuidc par le* groupes de mouches qui recher- 
chaient les grains piqués, il n'y avait aperçu d'autre particula- 
rité qu'un léger écoulement de liquide; mais le lendenijain les 
ipralne piqués paraissaient dans un état de fermentation , et 
ttarchiient rapidement vers la déconiposllîon ; le 3«. jour ils 
fiaient transformés en une masse difforine et pourie. Ouvrant 
nloîs les^mh^ delà glome , il reconnut un globule noir d^ la . 
gMmtUBLT 4'une tête d'épingle , placé auz pointô d'attndle des 
pédoncnles des grains attaipiés. Dunnt les jours Suivani, l'eiv 
got s'y développa, croissant d'environ deux lignes en a 4 heu- 
res , et poussant les restes des grains hors de la glnme (^u li oc- 
. tiupait ; le i*? août l'ergot avait atteint tout son deveioppement. 
% Persuadé alors, d'après tes observations , que l'ergot était 
produit par la piqûre des mouches, M. Martin Field piqua lui- 
inéme avec une aijnille très^ine quatre grains de séigle» Peu do - 
jours «près» l'ergot se développa dans denx grains» mais les 
^ deun mitres déméurèrent intacts. Il en conclut que les grains 
petiTÔnt être piqués mns devenir ei|{otés, parce qu'une qoan- 
ttté «tiffîsante de suc, en bouchant l'orifice , peut empêcher la 
f ernieri tation , ce qui peut au.ssi expliquer pourquoi les saisuas 
pluvieuses iavorisent la production de Vergot. • ^ 

D. TûMK V. ' 7 
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L'uulettr da travail que nous «nalysons -observe qu'il n'a ja^ 
mnis pu aptfmvoïr ni cenf» ni larvies d'Insectes dans les gi'ain»* 
attaqués. L*ergot ne parrît]Mi8 faire souflîir le- chaume^ niais 
aucun grain .ne petat se dévelopcr snr les ëpis qui en portènt 
huit on dix attaqués, er cêin-ct prennent d'autant Iplns 4'ac- 
'croissement, qu'Hs sont en plus petit nombre 'sur le même piêd. 

Ces faits nous ont semblé imporl^i^s à faire connaître , mais 
on ne peut pas dire qu'ils t niu heut la question , et raiiteur lui- 
nieme eu abandonne la solution à d'autres. Il faut l'avouer, la 
pathologie vdgctatc est encore dans l'enfanee ; très-peu d'expé- 
riences onK été faites sur ce sujet intéressant. JNons avions corn* 
mencé à cet égard une série de recherches que les>circonstânee9 
■cnff ont forcé. de discontinuer i en attendant- qu'elles nous 
perjnettent d'en reprendre le cours et d'en former un trayiil 
phis complet, nous en traoerons les premiers Unéamens dans lar 
physiologie végétaie de rEncrcLOPDis rosTAVivi qui ne* tarder» 
piis à être publiée. C BÀitLT OB Mbrukux.- 

S4. Sur l« cfiwMX vvs Btfe Mua simsiice; par Thomas Kmight 
Lëmel.— -Une yraruk paitie des fortes terres propres à recevoir 
du blé ne sont pat, encore semées , et doivent l'être pour la 
fin du mois. d'octobre ou djus le rnois suivant; il est donc im- 
portant de choisir pour, semence du blé qui mûrisse vite. J'ai 
essayé de ,semer du blé de deux sortes, Inné provenant d'un 
terrain chaud et gravelé, situé dans- la partie la. plus chaude 
du comté; l'autre, de la même espèce (l&e common rtd âtrmv^ 
paiHe rouge ordmtiire), provenant d'un terrain froid, Jibnc .et 
glaiseux, et situé dans, la partie la plus- froide du comté. L'na 
et l'autre furent semés en même temps et dans des sillons con- 
tî{;us. Le résultat fut que ie ble dont la semence provenait du 
terrain chaud et graveleux nuirit quinze jours avant l'autre. 
Cette sorte de Remence oïfre donc des avantages sensibles-; des 
faits établis viennent à l'appui de mon essai. Les transactions de 
la société d'horticulture ont pronyé qiie les frpits, tels que le» 
pommes, les poires et les plantes-, qui ne durent qu'une année , 
prennent dans les dimjats chauds l'habitude, de mûrir tard., 
tandis que les plantes naturelles que Ton cultive. acquièrent, le 
pouvoir de murir.de bonne heure , lorsque pendant plusieurs 
générations on a accéléré le point de leur maturité. Les fermiers * 
^co^sais tirent leur orge pour semence des euati^^es les plua- 



Digitized by Google 



«skiatides V Angleterre; ayant trouvé qne la mbisson eât 
tnârte firès 4e treti 8eii|dMt ^iis.t6t, favkari froides menta^ 
gnes , qùe les espèces i{iri se sont natnEdisées^vee lear «Ijmat , 
firoid et ^^rdif » (ïoum, d€Merrfûrd\''^iowrn»dagric:du Nofd'^ 
«et. 't8'i5, p. 4 >8. ) . 

SSJSiCM U GiiftQ]i. ]ias f«j£s(GHAtàof^ru.i{ii fbatbusk) CTCASasci 
BUHC-nisiKi (Hbiagl«7ii SfBOifeiLioM} considéréscomuieherbes 
nuisibles dans îes^ prairies. ( ffoeken fitktt des landwirths. 

Vereins, Munich, Ô juin 4894, p. 5y5. ) ' ' . .. 

To^.les onUivateurs sont d'accord que ces deux plas»» 
ites nuisent aux fonrrages en offrant une nourritnre malsaine. 
Le seul moyen pour en débarrasser les prairies , c'est d^ les 
couper , comme les aqiei^es, au-dessous de U couroUne de la 

racine* * 

56. État t^s pàht ^brà si L^akCTO^Tax m I^mkxnt sur les diverses 
places de Tétranger , relevé* d après les bulletins lés plus ré^ 
veniméntfiiitveDUlli au miiàistètre de rintérienlr. 



Places. 

Aogletibrre, 
Anvers , 
Amsterdam, \ 

Stettin , 

Odessa, 
^iae , 
Trîesîç, 
Kaples, 
CiviU-Yecchia 
Toscane ) - 
^icilie , ^ 
ISantander , 
liallimore, 
IVew-Yoï'iv , 
l' rance , 



' Dates. 

3f décembre ^ 
So-.novembre^'' 
ni octobre, 

1 5 décembre-, 

•2 dadit , 
ni iv('m})re , 
ul. du dit , 
' Si décembre, 

lôdudit, 
. novembre» 
id. dudit i 
So dttdit i 
a décembre ) 
n<>venibre , 
id. septembre , 
1**". octolire , 
5 1 décembre 



On remarque qu'en général , dans 

â.iii e , le piix des grains a éprouvé i» 
* 
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el fe«bl9 Mpdre à la hausse , tandi» qae , cUiis les ptbcfli 
' CDmpMreifllet du nord, les prix incliitént \ te baisse. (ÊÊonUmit^ 
iiMurVerr. da39j«n«. iSa6.) 

tCOROMlE HIJRALE. 

^orni rooR fioiisnvxt it Bli. (^f^if. Bandl. Zeiiung, i8s5^ 
' nov., n"*; i35, p. 577. ) 

Toal le inonde coDnaU les difficultés de la conierration ân 
Mé. Le- mémoire de V. Gâu. parait offrir nu moyen efficace pour 
am¥eir & ce bat. Uauteur superpose plnsieiirs tùnneatix Tua 
sur rautre^ ea laisMnt entre eux nne certaine distance^ Geil 

tonneaux cottiTnQntqiient par une dvrverttire inférieure et 
supéi ieure , et à i aide d'un tuyau de 3 oit 4 po- lon- 
gueur; de facou (juc le Lié au besoin puisse t ouler de tonneau 
en tonneau.Chacun de ces tuyaiix est feimé par une planchette 
à coulii^c. Quand on juge nécessaire de transvaser ie blé f on 
place un vase sous le dernier tonneau qui est^élevé de 1 à 2 pi. 
an -dessus du sol, et dont le fond est également muni d'une cou- 
lisse que Von ouvre. Quand cè tonneau est vidé, enferme brcoti* 
lisse, et on tire les cdalisses des. tuyaux ; afin que le blé du 'ïi**^ 
tonneau puisse copier dans le dernier , celui du troisième dana* 
le »e4^nd et ainsi^de snite. Enfin l'on versera dans le tonnean , 
qui forme la tète de la pile, et qui se trouvera vt<ié , le blé 
qu'on tire du tonneau inférieur, et latéralement au bas de cha- 
que tonneau se trouve en outre pratiquée une coulisse , suffi-» 
samoient grande pour y passer le bras, et faire tomber dans le 
tuyau Ut partie du blé qui se trouve sur les côtés. Par cette mé-- 
tbode un local quelconque peut contenir vingt fois plus de blé 
que d*aprèa lancienne et Je nombre des tonneaux dépend de- 
remplacement. Un autre avantage de- cette pratique est qu'avec 
un magasin de cette espèce .qui se trouverait placé au^essus 
d'une cave voâtée , on ponrrait facilement , en cas d'incendie,' 
iaire couler ce blé dans la cave. . . . . 

58* lIsMoiaB svx' U MAaad^iia nlani , par If. YnaaAOD l'aîné 
in-S. , 4 ^ Prix « t fr. So ; Paris*, iè%5 ; Roret. 

L'auteur justifie ce bel arbre des reproclies qu'on lui a faits , 
et indique les moyens d extraire de son fruit une fécule ali- 
mentaire propre à quelques usages particuliers dana les arta«.> 
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Sconoptie rutfile/ toi 

Il j jifort loDg-tf fitpi qtit) Ttin climfie « ttivr parti'fl« ce fruit! 
M. de FraneheiriUè « ttc^déinMcn Berlin , avait nnnotué , 
vers le milieu du sietli.' prccédeut , un moyen d' (iffranc/n'r le 
fiiarrpnier il Inde , c'est à-dirc de lui faire produire des fruits 
inangeablès ; mais s'il découvrît effectivement ce grand .««eeret, il 
pe le oopmiiiDiqtia point. M. de Francheville , f]ui faisait asseye 
|>ien ^et vere <iidacti«{iie8^ o'eieeiiait )>at dan» i'«rt d'interrogei* 
la nature. Parmentier eut moînt dfambHton qae l'académicien 
ifi Befiia , et f e» travanx furent phit ntllei. Il parvint à eif mir« 
ramidOB que contient le fruit du marronier d'Inde , k lé debar- 
«Mwr 4fi IfE «ayenr amère et désagréable du'in^élal , avant qu'*}! 
4iît tobi cette décomposition. Le chimiste Banmé nmitiplia les 
moyens d'obtenir celte fécule ; mais ses pioc t'(]<>s étaient trop 
dispendieux pour que les arts pussent les enii)loyer. M. Ver- 
0n3ud a repris avec constance toutes les expérience* avant les 
siennes ; ses obperrationfl sur le bois du juarrouier dinde laia- 
. s«nt cet arbre parmi ceny qui ne août proprei qu'aux emplqîa 
let moins importaoa | et , comme il ne convient pas pour le cliauf- 
iagé 9 il serait » sons le rapport de l'iitiU^ , condamné en der- 
nier ressort , si |i*ntilité ,de son frpit ne faifait pas suspendre le 
jpgement. LVuteur de ce mémoire proiitant des écrits de M. de 
Dombasle, et de la proposition de M. Kirclihoff, de traiter les 
amidons par l'acide sulfnrique pour les convertir eu sirop , est 
parvenu à extraire du nuirroa d'Inde plus d'amidon que la " 
pomme-de-terre même n en fournit. Réduire les fruits en pâte, 
comme ou le fait pour extraire l'amidon des pommes-de-terre 
laver cette pâte avec de l'eau acidulée p^r une t^ès-pétite quan- 
|ité d*acide pt^ifurique ; l^ver ensiute la léoole «veo de l'eau pn^p» 
pour enlever feovte açidlité , . telle est en gros aa manière de pro- 

. çé4^r , dont faipit voir le délaU danf le mémoire. jLeamaiTpns ' 

- ftralléa ainsi doj^nen^ Jusqu'à 3iQ centièmes d*amidon; tandis 
'que les pomm^s-de- terre ne donnent tout plus que ati een- 
tièmes. L'amidon de marrou peut êU'c employé comme matière 
alimentaùe dans les distilleries , ainsi que les autres matières de 
même genre; mais, suivant M. Yergu^ud, il possède mieux que 
tçute autre matière les qoalités.né^ssatres pouc la propagation es- 

. sienlielle du papier aiUogn^phe employé dans la lîtbograpbic. Il 
XOA vient aussi t^ès-bien pour Ja fabficatiân du paranatt^ côWfi 

^ d*amulon que les tisserands emploiéut pour lisser Us fils de la 
cbaine de é toile qu'ils travaillent. Les cUimisres ml cbercbé' 
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*<bpàis qvelqae .temps mi parement qal eût la propriété âeemt^ 
«erver asses d'humidité et par conséquent assez de «ouplessf^ ^ 
sans qu'on fût forcé de. jilacer les. tisseiands drms des lictix hu- 
mides où ils sont vondiimnés à faire leur travail : ou a conseillé 
la dissolution il une petite dose d'hydroohlorate de chaux on de 
quelqu' autre sel aussi déliquescent , dans la colle destinée è 
servir de parement > et il parait que l'expérience est en faveur 
de eett'eprèparalion. Snivani M. Yergnaud^ l'amidon de marron 
•tt préctiément. ce qu'il faut pour «n bon parement bien 
liant' et qni eoniem long-tempa sa éonplease dans lerliens iees*. 
Cette qnalïté (nréeiente «t les terriee» qn'elle peut rendre à nne 
classe d'ouvriers si nombreuse et si nécessaire tuffimient seola 
pour recommander la culture du marronier d'Inde. ( Revue eit' 
qjfclo^. , uov. j835 , p. 588 }. 

$9. Diu' CTItlTA m UTimaK au' ISTEBOIt COMltttCtO vit VtRl 

ToscARi. DeVtttilité d'étendre & l'étranger le commerce dei^ 
vins de la Toscane , et snr les mojeiis d'en perfectionner In 
fabrication , par Ferd. Taituii Salvatici , p. 45 » in-9». ; Flo- 
rence , t 

^o. A TftfiATiSS on ji^iLK. Traité sur le lait considéré comme objet 
de première nécessité pour la santé de l'homme. Revue dea 
^ diffiérens moyens de le produire ^ d'en améliorer la qualité y 
, d'en réduire le prix . et d'en augmenter la consommation. 
In-B*^. > prix y \ sb. 6 d. Londres « i8a$. 

61. De l'ltilitsp'appsivoiseb les Bisq.^s. (Maj. Xjvhq' s cxptultLion 
tfie source Peiirs Jtwet, Phila^lph., 1824, t. U, p. 5S.) 
Si l'on considère la taiHe , la grande forée et l'afplité des Bi- 
sons , il faut regretter qu'où u'att pas encore fait dr^eesais bea-r 
rcux pour apprivoiser ce noble animal, et l'ap])!-© prier aux he^ 
soins de l'homme. Au lieu de tâcher de tirer parti du grandi 
nombre djanimaux précieux qui ancicauement parcouraient 
l'Aîiiéi ique septetjl rionaie^les colons paraissent s'être contentés 
d impur 1er ceux d Kurope. )1 paraît poumnt y avoir peu de 
doute que l'on ne puisse faire du Bison , moyennant un traite-, 
nient babile , un animal domestique, et le substituer avec grand 
avantage au b«nf d'Snrope« On a en un exemple de l'emploi fa- 
iile du fiison dans nn ménage; il serait intéressant de faire des 
expériences pour savoir si on ne pourrait employer le Bison au 
cioisemenf , < t queU çn serSi^nt les lésultsts. On esit persiuidév 
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«Q Amérii^iie «dite'dts eséniplet de vaches «dt Biiom 
WilUes par des UiirestixdoiBestM|nesj onsjoate que Is j^rogéni-' 
' ture .tenait des deux races. Il n'en serait pas de nn^me si uue ■ 

vache domfstlquc était saillie par un Uiurcau bison , car le bassin 
de la vache étant trop serré pour le veau , la vache et la progé- ' 
niture périraient a'v^nt qu'elle eût lui^^ bas. J/expédiîion améri; 
caiae,eavoyée pour Texploitatiou de la rivièi'e de Saint - Pierre 
appnt sur le lac Winoepeak , où elle vitua couple de Bisons 
puant les bestiaux demefltiqoes , que pendant la saison du rot , 
le taureau bison ne wovSh% pas Tapptoehe de la vache commvue ; 
mais ou poumût vaiucre eette antipathie naturelle , du motas 
«audrait^il le peine d'eu faire l'essai. 

Sa. MÀacBB aui chevaux aa CoaSTAaTiaaiLi , et inaaière de DOUr« * 
rir et d'élever ces animaux dan^ le trevant. 

Un voyageur allemand donne les détails saivaus &ur la vente 
des chevaux à CorihUntuiople et dans l'Orient. 

Nous trouvâmes le bazar (ou marche) rompli de marchands 
et d'acheteurs. Des chevaux de tous les pays de l'Orient s'jF 
faisaient remarquer et se surpassaient les«uns les sîutres par 
la beauté et^rélégance. de leurs f ormes , au* point de ren- 
dre le choix difiElcile. Mais aussi ' il se trouvait là tant de fi- 
ches, amateurs , que si l'un d'eux proposait un prix , au 
antre proposait souvent des oentaiaes ,de seqains de plus. 
Les chevaux orientsiux diffèrent, comme on sait , des chevaux 
tui ofjccns , tant par rapport aux formes extérieures que par 
rapport au tt mprrament. ils sont très>vifs et ti*ès-ardens , et 
néanmoins ils sont obéissans et dociles. Les Européens sont en 
général surpris de oe que les chevaux dans l'Orient ne vont 
qu'au pas ou au galop ; on n'j va presque jamais au trot. Plus 
leur pa% est rapide y plus ils mettent de célérité dans leur course 
qu'ils doivent cependant dirégèr. d'après le plus léger mouve- 
ment de laaiain; aussi ils louttrès-souplesetlls ont une grande' * 
*' vigueur. 

, Quand ils sont au galop , ils relèvent leur belle et longue 
queue sur leur croupe. Ils surpassent en rapidité et en sou- 
plesse li s ( lie vaux européens , et ils peuvent tous être employés 
, pour des co.urses; mais iU sont sartont précieux pour les mar- 
ches longues et sans interruption : je n'ai jamais vu de chevaux 
plus infatigiddes que <^ax-là: Dans touit l'Orient on les nourrit 
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et«èîr« m^i^ mng«i»t,«iiM« «aiH ce qu'on dôme* an gro» 
iMéUil) comme du blé dfe.XniqQiei d« latalide, det CHOtles €tL 
de to«s les légeiae», du meloa , de la cbt^orée, etc. Ce régime^ 

les entretient en vigueur et en bonue santé, au point que d;nis 
l'Orient on ignore presque entièrement la plupart des maladies 
auxquelles ces animaux sontsujets parmi nbnfi. Les fers desclie- 
-v^ux turcs sont, comme on sait , très-diffîérens de ceuK de» 
noires ; ce sont de larges cercles ^ fer "êmmuèm^et d*fine scnUi 
pièce. Les Turcs aia« que k» Qrect Uniureiib cette mai^tèK dm 
f^Ket lea chevaux beaucoup plyi emlageiipe- que calie dat 
Bnropéetts. La manière de hareacîier lea* dwviaiix em OrianI 
n'est pas très-di^érente de la n6tre. Les selles , où les cavalier» 
'sont assis commèsnr des chaises, ressemblent à nos ancieunes 
selles ; les étriers sont si larges qu'on peut y tulrer çomuiodé- 
nient le pied tout entier Leurs housses pendent jusqu'à terre. 
Ces chevaux du Levant surpassent aussi en lîdélité les che-^ 
' veux du Mord, et on raconte sur leur compte des traits d'atta- 
chement « qui paraîtraient dignes de nos romans à quiconque- 
tt*àtiRait pas observé ces anîmesk e^ la manière éant.oi^ ks tan 
le; car dei traitemens anasi barbaresqne ceux à^&qoels les ehe* 
vaux sont «xposés en' Europe (snrtout dans les pays septentrîo- 
nmix.) soi;it 'tout-à4ait în^^ms dans l'Orient, et l'on ne se fait 
point d'idée parmi nous du soin qu'on donne ici aux chevaux ; 
^ c'est là le priocipe de l'attachement et de la fidélité qu'ils té- 
moignent pour lenrs maîtres. * - 

Au hazar, nous trouvâmes une quantité de chevaux de Na- 
tolie, d'Arabie, d'Égypte, 4' Arménie , de Perse et de TarU-> > 
lie ; 'les, acheteurs et les marebands se distinguaient par lelira 
. cntftomes aussi variés qnè leurs dîalectet: Lea maquignons , la: 
plapart juifs ou arméniens , y étaient dans la plus grande acti-' 
vité t et l'eq^irit commercial joint à Tamour du gain se peignait 
^« sur tons les vimgcs* 

La couleur aussi bien que la forme des différens chevaux était 
très-variée ; mais iapliipaj t d'i ntie eux étaient noirs ou bruns, 
et presque tous m'ont paru avoir 1 < jiint» dorsale très-forte, la 
' ' croupe moins marquée et ie cqxl moio^ iong que les chevaux 
européens. 

Tout ie monde s/iit que nulle pari on n'ei^ plu« trompé 
qu'aux marchés au^ oltevjsax d Eumpe ; que là les chevaux Ik»t 
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ti«x (leu^^ çûQtir » les aveagkft voir qs« lés cV^vam fi^tt^ 
•«U& 7 deviennent vifs et ^ocilei , et que les chev^tu' fringant 

y paraissent dwnpté». ' . . - , 

Toutes ces tromperies n'ont pa»? liea ordinairement daos Ve. 
Levant, soit parce que tous les Orientaux sont connaissears, 
et qae plus petite supercherie ne saturait échapper à lenr oeil 
observateàr, soit parce qae le cheval, avant d'être pajjé, 4!S| 
■laissé (jnelqoe lèMips à b «H^potilioii de l'eoqttérevr pontr qs'î| 
.poisse Ttese^fier» et le nvçhé M lompu-si l^nimil ne poisèd» 
^Ms les (pélités enaonoées. - 

< . Le plupart des eherenx préseof ^iint des élsloost-et il «'^ 

^en avait que très-peu de hongres. En Orient, on ne sait pas 

ce que c'est que châtrer, et un Turc regarderait presque comme 
une honte de monter un ciieval coupé; mais cela flatte son or- 
gueil d avoir toujpurs un étalon sous lui. Les chevaux hoUgres 
sont employé^ pour porter des fardeaux et pour les eaàm-? 
vsnés. ' 

Au contriSre, lés Arabes toomi^des préfèrent le^ jiinfttit) sosk- 
tout pour les escntstçkhs 'lo^intaines y parée qît*elfes sont pte 
dociles, t>lnt patientes et'pltu end^irantes qneles nâltts^ e'esl 
poufvfuoi ils vendent leurs jeunes 'étalon^ aux' Turcs, pttwf 

lesqueU ils trouvent de nombreux appréciateurs. 

Je fus étonné du prix élevé qu'on offrait de plusieurs cbe-s 
vaux ! cela seul peut donner une ^dée des richesse;» de Con<v 
.stantinopie. Les étalons arabe&^ont.les plus chers de tous, et un 
jeul coûte souvent 10,000 sequins. On serait porté à ocoir* 
qnè dans pays o^' U na^ofe est si riche et le fourrage sji bon 
jnandié, les dievaux devraient rètre aussi, : n^s. leur prix élev4 
résulte de la forte concurrence, et le goû)t deè Turcs pour lei 
chevaux eit si grand , qu'il n*en reste jaeiais sur le marché, 
f/ottm. tCjtgric* du Nord , nov. i%%5^ p. 4.^6.) 

65. Lx liaiMi a saim soivsx avx BtsTUtni pendant ies chalenri 
et les sécheresses. £xti«ii d'nne lettre de l|^.Qoimi^ propsié • 
taire * cnltivateur 4 , ^poneourt , département de ia Haoter 
Saône, 4n 27 juillet i8a5. , 

J*ai substitué aux nourritures habituelles le son de ^eisle èt 
de fi*onient , dont il n'a été extrait 'que le plus Qu gruau : 
j'ajoute à peu près une demi^livre d'herbe fraîche pour chaque 
animal. —Le seigle en grain reinplaceravoine'en nnoindre quan-^ 
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<tlé« et comme ce graÎB est utet généralement d'un prk «tt-» 
desjKNi»de 1 avoine, ii y a encore de r^conomie. — Le foin nou* 
vean, de quelque. nature qu'il soit, est arrêté comme Uès-fer- 
meotablc. 

Celte taj ine de seigle et de froment , an cette espèce de sou 
laoeiieux , noiimt suffisamment l aQimal et l'entretient dans un 
état de ii'aicbeur qui lui permet de travailler modérément sans 
craindre ancune maladie; je me.tronvé très-bien de ee régime 
pnar me» beaUftax , surtout pour les dieyanx, et les bœufs.; 
peut-êtce pourrâil^on l'employer utilement pour les chevaux 
des régimeas. (/oiim. ^Jgnculf, du Nord, septembre tSaS» 
p. 363, } ■» * 

64. NoTis SI» LIS sâTis h LiiMi D'ÀMOtiTiisi , pubUées par Jobr 

SlKGLAta. 

Le rappr î t catie le nombre des bètes à laine et celui de» 
acres de terre nécessaires à leur suhsistance varie dans les dv* 
v«rses parties de i'Aogleterre» suivant ie plus ou moins de feiv 
tilité du sol :en telseomtés, un acre peut nourrir trois k quatre 
bétes } en tels autres, il faut cinq et même jusqu'à sept açrea . 
pour en nourrir une seule à Tannée. 

Le poids tics toisons lavées h dos , selon l'usage du pays», 
varied une livre et demie à neut livres : 00 en trouve cepen- 
dant qui pèsent de douze à^quatorze livres. . . 

On compte eu Angleterre «environ 4>t53>3o8 bêtes à laine 
longue ou, à peigner, qui entre priiicipalenieut dans la fabric»- 
tion des draps. Elles consomment en graudè partie le produit 
de 3,959,583 acres. Le poids de leur toison varie de cioq k 
neuf lîvi^s ( poids moyen , sept livres 10 onces). Le rappoit 
entre le nombre des bêtes nourries et celui des acres employés 
est entre vingt et une bêtes par quatre acres , et une béte par 
trois acres : proportion moyenne ^ par acre. ^ 

Quant aux bêtes à laine courte, dont la laine est employée en ' 
grande partie dans la bonneterie, on en compte »a,834>^9!^ 
subsistant sur 7.8,4 i^>3oa acres. Leur toison pèse d'une livre et 

demie à 5 livres (poids moy^n, 3 liv. 4 onces) ; le rapport entre 
Iciit nombre et celui des acres qui les nourrissent est depuis 
quatre bt tcs sur trois acres jusqu'à iint? ])onr quatre acres, pro- 
portion moyenne , par acre}. La proportion générale sur U 
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totalité des bètcs à laine de diverses rares , est de j-^ par acre»' 
et celle des toisons est de quatre livres 8 onces, 

Lfi noniblre'totai des bêtes à laine en Angleterre , eh y com- 
prenant les rates mêlées efcroUées, est de vingt*six millions. 
. On 'calcule qu'environ un qum est livré aniniéUement à la 
boucherie y et que leur poids débité varie de neuf Jivres à trois 
livrée par quartier.^ La 'proportion moyéniie est prcdNiblement 
de *dix-neuf livres. {Annahs de rjgriàdiure Jhmç.f septembre 
1825 , p. 5x J.) ' ' • ' 

. 65. Ous lis ToujLovsi.^La commission d'agriculture a essajé 
d'introduire,* dans notre département , la race d'oies des envi- 
rous de Toulouse, d'Agen, etc.i variété qni se recommande 

par sa grosseur, là délicatesse* de sa chàfr et'Vabondance de sa 

graisse. Elle a eu la satisfaction d'avoir vu rcussi r jilusicin s des 
CEufs qu'elle avait fait venir, et d apprendre que son exemple 
f\ élé suivi par un agriculteur des environs de la ville. {Acad* 
4m. Se, de Dijon^^éancc^du 20 aoùl i825, p. .3 it) 

-66. Ds l'éddcatio.'^ des v£rs A SOIE. ( BolUt, wùvcrs, di Sciem^f 
^- , . Lett^ Jri, etc. ^ juiiiei , 1820. ]S° 5i ). 

Deux espèces principales.de vers à soie s'élèvent dans le 
Piémont.'. Tune plus généralement' i^épandae, doline la soie- 
jaune, etranfre la blanche, Cette dernière se trouve principale- 
ment dans les environs de Novi. lEn France, outre ces deux 

variétés, OQ en nourrit une troisième que le gouvernement a 
fait venir de la Cliine, il y a à peu jucs Liiicpiante ans, et qui 
fournit une soie parfaitement Manche. M. lionafoiis a fait deul 
éducations comparatives avec une quantité ^ale d œufs de la 
Chine, qu'U avait reçus d'un propriétaire qni avait conservé 
l'espèce parfaiténient pure , avec ceux de Novi. Par ce moyen ^ 
il s'est assuré que la faible supériorité de prix de la soie blanche 
de la Chine sur la soie blanche de Novi était loin decompen^ 
1er la perte qui résulte de l'éducation -de la race chinoise, k 
,Gaosé'delà moindre quantité de soie que i ou eu tire avec,uue 
égale çoDsommatiou de feuiUe^i. x 
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67. H ANDBUCH FUR ANCEIIEJ!|DK HALSMliTTER , ClC MaXiael à l usagC 

/ de jeunes femiues qui s'occupeot du ménage , k la campagae 
ou à la ville , ou InstracSn complète dans toutes les oc- 
cupalions domes^qnes qui sont du domaine def a|èrei defp^ 
miQe ; i«^i«4e préceptes' fondés tiirl'tzpérieoce povr eoa- 
server U saeté el U beavté ; par Sciirig, p^istenv à ScharUa f 
in-8*, TIet553 p.Pi^. 3 rtlilr. HaHe / 1 825. Hennûeirde. 
( JNg. J^iier. ^pitungy i8i5. 241. «et. p. aSy J. 

Le titre de cet ouvrage est ass^z étendu et as^çz précis^pour 
aoos dispenser d'une analyse ; le journal en fait l'annonce 
le rec<Mnniy>de à 1^ cI^sm ^ lectei^ra anxqiieb il est d^siiné . 
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68^ 8ami^ «on* ^m^jk m an coHSiavAai f w^mf At)| F^g^ 
iBSTt, Sur l'iitiVté de k cooservation des foré^ i par Qu 
Art.' FoaaAmu In-So^ pa^jes s 16. FlbreBce^ i835^ 

69. Ifoçrici spB ^Mis h'akbres txrts, e^i^cutéa 4mis k forê^ 
' coniBUDale d^Épinal «1^ i^ao^ i8«9» tSaS, iftifel i8^5 », 
' par M. MAVwiir. (^hmI. de tJgrieÊdLjhmç,^ %■ 33» p. sSS^ ' 
Les Ibriu ^aHbifet Tertt ^s liaotes meniagiies ^ispaittissifoi 

isncore plus, rapidement que celles des arbres à feuilles cadu- 
ques des plaines, quoique la longueur et la ripucur de» hivers^ 
en rendent la conservation bien plus nécessaire La principale 
cause après cette longueur et cette rigueur des hivers , est que 
les babitans faYorisent généçalemient le^r destruction , surtout 
lorsqu'elles sont eompiinales ^ pour augmeofter l'éteDdoe 
.leurs pâtUKvges » le vefroi^ssemeiit gradi^el da glQjbe ne pecv. 
mettant plus de cultiver les lututes rayées , et ve laÎMaai^ que. 
les.bestiaax potor r^o^rce à ces. habitais. 
' Let.lorè|8 du spmtne^ des V o^es. n*eusten^ qn*en miDla^ti^ 
commf tan% d'autres. 

Quoiqu Lpiûài no lioit pas placé dans U ie|;ion des pâturages, 
sa foret communale d'arhi'cs à feuilles caduques s'était dété- 
riorée au point de ne plus fournir que des fagots. Un maire 
éclairé, M. Droucl, et un inspecteur des forêts, jaloux de rem- 
plir ses devoirs, M. Bfassa, ont entrepris de la repeupler par 
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téiilit ii*aflicri vèirtt , et ont parraitéolétii réuiét » gniD4 
Avantagé fhtûr de la vill^ d'Ëpinat , ainii que J*ai éo omttOB 
le ctfnstatér peridnaellement en 1 8a a. 

'Ce sont les opérations qai ont précédé, accompagné etsaivi 
ce semis que décrit M. Math i eu j il commence par des considé- 
rations générales sul' le deboisemeat de§ monta<rnes dont il dé- 
veloppe les causés, au premier rang desquelles il place avec 
raison Tordonnancô de 1669. « Pourquoi donc cette manie « 
secrië-t-ii, dé vouloir toilt astreindre à des tègles fixes et inva* 
. rlablesP Pûurqilôî 'ces épbqttes périodiques dans rabatta|(e des 
hotk^ ti*itaipoHe la nature et ta disposition 4u terrain? comme si 
h 'force végétative des Arbres n'était pas en rapport avec les lo- 
«alités 1 pourquoi vbuloir 'que la cognée ne respecte (las plus 
les fot'iêis au tnidi, et snr nn plan incliné , que celles qui 
sont en plaine? pourquoi enfin ne pas se borner à jardiner sim- 
])I{'nient les préniîèrés, ce qui eiiipècberait les éboulemens 
et ce qui pTOcuierait aux semis un ombrage salutaire? 

Je ne suivrai pas M. Mathieu dans les détails des semis, dans 
ieâ efi'ets de la sécheresse et du froid , snr leurs produits, c'est- 
à-diré sulr les pins ^ les sapins^ les épicéas et les mélèzes ani- 
queti ïh ont donné' naissance ; il me suffit d'annoncer lenr 
i^ttiâiite' et'de fafa^/ des votuk poàr que Texéibplé' de 
mt: Drotael^èt iHasson soft Incité. ' Bi«e; ' 

■ ' • 

UORTICULTURC. . 

yo. Des Espèces , ijes Variétés et des moyens que l'horticulteur 
peut employer pour conserver et mullipiiei- les dernière» | 
par 41* h ibvuRA. {Mtm, de la Soc^ d'Agviû, 4c Seine et Oùtf 

Toutes les ciccoiistances qui envirbnneni le végétad iàlfaienil 
• sur toU organisation et sur le développement dé ses divcriee 
pattlei. La nature du sol , l'exposition ,'le dimat , la tempéra* 

ture impriment aux plantes des caractères particuliers qui de- 
viennent peu à peu plus prononcés , lorsque les circonstances 
continuent d'agir dans le même sens , et peuvent ensuite se per- 
pétuer pendant un certain temps, alors même que ces circon* 
stknces ne se fout plus sentir. La mtûn de rbomme » par ses 
procédés de culture» a surpassé la puissance 4e tous ces agenif ' 
'modificatenn naturels» et tous lei Tég^àx «tUes ou «gricoks 

• . ■ _ 
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qu elle a soumis à san. empire sont devenus de nouveaux être* 
C9tièreineat diUérens de ceux auxquels lis doiveut leur origine. 
i^'tttfJle importance doit-on donc attacher aux espèces végétalas 
en agriculture , en borlicultare et même ea botaDic^ae ? Peut-' 
OQ reconnaitre d'autre8 coopi^res qiie lei gtmts et une mnltl* 
tnde de varieies^ lorsqne nous Toyoni cettes^ei naîtsë» se mul- 
tiplier et s'évanoui|r sona nos yent et entre noi mains? Que 
penser des espèces qti'on regarde comme ies mieux déterminées, 
lorsque l'on considère, par exemple, comi>ien diffèrent le 
pommier sauvage et le pommier du Canada, tous nos végétaux, 
mltivés et leurs types primitifs lorsqu'on les connaît ? Cepen— 
«tant ce ne sont que des variétés dans l'acception botanique de 
ce mot. Lorsqu'on rédécbit qu'il n'y a. pas trois siècles que l'pa 
commence a s'oeenper de ces recherches , et^ne » tout en igno-' 
vaut les cbangetlient primitifs |Nir lesquels ont passé les végé^ 
tanx que nous possédons, nous les Yoyonit en subir chaque jouC 
de Uouveaux, devenir indigènes dans des transmigrations loin- 
taines', disparaître de leur sol natal , partout se montrer dépen- 
daus des circonstances qui agissent sur eux; si l'on ajoute à ces 
considérations qu'aucun ouvrage des anciens ne nous met à 
même de coustaLor 1 identité de la plupart des végétaux qu'ils 
avaient remarqués avec ceux qui les représentent maintenant , 
on reconnaîtra que rien n'est plus incertain et plus arbitraire 
qne la détermination des espèces.' 

C'est à rétablissement de ceffee vérité qu'est ^nstcréela pre^ 
mièr^ partie de l'important mémoire de M. Féburier ; il en fait; 
ressortir toute révidence, et en cite de curieux exemples. Noue 
avons été flatté de trouver nos propres idées en rapport et cor- 
roborées par l'opinion de ce sav.nU, cl nous pouvons dire que , , 
d'après nus propres observatiocs , la formation des diverses 
espaces d'une multitude de genres s explique naturell^ement " 
par les modifications qu a pu éprouver un seul type y en verttt ^ 
soit de l'action du climat , du sol, de la température , eie. f etc.» 
soit de celle de la culture et de la main de rbomme. Considérée 
sous ce point de vue , l'organisation végétale présente donc un, 
nouveau sujet d'étude. Il est aussi important pour la connais* 
sance complète de cette classe d'étitïs , que pour la science des 
moyens que le cultivateur doit mettre en reuvre, de savoir 
quelles lois jurticulières président à la niodilit atioii des types 
primilils et à la formation des genres. Le mémoire de M« l^é- 
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fesmr «ftt oonstoré à tonlêrer. en, partie le- voile épût qqi ce«« 
. trait celte qoèstioii, et il pose plusieurs principes qui concouiv - 
roDt puissamment à sa solution /Nous irions tricher , €n pe« 

de motS) de les lairc counaître et d't a apprécier la valeur. 

L'^aùteur examine d abord 1" influence de la nature du sol. Là 
où il est argileux , la terre conserve son humidité plus lonj^- 
temps , elle s'échauffe plus lentement ; mais le ûuitie électri- 

' que ( ou lumineux , dit l'auteur ) , favorisé dans ses mouvemén» . 
par l'humidité I y agit davantage. U en résulte que les végétaux 
ne s*j développent pas avec la même tupidité , mais y croissent 

' plus long^-temps,' et- prennent le développement dent ils sont 
snsceplililes. Leavs semences seront bien nonrries et le 'germe 
plein de vigueur. Dans ces terres eofin on obtiendra les'plentea 
de la nature dans leur plus grande perfection , et l'on v<Tra 
constamment celles qui ont été modifiées par la c iilhiir(> , Rendre 
à revenir à leur type primitif. L'auteur cite plusietu .s exemples 
à l'appui de ces principes. Dans ces sols , des chicorées à dé- 
coupures très - fines se sont promptement-rappi-ochées de la 
searole on de la chicorée sanvage ; beaucoup des laitues et dee 
eboux qn^on y sÀnxe montent en graine an lieu de pommer; des 
pieds d'alouette naini , et ce &ît est rensarquaUe , après avoir 
changé leurs fleurs doubles en semi-donblea et en simples » eut 

' tellement augmenté leurs proportions qu'au bout de cinq ans 
leur taille, ordinairement de six k huit pouces, acc|uérait juS' 
cju'à trois pietls de hauteur; enfm M, Féburier , dans ces ter- 
rains y a .transformé en branche 1 une des fleurs de plusieurs 
sapins et des méàèz.es , fait tfue j'ai observe sur les mêmes ar^ 
bres planté» au bord d'un éUug. De ces observations on peut 
enèore* tirer des conséquences pratiques importantes : ainsi ^ 
. dans .le» sob argileux , Thorticultenr qui veut multiplier ses via- 

' riétés doit choisir les graines des brandies inCérieores , moins 

• vigoureuses qne eeUes des branchée qnl s'élèvent vej^ticalement; 
' il doit encore allonger la taille s*il vent .voir nouer ses 
fruits , etc. , etc. 

Djur les terres sablonneuses , des effets contraires se m.ini- 
festent. Ces sols s écliauîTant facilement, accélèrent la végéta- 
tion ; mais l'eau ne pouvant y demeurer, elles se dessèchent 
rapidement, et ne peuvent fournir aux mcines la sève nécee* 
eaire pour allonger autant et. aussi loqg4emps la poussa dés 
végétaux. Les semences sont moins noarriea; maie le» feuilles. 
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fleiiri) iéi'MIbr ott ^ÎMrpet* t^aSm tobt ee.qaî ap^paitle^tf 
ma tjptfèmtt parenchjttiatew prend pliu de -dév^oppement «fr 
mae «fadibé pfau Moeltletite* C-est I& qiM4ei éUiaiiiiet «é chaa- 
gent «B pétales ; qa« Uà Milles- «<H|aièrefit iine elnpleiir extm** 

ordinaire, et deviennent cloquées ou bullées. En un mot, ces 
Sols sont IrRS-projircs à conserver les véf;êtnu\ muJilics |)ar le 
cnltivHteur, et même a faire ol^tciiir de nouvelles nmélioratiooSy 
ce doit être le laboratoire priQci];)al de TborUculteur. ' • 
' M. Fébarier, remooUQt à la eàvae de ces effets, latronve 
dans U pl^édonitnaaee des deax sèves Bans les terres argi^ 
leoscs , rab8er)»ttott des radnes esi plus grande ; l'alloagenieàt 
des vi^getaux est donc plus ooosidérttble , et toat ef» qui tient an 
^nj'me central aoqnlert plus de développement. Dans les si4n 

' sabionnenx , saMotit si l'aiv est cbargé de principes nntritift 
abondans , la nourriture est presque entièrement aérienne j elle 

" s'o])ère par les feuilles , et donne lieu à la surabondance de la 
sève descendante. Tout ce qui dépend du système cortical doit 
donc être développé en proportion. On conçoit facilement toute 
la fécondité de principes qui remontent si baut ; mais aussi 
combien rinflneace- des cireonatances environnantes doit être 
l^nîssante et fesi înlp<>rtantè k oon naître î Cette base premièni 
ÉKMis ^ratt )iarnfténiettt établie {>ar H. Fébniier % et itne nott-* 
▼elle preuve iprî loi anra sans dootc édbappé de la fécondité 
des ai4ires qni rencfèotrent nne nonrritnre aérienne 'Sbondanto,' 
c'est que nulle part les arbres fruitiers ne sont plus produc- 
tifs que dans les bas-fonds et surtout (hms les jardins des villes. 
Mais dans l'explication qu'il donne de la marche des Iluides 
Séveux , de T; ction de la lumière et de l'électiicité, et surtout 
do serein et de la rosée, il nous semble n'avoir pins pris l'ob^ 
scrvntiovi ponr guide de ses tbénries. D'aillénrs dire que le ih-^ 
rdn n'est |iai dà A k Msén sc cause qne la.r^sée, est une béféaie 
en pbymquèt depuis que ll« C« Wells a si bien expliqué «ei 
|liénomènes« 

Ces tacbes légères sont presque inaperçues dans uu travail 
de celte importance, et inévitables dans des recherches aussi 
neuves. Nous citerons eticore quelques-unes des conclusions de 
l'autêur. On i)eut dné (jne pour modifieras plantes d'une ma- 
nière sûre pour l'utilité et l'agrément, tout coiisiste à fournir 
la ^ève nécessaire et à accélérer eu à ralentir les menivettifinii 
de la sifve des Ricines , comme i surcbarger Tune des devi( .feèjrea 
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HfOticuUnte^ . ||5 

- ^itiwr à un >régétftl font !• dé«Blo|i]Mm9lr^'il{iwl «i^ipdfe» ^ 
ét «A oMMilr ^ MIm s««Mmt; ii^lteisilf m4aRiâa^9»gU«ii&^ 
le dAfoticr|iroi«iidteeBt , l'amaBdeift'rcqgraisse ; il mnkiptie 

c« -végétal par des semences nouvelles et vigoureuses; il fait le 
semis en place , respecte toutes les racines, et ne tonclie aux 
branches. <jue pour fortifier celles qu'il conserve , et retarder 
l'époque de la production des fruits. Au contraire^ néglige-t il 

- la grandeur du 'vé'^êt.^I pour obtenir plutôt des fruits volaml* 
Deux et «uccnleDS ? il doit choisir un terrain léger et peu pro- 
fond, Augmenter la quaotitè d^luiinatj fâcher de donner f eaii 

' . aux fenillêa pliitèt (|â*aax racines; il conserve les graines phiî 
ou moins long-temps,', lès prend sur les hnnches latérales , 
mnitîplie dehontnre, marcotU èt greffe, ralen?it le c^ors dé 
la sève ascendante par là stipjpfeision du pivot et de la tête de 
la tige, par i inciinaisnn des rameaux^ par l'incision annu- 
laire, etc. , etc. On voit coîiiltiLii de difficnltés aplanies par 
ces principes ; mais pour les ap])lif|ner selon les circonstauces , 
il faut rriinir de|p*andes coti naissances en phjsiulojy^ie irégétale 
et en horticaicare , ««sieiioes pfteioes d'aitrait^ et cepeadanttirop 
ttéglîgéto 'iulinteaaa^«a Fmnee. fispéroiis itoni de la tendance 
«alvencilf des èsprlts , «I de la diiecttoa ^e leur doaaent \ù% 
savans. : . > - ^ ; G. Batuv BtHnusiix » 

7t. Xai GiasxRKB's MAGAZINE. Manuel du jardinier, et protocole « 
d*éGonomie rurale et domestitjue ; ouvrage périodique sous 
la direction de J. C. Lohoon , auteur de t Encyclopédie du 
Jardinage et de ijgrwidiure^ in-80. avec gravure sur bon $ 

depuis janvier il eu paratti*a un cah. par* trimestre ; in-8*. ; 
prix, a sçh, $'d. Londres,! S«i5, Longitiaé et €«. ' 

Cet ûimft sa e» i à | »a m da inéajanfiicatiana ivlatives «as 
dhénas dé^ouvertea^ aeqaisiiMMM 4t ^^^tim^A qui ae C»nt 
sans cesse dans lliortkttkiif ra , l'agriciillufe 0t la ^wtaaîqipB^ Q 
. contiendra' aUtoi >oaa lavne des auv»igBSi-ang>aMij ek étrangers . 
ihàt eef di ff é r entes matières , et rannono^ de« ,ofiiriagfiis et ar: 
licles qui anirotit rapporta ces objcLs. 

- Les jardiniers , agroaomés et autres soiit priés de faire part 
à ce journal périodique des communications originales aux 
quelles ils désireraient donner ide la [lul^ici^é , çX d emplcgret* 
^ . Toas V. >. 
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ii4 Horticulture • 

la ^oie de cet onvrage relativement alis ilowrftl Iti €apèefa d'-a»* 
, htm \ de fniita« degralnea^ de raeitie», d*itt8tnim»Ba ai#«- 
totrea èt anirea eljjcia qta'ilaanniiiaDt à mettre en veMe, et qnt 
■efaiéot k' l'étage dea cohmiteiiva et des proprîétafiwa rttraevv' 

7a. LiTTRi DK M. Doublât, 1 cceveor général du département de'a 
\ùBff!»^m.BoK.ljinn.derjgriculi./tïmç ,T. XXXII, p. 340,) 

. Cette lettre a peur ebjet de faire connaître en détail un 
jardin que M. Doublai a farmé aor rempleoeanent de ranciei» 

ebateau d'Ëpinal , jardin des plas remarquables par la beauté 
dn site, la grandeur, l'ordonnance et la variété des planta- 
tions. C'est le plus beau des jardins paysagers (jue jr connaisse ; 
son sol est le grès rouge; sa vuc>'ëtend au midi, à l'est et 
à Toueat sories Vosges ; an nord elle erobraase un aaâea Tongi 
espace du cpun de la Moselle. Ce jardin est ontrert i tons les 
amatenra dela|>eUe natnre. Bosc. 

^S.KoTicB SUR tKsCucfxeiTAcÉi-s ei piincipaloment stir le Melon, 
. par M. Sagf.rft, membre de la Soc. d .Âgi'ic. d« Paris, (-^li* 

,mal, de i Jgr,f U f». ) ' 
' Vn seul ouvrage a.étè psAlié en fran^ avr le» àacniiiltn^ 
oées ; Il est de M» Doefaesne, aneleii professeenr de* botaniqner 
à YersaUles. Son objet est de débrouiller le chao^qnî régnait 
dans la nenenclalnre des espèces et des. variétés. , . 

La notice ci-dessns s'él^e àdes^conai^émtiona d'une bien plu» 
bante importance , puisqu'elle tend i faire connattre par de» 
laits nombreux et observés avec une grande perspicacité, les 
causes des variations, soit temporaires, soit durables , qui se- 
remarquent dans les plantes de cette famille , principalement 
pami les eueunUf qui réanissent les concombres et les melons- 
des Gultivkteors» 

. H. Sageret reennoatt trois- nwea dans Tespèee du. melon , sa^ 
voir, les melons brodés f les melons eaotalonpa et lea melons 
lisses. Ces trois raeefstf mélangeol sana ' cesse par r^et di» 
croisement; cependant il est des . Individas qui j résistent 

plus que d'autres , comme le prouvent les oliseï valions faites 
par ce cultivateur , pendant cinq ans^ sur plus do i 000 pieds- 
l^a première race fournit les fruits les plus vineux.- la seconde 
les plus fermes et les plu» sucrés;: la troisième les pins fina p 
les plus fondaos, les pins parfoméf. m , . 

ht melon maraîcber, qnt aprartient k la premf «^re^ passe pomr 
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JdoiùcuiUtre, ^ ii5 

•éttMir lè'niMz «B plaiae tam i rasl0«r ptéftra'le p«tit . . 
««rfiritt cinîr blanche» ^ < , 

* ^'Dins k leeoiMle me, 1q petit cMrtaloup noir- 4e» cacmet etl 

le plus estimé et le mérite malgré sa petitesse. ' 

On doit rechercher le melon muscade, fesant partie de U troi* • 
jsième race, plutol qa*aucun aiitro , quoiqu'aussi fort petit,, 
parce qu'il fruclilie aisémeat et abDudaminâat. Àpr^s lui vient , 
s le melon de Caroline à chair verte. . 

Tonales détails -.dana' lesquels entre l'autearfur !a cnltnre 
' à donner à ces metona, sont lemplis d^nHérêf et offfeut des . 
fiiila nOnveamiL finement oliaenréa.* . * - i 

Des remarqnea knportantea aftr les nieloni d'HiTer* qô! «p«r 
IMPtiennent encore à- la troisième race dent ta ekair est amAre 
dans le jenne et excellente dans la maturité , terminent^ 
cette partie du travail dout j'entretiens le lecteur. Ceç melonsj 
i\AH se [{ardent jusqu'au printemps , sont peu connus à Paris ; 
cefïendant leur culture y est plua facile «i pto assurée que 
celle des autres. Parmi. eni se distiq|{ne celui qui nous i»st venu 
de Perse, et dont j'ai'mnogé al j a peu de jours (le .i5 jant^ 
viet;) ; il y en» aarr des |[raînes en diBtrijNition»rattnéis pro* 
. cbaine , au Jardin dn Roi , pour la satisfaètion des amateurs. > 

Les melotis serpent et cb'até ont éié eri>isés par H. Sagerèt 
avec des variétés de vrais melons , et il en est résulté des ra- . 
riétés qui peuvent devenir fort précieuses un jour , par cxeui- - 
plo, ]>our donner des fruitsd'nne acidité agréable. 

Jus(|u ici le, cultivateur précité a parlé en praticien ; actuel 
lement il s'élève à des considéj'ations de haute théorie, mais 
cependant toujours appuyé sur des faits qui lui sont propres , 
sur de rigoureuses observations > dans la production des hybri-^ 
. 4m , des variantoâ et des variétés. Cette partie , quoique prin^ 
^paiement appuyée sur dea expériences dont les eueurbita- 
«ées ont été les types , aui^ du être traitée isolément. Je la 
réserve pour l'iiTudyser dans la section tîc physiologie végétale. 

Le mémoire est terminé par uu projet de nomeaclature pour 
les courges qu'il divise en six espèces, savoir, les calelfasses ^ 
les potirons , les giraumons » la citrouille , la courge et la 
pastèque , espèces qui se mélangent fort di^cllemenjt, ainsi 
que p6nr, les cncumis qu'il réduit également à &ia espèces , 
qui sont le concombre , le melon,, le melon dé Perse , le me- 
Ion serpent, le melon chaté et le melon du daim* Bosg. 



* 
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ii6 • ASélafi^es^ 

.reoouvelée par U méthode ovdînaire (l»r|>bAt4ltWll)f pV«I«É 
jiltm npparl U «bb^. .Fiiap^ 4« oH iacour 

▼énient , piusieur» agriciUteiirs.oM cherdiédfai mojeofi àef ve-* 

nouvelletiient qui missent plus pr()nii>tco[ieat U vigne à frait. 
La greffe atteiot pai («litement ce but^ pratiquée clans le Médoc, 
inaLs jusqu'à présent inconnue ou inusitée en JJourgogne , elle 
y avait été introduite, il y a peu d'années, par notre confrtre 
M. iiarmet , dont l'acadéniic 4« Dijon déplore U perte réceaie. 
Lfis ^mU 4e cet indastriem «gric»lt»iir wt eu Irea^ dans ttl|e 
de «es vignes de firochov, et, ont en le aueoès h pUit com-. 
plel..Pir eeiue.niélliodct pliulettr» propriéMiiref 4e ta C^ie 
d^ioimalie oomineiiceat à Afbpl«r.« on a ngn-ieoleiMit TaTMi*. 
tfege dé jeiifr dii ie pmiière a|i«ée , maif encore eeloi de 
pouvoir substituer à un plant de niauvaise qualité un plant 
de qualité duperie urç. ^j^çad» fies sç^ 4e D^^^ séj^nce du 
90 afwMfta^t p* 3»o.) 

25. AcadImi^ |>e8 de Paris, séance du luudi dé- 

cembre 1825. 

M. Fourrier fait un rappoit sur Touvrage de M. Morcau de 
Jonnès , intitulé : Recherches sur les cl\angcmens produits dans 
fe'iat physique des ç^trées-^ par la desiruciion des forêtà^ ou- ' 
vrage conronoé par racadémie de BnKette8;i dans sa séance dn 
. j février 1 8a5. ^ 

« L'acadéinie de BnneHes , dit M. Fourrier , a donné un 
uonveau témoignage de son zèle éclairé pour les progrès des 
connairssances utiles, en iiicttant au concours cette importante 
question. Il était difficile de choisir un sujet plus digne des 
reclierches des physiciens, et en i^liuc temps j)laa intéressant 
pour l'économie politique. Dans le mémoire qu'elle a couronné, 
(a question est traitée d'une manièie large et savante; c'est 
«ne application continuelle des vi'ais principes de là géogra^ 
pbie f)liysiqne.- Vauteun ne se borrie point à des considéra^ 
tîbns générales, il décrit, il énunière, et sefi reclierches fondîmes 
sur les documens les plus variés comprennent une multitude 
de faits qui n'avaient pas encore été conqiares ; enfin, ce qui 
est une condition iK^y négligée dans les éçrits de çe ^enre» 
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c*«tfc ce qui dMagD^ toa timli dei «Uftêiiations confatet où 
1^ ^ efiadree 4tl«<nfk|tlé«r«ii ^éfiml 4« eoiwwtwiilicxi potHlwiÉ |Mir 
l'eisgénitiott ét ie-vagM ^ef etf^ttlonfl. A h iréfité, les éva^» - 

litfitions nainériques que €oinpot*te uo pareil sujet sont ra- 
rement susceptibles <1 une piLcision rigoureuse; niais ceUet 
que l'antear rapporte oat du moi{i« ua degré sufiisant d'approxt- ' . 

matioa. 

» M, MosreMi de ioiuaèi considère 4*ebord l'infloence der 
ioféls SQP ia tetnpéralnre.. il noètre eonibieB «stfiivonlile t'ao« 
tion -des grandes ferte qnî. cewmnent lea mottlagnef , aMi4 ^ 
lent les oimtféea» aUmenteat les aeufcety ten^rent TaeiiMi 
daa ^ém. Il décrit avec le mime soin les effets nmsiUss de» 

* 

Irais tnféfieiirs qui , dans eerfattiefl localités, entretiennefit nae 
hunii^lité funei»le, arrêtent la circulation de l'air et occasio* 
nent des fièvres annuelles ; il cite les marécages toarbeax de 
la Grande-Bretagne I les forêts inondées de l'Inde et de rAinét 
riqae. Sons le rapport de l'économie civile , il expose les ' ' 
conséquences graves et prochaines de la dtminutioo rapide des 
grandea forêts , et les dompages immeofes qui pourront résnl- . 
ter poDr les propriétés du sol, les nii^es domes^ques, lee 
' procédés '4et aria t le coeuperoe niarilime et la marine i|b1II- 
faire. A ce sujets Taoteur a rassemblé tous les documens pro*» - 
près a f;iire cnimaîlre la quantité périodique des bo»s que la 
navigation conmicrciale et la marine militaire emploient pour 
la construction des vaisseaux dans tous les états européens, et 
donne ainsi une juste idée de l'étendue des forêts dont Icf 
paagesnuiritiDies nécessitent l'exploitation. Ces npprocheipenf 
sont remarqvabies, ils pronvent que la perte continuelle déi 
bois de construction destinés à la marine peut changer |es re*- 
lations politiques de plusieurs états» et prépai'er des avantages 
immenses aux seules nations qui ponrrpirt disposer , soit par 
la possession , soit par le cojo^inerce 4 de va^t(3S forets ^^ï\i 1^ 
contrées pins récemnient découvertes. 

w Kn résume, Fauteur a mis dans tout son jour l'utilité de& 
grandes plantatioas, la nécessité de mettre un terme à la destruc- 
tion des fonéts^ et a prouvé que des dispositions administra-» 
lives qui auraient cet objet mériteraient le premier rang parmi 
cdics qoi pensent concourir à l'amélioration du terrîtoire. « 

' (Ziî Ohbi!^ 3:1 décembre i8?5. 

J ¥ 
' I 
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fciences à Copenhague. 
L'emploi detvOi'daBfl diven trts yéblmiqaes , et tnrConl '(eoni-< 
me engt^is des champs , s'est Léaucoup répiandu dans le» 
derniers temps » principalement en Angleterre. Comme cet 
emploi paraît tître peu pratiqué encore en D.nîcinark, soit par 
ignorance du procédé, soit principalement faute de macbinesr 
propres à broyer les os, et comme ilestfort à désirer qtie les cuU 
tivatenrs poÎMeat profiter de l'utilité de cet ntage', la Société 
rojale ofire an prix de cent écnt d'argent, poor la meilleure 
instmcllon dana Kart de faire aenrîr les os à i'engnftie i elle de<»* 
Tra eonténir Tindication d*one madiine peu coÂtenae et prô*- 
pre au broienent des os. Les mémoires pourront être écrite 
en latin, français, anglais, allemand, suédois et danois. Ils 
devront être parvenus à la fin de 1826, au secrétairè de la SO" 
eiété, le prof. Oersted. {Oaiisk lUerat. Tidende 1825, n**. 36.) 

yy. JouKMAL D'AGnici;LTOBE ET DES ARTS du département de l'A* 
» riège. Cali. de juillet 1 S'jtS. 

, ' Si la capitale , pour l'agricnltnre aussi-bien que pour les autrea 
sciences,. est le centre duqnerémanent les découvertes et lee 

améltorations , parce que' c'est à ce centre qne vienAent aboutir 
tous les Uavjux , il n'en est pa:^ moins vrai que les provinces les 
f\\is reculées sont souvent ])lns avancées en aj^ronomie théori- 
que et pratique, que certaines localités trèd-rappr oc liées des 
pajrD où la culture est le mieux dii'igée. Celles-ci ne sont point 
sorties des mains delà routine, tandis que les prémières ont été 
faTorisées de la présence d'bommes qui ont servi de modèles à 
kiirs voisins, et sont eux-mêmes devenus centrée d'araélibra*^ 
fions et de progrès rapides. 

Le département de l-Ariège est une preuve de cette ol>ser'^ 
vation générale, et démontre combien la piésertce d*hommes 
instruits exerce une iulluence puissante sur la prospérité de 
l'agriculture d'un pays. Les clutns'efuens directs qu'amènent leurs 
conseils, et l'émulation qu'excite de toutes paris leur réussite, 
* sont des bienfaits qui né cessent de s'étendre autour d'eux , 
surtout lorsqu'ils savent' y réunir ia formation d'une Société 
d agriculture et la' publication 'd*an dépôt des eonnliSssances 
beureusement Introduites dans le pays. CTest à ces causes que 
le dcparlcment de TAriège doit son état agricole proi,>jèrc re- 



, , Mékmges» tig 

htàwemtnt k à'mH^ «ontr^ tpii ravoitifiènt ^ et €*ci«C k 
M. d'Oniioiif, membre de hchambre det députés, qu'appartient 
firificipaleiiiefit Dioimear dW eette régénéritfOA. Noû cotftem 

d'encourager les bonnes pratiques par son exemple, il a voulu 
que ses domaines devinssent des fermes-modèles ouvertes à tous^^ 
où, dans l'intérêt général; les tentatives incertaines sont faiftes, 
où i on distribue aboudammeiit les jemie» plants et let graine» 
qui doivent eiirî<^ir le pays. HMaair à de tels hommes ! ii# 
MDt YérinlilemeBt ntiiee Alear patrie , et si recoDaaisiattcef 
ve leur érlge\poNit un autel an pied des arbres exotiques qit'il» 
ont introd^s ^ lear nom demaavera gravé dans te* cesors d'ane 
«laitière ineffacabie. xGest eBeore b M. d'OoDons que le dépar- 
tement de l'Art^e doît ta fondation de la Société d'agricul" 
ture dont il est le présïdent actuel , et ki publication du 
journal de Cette Société y qui n&us a suscité l'oecasioa de ce» 
rélleiions. 

En jetant un coup d œil sur ce Recueil,, on reconnaît sur-le-; 
diamp les saines, doctrines agricoles qo! animent les auteor# 
4es mémoires qoi^ j sottt insérés, et resprit d'ntilité pnbliqne 
qnt les dir^. .Répandre plnaanWeciidjiement ce qo» pevt rendfn" 
rsgricnitnrepinsfloriasante» et détruire ks préjugés trop gé- 
néralement répàndos qnt s'oppo^nti sonatSuKement, tel est 
leur bnt. L'épigraphe qu'ils ont adoptée atteste qu'ils suivent 
la bonne roule : « Multiplier les céréales sans songer à tous le» 
principes réparateurs est une {olicy j> et « le mot du ]>r >l)lème 
en agriculture est dans. la création et la n>uki pli cation des four* 
rages par tous les efiforts possibles^ » Les mémoires insérés dans 
le n*^. que^noué avons sous les jréiixen sont une nouvelle preuve^ 
ib contieunent d'utiles indications pour la cidture du mùtbaga^ 
ou navet de Suède ; du ^ftund chou vert , ou à vache ; dm éo^na , 
de ia ivoulordip jaime-f de la grande MfonSg « etcr.-- ^ 
' Dans le eompte rendu des pratiques usitées pSr le mar- 
quis de Bonas , nous avons vrmarqué un procédé utile dans le* 
pays où le labourai^e se fait par billons,et au moyea duquel le» 
raiç<? d'écoulement plac( es eiili e denx billoQS ne demeurent. 
p)us sans çulturç pendant plu^i^i^s aunécs. 

En^n, le même no. renferme nne dissertation du Dr. Qnodf 
sur rhjrdrophobie , disseitation qui nous a paru très-imp^r-^ 
toute,- nims de biquelle il ne nous appartient par de rcndn? 
c^mpCe^ C. Ba^llt sa Msii.rsfix«- ' 
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' AG&ICULTUKE. 

j8. Extrait du discours i ForfoncI au nom du roi à rouvcrtnre de» 
états-généraux de Hanovre ^ par le duc de GAiiaiiMK.. ^ 

Plusieurs causes , parti cuïièrement le bas prix des grains , ont 
cOQCOum à déranger l'aisance de plusieurs faniiUrs, \-\ui il est 
difficile d'apporter un remède pronipt et sûr à ces maux, plus 
il est nécessaire de donner une grande attention aux moyens 
qui peuvent , ne fût-ce qu'insensiMement » amener ud meilleur 
.état de choses. On peut y arriver, non-seniement parles divi^ 
tions et réunions de biens oommnnaox » ainsi qne par les se- 
cours conlinnét pour le perfectionnement de l'agricnltare et 
de l'éducation du bétail, mais encore én activant le commerce 
et l'industrie, surtout dans un moment où de grands cbange- 
mens survenus dans les rapports des peuples , offrent des dé- 
bouchés qui étaient restés jusqu'à présent sans usage. La sup- 
pression des droits dans l'intérieur du pays, et l'encouragemeat 
donné à Tindustrie par les changemens apportés aux droits 
d'entrée, n'exerceiront une influence favorable sur le débit des 
produits naturels et de ceux de fabrique, qu'autant que les com- 
munications dans l'întérieor et avec Tétranger seront facilitées 
et assurées par de bonnes cbaussées^ et que les travaux, dam 
cette partie , seront bientôt achevés. Je recommande en consé- 
quence paLticutièrement cet objet important à votre attention. 
{Moniteur^ 3 février 1826.} 

D. Tome V. 9' 
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B^îi». 9'. A«lic«l.T>l»} « vol. in-r. , Laou, .tJua 

L» première partie de cet important onvragc ■ été publiée il 
T a environ une année. Elle contient tous les documens staU»-. 
ti«„e.«l.a&àUtopogr.,phie , i U population à l'h.slo.re et 
.nxa.iti«niité.. enBnàréJat politique et civil d» dép..,tement 
de r Aisne Une troisième partie doit comprendre tout ce qu. 
concerne l indorttie et U commerce, le. doiune. , le. ronte., 
U navigation intérieure, etc. U seconde est q,éci.lement con- 
«crée à l aRriculture ! c estceUe dont il en question dan. cette 
^oadu BuUeUn, les antres dewut êtr-Mulysée. «ilteii». 

Le, ouvrage, de ce genre présentent nn haut degré d intérèl. 
non-seulement pour U rtatirtique en parUcul.er à laquelle ,1* 
fournissent de. donnée, précieux.. ».i. encore pour toutes 
les sciences pratique. qu'iU éclairent «.uvent de nouveaux 
flambeaux destinés à réfléchir aiUenr. de. jeU fécond, de lu- 
S La staUst„ao du département de l'AUne . pl"J-^- 
^ne «nue, do.t produire ces rcsulut. : elle.Éut p«fa.te- 
Tnt LrÀut letat du pays , <1e ses habiuns de se, pro- 
T.Son.,et, pour nous bcn- à la sect.on aRncole de cet 
onvr«ie -ou. pbuvon. dire qu'on sera su.pr.s de la quan- 
«"édf i»tériaux de tout genre qu'on y rencontre. L ,nD- 
„ie variété de. culture, et de. prodaiU de ce r.che dépar- 
tement le rendait un de. plu. intéressans à decnrej .i Ion 
Ïoit regretter et i^ut-être , "étonner qu'il n'y existepasune ,o- 
iu dÇculturi qui aurait pu fournir à M Prayerle, é émen. 
^ .on travail, du mou.s on reconnaîtra qu.l y a parfument 
»„nlL M B«yer, chef de bureau a la préfecture , éUit b«p 
l'Ït.r H-nir et produuc au ,our les reuseignemens enfou,. 
ÎnT^ «rton. de l'administration ; il n'a rien neghge pour les 
compléter. H 1'. fait avecUlent et en administrateur qu. , après 
réuni Wfait. , «it réfléchir sur leur imporUnce et sa.su- 
relations; mai. c'en en puisant dan. l ouv»ge ce qui nous 
elle U plus digne d'intérêt, que «ou. » ^""^ ^""^ !» 
plus complet et le n.oms suspect , et que non. mettron. à même 
S'apprécier ce beau travail , en fesant participer aux doçu.^. 
Utiles qui! renferme. 

En parcotiraul,.nde.be.ux départemens delà France, comme 
celui qu. es. l'objet de U «rtirtiqne de M. Brayer.. une pensée 
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affligeaiite Tient attrister l'esprit. Dans qa pajs o& tons Jes 
geores de culture prospèrent et récompensent les peines da la« 
bonrenr , on ne peut, voir sans regret 5ojOoo hectares de ter- 
iraîn occupés par des prés et des marais dont plus de moitié est 
entièrement perdue pour ragricuiiuié, et auxquels il faut en- * 
■ core ajouter près 9,000 hectares de samrts ^ dont le produit 
est tntièrement nul. Dans un pays où l'on rencontre une culture 
très-considérable de céréales et de fourrages, où la vi^ne abonde^ * 
où le chanvre , le lin , le houblon , le ponimier , tons |es fruits 
prospèrent, où plusieurs légames jouissent d'une renommée 
méritéè, et forment une brancbe assez impominte d'exportation» 
enfin, où plusieurs propriétaires ont poussé à un haut degr^ de 
perfection les procédés aoroQoçilques , on dewait s'attendre k 
trouver la routine entièrement bannie • il n'en est point ainsi. 
Les bonnes méthodes sont demeurées locales ; les tentatives 
heureuses sonl restées ignorées ou presque sans imitateurs j en 
sorte que ce heau pays qui se prête à tous les genres d'indus- 
trie y qui est placé entre la capitale et les départemenSi Si bien 
cultivés de la Flandre française , n'est point encore parvenu au 
degré, prospère qui l'attend. Sans doate une société agricole ^ 
en centralisant les efforts » 7 eoatribneroit pnissamment sanp 
doute aussi Ton doit tout attendue de Ja tmusfowatioQ.des pâU 
tures communales en guérets ou en bois, transformation que 
ses nombreux avantages ne peuvent faire long-temps difiFérer; 
enfin , le morcellement , qui , ccmnn' le constate M. Brayer, a 
puissamment contrihuc à l'augmentation des produits de l'agri- 
Gulture, en répandant davantage l'esprit de propriété et bannis- 
sant presq[ue complètement les jachères de ces petites cultures^ 
offire encore ses bienfaits. « Les changemens introduits dans les 
assolemens , l'édacaftion des bestiaux., notamment des- bètes à 
laine , la multiplication des prairies, artifidtUet , la diversité, le 
cho^x et l'emploi combiné des engrais, et amrtopl Tusage des 
cendres noires , plus particulièrement répandu dans les arron- 
disscmens septentrionaux ; la résidence non interrompue di s 
propriétairesi sur les domaine*; lo grand nombre dccult i\ ateurs 
devenus propriétaires de leurs exploitations , et à ce titre s'oc- 
cupant d'améliorations ({ui , sans cette circonstance, eussent été 
retardées ou n'auraient jamais été effectuées : toutes ces causes 
réunies ont fait fabre des progrès à la grande culture , ils se- 
rsrânt plai sensiUet encore sans k trop courte dorée des baux 

9- 
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et le défaut , dies beiaeonp 4e caltivatean y des moyent ^ 

faire de fortes avaneet. » 

L'auteur présente d aboi d la division agricole du département, 
le prix moyen du revenu de chaque nature de projir létés, l'é- ' 
tendue des exploitations rurales et le nombre des fermes dans 
chaque arrondissement. Le revena étant établi d'après le cadas* 
tre est néceiiurement beaucoup trop faible; ainsi il est inutile 
de rittdiqiter ; mais nous croyons devoir eitraire dn tableau 
détaillé des natures de propriétés par canton 1 les totaux de là 
superficie dn département en hectares v 

Jardint, Près, Boit, Chemins, 

Terres vergers, jnarjii», taillis, rues, 

labeorab. p<^piniër., pâturas , VignS». et^ Sararlt. rivières, 

nabitat, etc. etc. futalet. ete* < 

593,809 91,600 55^357 9^ n4y3g$ a^aio 19,189 

• 

Ce qui fournit une superficie totale de y5$y\Z6 hectares. 

L'assolement le plus généralement adopté fait diviser une 
eiploitation en trois soles dont une est ordinairement occupée 
par ia Jachère. M. Biajer établit que les points où Ton trouvé 
le moins de jadièreS} sont ceux où la propriété est plus divisée; 
il estime la réduction du quart au tiers dans la petite et la 
moyenne culture , et seulement du cinq;Qième au plus dans la 
grande culture, bien faible amélioraUon en comparaison de ce 
qu elle pourrait être. L'auteur eiposc les argumens que l'on 
présente pour soutenir l'utiliic des jachères ; il eut ete bien 
facile d y répondre d'une nianit re viclorieuse, et l'on doit re- 
gretter que M. Brayer l'ait omis dans un ouvrage destiné à laire 
autorité dans le département pour lequel il a été composé. U 
nous semble qu'à l'eaposé des faits , l'auteur aurait dà plus sou- 
vent joindre quelques préceptes propres & rectifier les pratiques 
'vicieuses t son travail eit asses important, et Ton voit qu'il 
possède as ses de connaissances pour aspirer k ces deux genres 
d'utilité. 

A l article des engrais, on trouve des détails intéressans sur 
remploi des rendre.^; noires (lignite pyriteux et abiimnoiix : , d uit 
une couche assez épaisse règne dans une grande partir du dé- 
partement; elle est ordinairement supposée à l'argile plastique 
et accompagnée de bancs de coquillages principalement formés 
de débris d'ostracés. Ces cendres , qui entretiennent de nom- 
breuses usines de vitriol , de couperose et d'alun ^ sont aussi 
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trèf-employées en «gncniture* Il en est de deu sortes » les 
céndres noires et les cendres roiq^ : tontes deii;^ Inrolent an 
contact de l'air , et c'est lonqn- dles sont éteintes , qu'on les 
emploie pour engnis. Dans les terres fotes et hnmides , lenp 
effet est prodigieux ; tantftt on les stee i la saiface dn terrain 
tantôt on les enfouit ayec les plantes fourragères semées en 
même temps. Oa les répand aussi sur les prairies naturelles, et 
surtout sur les prairies artificielles , sur lesquelles elles agissent « 
trèS'puissammeQt. C'est à dater des premiers jours du printemps 
qu'on sème les cendres noires, et on doit choisir nu temps 
plavienx; car on en obtient nu succès complet lofsqne les pluies 
Tiennent dissoudre les sels qu'elles renferment» tandis que pat 
les sécheresses elles BrAlent le sol et les Tégétanz. H est très- 
certain que leur emploi demande du discernement, et qull se- 
rait fort imprudent de les répandre en grande quantité. 

Dans l'heureux climat du département, les blés sont peu 
frappés des m^dadies, quelquefois si destructives, qui portent les 
noms de carie, charbon y ergot ^ etc. ; cependant c'est pour les 
éviter qu on a recours universellement à i'opération du chau" 
loge, M. Brader décide bien promptement l'origine delà carie 
et dn charbon, en attribuant la première 4 une plante parasite 
interne, l'antre à nne plante de la faouUe des champignons. 
Ifons sommes bien loin de savoir ce' qu'il en est à cet égard ; 

pathologie végétale est nne des- parties de la science des plan- 
tes qui présente le plus de difficultés « et on trouve autant de 
raisons pour attribuer la plupart de ces maladies à un dérange- 
ment organique , à des plantes ou bien k des insectes parai^ites. 
Nous ferons aussi à M. Brayer le reproche de n'avoir pas com- 
battu cette opinion, qui p trait généraiemeoi accréditée et mise 
en pratique dans le département, savoir que la partie mérti- 
dionale doit chercher sa semence dans le nord, et le cnltivatenr 
d'nne terre légère dans une tem forte, et vice vtnâ , ce* qui est 
nne erreur 'démontrée. La règle est , an contraiire , de choisir la 
semence qui provient dn sol et dn pays le pins analogue à celui 
que l'on cultive ; mais comme les variétés soumises à la culture 
dép;énèrent souvent très-promptement, il devient nécessaire de 
renouveler les graines, et alors il est de principe de rechercher 
\ les plus belles semences , toujours en s'écarlani le moins possi- 
ble de la règle généuale que nous venons de poser. 

Les céréales cultivées dans le département Sont lifronutni^ le 
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metetl , 1« teigU, le blé de mars , Vépeautre , i'or^e et lVzf>oôi0. 
^If. Brayer £ait connaître la quantité de grains nécessaire àleor 
ensemencement, les particularités de leur culture, Tinfloence. 
de la température stir leur végétation et leurs produits, les plan- 
tes et les animaux qui leur nuisent; enfin , l'époque et le mode 
de les recueillir, et tous les détails relatifs aux moissons. Il 
étal^lit que le terme moyeu du produit des récoltes est 6 ^ à 7 
pour un pour le froment » 7 à 7 7 pour le méteil ^ j ~ a. S pour 
le seigle : le fromeut entre pour plus des deux tiers dans le 
pro<luit lotal. 

La population du département de l'Aisne est principalement ■ 
adonnée à Tagricii^lture : elle est en général aisée; les salaires ont 
nn prix éleyé; et ce n'est qtie dans les temps de disette qu'on voit 
les gens des oaropagnes mêler de la farine d'orge et d'avoine et 
de sarrasin à le^r pain -, mais la pomme- de*terrè , qui se répand 
de jour en jour davantage et est de plus en plus appréciée » 
est pour eux d'une grande ressource. Au reste, les usages et la 
couduion des ^bitans varient autant que le »ol, autant que les 
occupation* qui appellent les bras des ti availleurs. Dans le nord 
du département et sur les montagnes du Moissonnais, les villages 
sont rares , les fermes immenses, la population presqn'entière- 
ment composée de gens attachés au service de ces fermes; dans 
plusieurs cantons du nord et de l'ouest ^ où les bois abondent , 
on rencontre une population demi*sauvage , peu nombreuse « 
disséminée dans nue ' multitude de petits hameaux perdus au - 
milieu des fofets, tandis que dans les environs de manufactures 
considérables, telles que celles de St.-Gi bain , plusieurs verre- 
ries, ou bien autour de St. -Quentin , lu population est toute 
industrielle et attachée à l'existence des ateliers qui l'occupent. 
Enûn, autour de Laon et de Soissons et tout le pays intermé- 
diaire, en s'étendant vers *la Champagne, les rians coteaux , 
les riches vallées , sont parsemés d*nne inultitnde de villages , 
habités par des propriétaires d*nne fortune peu considérable ^ 
mais nombreux , et par des paysans cultivateurs de petits do<* 
maines et de vignes , tous propriétaires eux-mêmes de quelques 
portion^) de terrain. Dans cette partie du département , la pluS 
riche et la ph.s afjréablc sous tous les rappoi ts , sont des bois , 
des prés , de.s vigDes , des chamj)S enseuiencés de [outes s.»ites 
de céréales et plantés de toutes sortes d'arbres , des cultures de 
tout genre, des fruits de tonte espèce. Sans doute il est encore 
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beaucoup à faire dans ces caulons ; mais oa voit que leur dcsli« 
nation est d'ofinr an jardia perpétuel. 

Parmi les machines asitées daos le dépirtemeot 9 et qni sont 
]ieii nombreuses , denii méritent d*être mentionnées ; L'one est 
le JSaHeitr itJiéigwfr, due à il MartiiM, l'antre on moulin 

eribleur de Tinvention de M. Moussé Tomaiien, dont M. Héricart 
de I hmy a rendu un compte avantageux à la Société royale et 
ronfrale d'agriculture. On regrette de ne point posséder les 
figures de ces machines. On ne sera peut-être pas peu surpris 
d'apprendre que le nombre des moulins , de 87$ qu'ii était en 
ian 5^ a été porté à i3o8» pouvant mondre annnellement 
I «8 13,382 q[nintani métriques de farine. Daps^ee nombre , aS 
sont à monture économique, dont on connaît les avantages , et 
trois «ont mus par la vapeur ; l'un de ces derniers peut jour- 
nellement convertir en farine 260 ou a8o heetolitres de grains. 
Ce rff'rire d'industrie est trt'S-actif dans le dejiai lerTieiU ; plu- 
sieurs do ces usines sont ini[)art;jntes , et le commerce des 
grains etfarines à Soissons etaux environs est très-considérable. 

M. Brajrer entre ici dans des détail^ fort iatéressans sur le^ 
subsistances et la consommution dans ses rapports avec la popu- 
hition , selon les âges , les conditions , les localités ; il traite 
ensuite du commerce tant intérieur que d'importation et d*ei« 
porcation des produits agricoles , et des prix des blés ; nous re- 
grettons que la longueur de cet article nous interdise d'appeler 
l'attention sur ces iiKttières, qui appartienne ni d ailleurs à une 
autre section du Bulletin. De la comparaison des récoltes pen- 
dant une longue suite d'années , M. Brayer arrive jx conclure 
qu'il faut compter sur deux tiers d'apnées abondantes^ bonnes 
et ordinaires , contre un tiers d'années médiocres, mauvai- 
ses, ou la disette. 

Le département produit tontes les espèces de légumes ; ïar- 
tichaut et le haricot y sont cultivés en grand et l'objet d'un 
commerce d'exporLation. Le chanvre^ le Un sont aussi l'objet de 
cultures de quelqu importance pour plusieurs cantons, et il est 
4 désirer qu'elles se répandent davantage. Au reste , on yoit 
qu'en 1760, 184 hectares seulement étaient ensemencés en 
lin, tandis qu'en 1790, il j en eut 607, et en tSaS, 90A. Les 
variétés répanditeà sont le Im de Riga ou de mars et le lin de 
SLrMédard^ ainsi nommé pauce qu'on ne le confie \ la terre 
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qa<3 dans les premiers jours de juia. Comme plaates oJiéagineu- 
S€ft y on cultive assez abondamment le coUa et le pmwl. Les ow- 
raies , composées de ScUix ifUellina , sont pour les canton» de b 
Gapelle» Hirson^ Aubenton, * où Ton se livre k la fabrication 
d'objets en osier, une ressource importante et une culture 
très-productive : ailleurs elle serait nulle. Enjin, nous devons 
dire que , pendant douze années , le tabac a été cultivé avec le 
plus grand succès dans plusieurs coramuties du département, et 
offrait un f^enre d'industrie très-productif. Ce qui surprendra 
peut-<*'ti e davantage , c'est qu'en se reportant à une époque plus 
éloignée , on voit la culture du mûrier » encouragée vers le mi* 
lieu du ^rnier siècle , prendre un essor assez grand et treize 
arpens consacrés à cet arbre précieux, f 

Les prairies naturelles du département , sont, dans plusieurs 

parties, surtout aux environs du Lafère, belles et considérables. 
Chaque jour les prairies artificielles s'étendent davantage et 
remplacent rimproductive Jachère : les plantes les plus culti- 
vées dans ce but sont le trèfle , la luzerne et le sain-Jbitii il faut 
a ajouter le trèfle anglais (Medicago lupulina ) plusieurs espèces ^ 
de lentilles^ le jarrot (gesse grise), ïluvemache on gratte dravière 
(plusieurs vesces), la^Wrei//!eet le teigle. Tontes les espèces de 
navettf caroiUt^ choux ^ httttravet y viennent à merveille. 

Mais la culture des arbres fruitiers en général et de la vigne 
en partirnlîer, est l'une des plus importantes du département; 
plusieurs cantoos s'adouDcnt avec succès à la culture des fruits, 
et eu tirent un parti avantageux dans les villes voisines; les 
noyert surtout sont très-répandus. Là, l'ceil du voyageur est 
agréablement surpris de voir deux zones de récoltes abondantes 
sur le même sol. Les ariires sont couverts de fruits , et presque 
jamais ce terrain n*est sans fournir son produit ordinaire eu 
céréales ou en légume». 

Quant à la vigne, elle est cultivée d'une manière toute parti- 
culière et bien intéressante , parce que si cette méthode offre 
de graves inconvéniens , elle présente aussi de grands avantages. 
Chaque année le cultivateur provigne tous les ceps , en sorte 
que le bois hors de terre iv'ft jamais plus d'un an. Les vignobles 
les plus renommés sont ceux des cantons deCraone, Anîzy et 
Laon ; les vins rouges et blancs qu'on ^ fabrique sont estimés 
et d'une valeur assez considérabhî. Dans mon domaine de Mer- 
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liea^ r>} f Jt fais des vins rnoossenx qni malifient »vec ceni de 
Champagne, et qai en partageraient la renommée si Ton 
donnait Vce genre de fabrication. Les espèces dominantes dans 

le département, sont le pinot et le noinn^ le blanc romeret^ tous - 
d'excellente qualité, le gort blanc ^ le vert blanc, le meunier 
à fruit rouge, ces derniers îrès-p[ odiict ifs et très-roLustes. 
Malheureusement la vigne est exposée à de funestes chances 
qni se renouvellent bien fréquemment : depuis le commence- 
ment de ce siècle, on a compté dis mauvaises récoltes dont si» 
tout-^'fait nulles, sept médiocres , et hait bonnes seulement • 
Bepnis qaelqnes années on a mis en «sage asses fréquemment 
le procédé, de V incision annulaire » nous renverrons à cet égard 
an mémoire que nons avoaa publié et qui a été apalysé dans le 
Bulletin de juin i8a5. 

Le département de l'Aisne fabrique toutes les sortes de bois- 
sous ; il j existe plusieurs distilleries d'eau-de-vie de pommes* 
de*terre et si la vigne y est de première importance, Is culinre 
, dn pommier et du houblon^ et par suite, la faBrication du cidre 
et de la bière j augmentent chaque année. Beaucoup des che- 
mins yicinaux sont maintenant transformés en allées de pom- 
miers, et même plusieurs champs sont des quinconces* de plan- 
tations de ce précieux arbre Sa récolte est aussi bien incertaine ; 
à peine peut-on en compter une bonne conh-o deux nulles. 
Dans plusieurs cantons septentrionaux, le houblon est l'objet 
des soins du cultivateur; mais, indigène des lieux abrités et 
humides , là où la fabrication de la bière est peu cqnsidérable , 
on se contente des cônes des individus c{ui croissent spontané-, 
ment; il n'est point d^année que les brasseurs des environs ne 
demandent permission de recueillir les fruits de ceux qui sont 
en abondance dans mon parc. 

!Nous aurions encore à appeler l'aftcnlion sur les marais et 
les savarts qui affligent ce beau pays et sonl })oai ses h.djilntis 
un cachet de nonchalance impardonnable, ainsi (pie sur les 
nombreux défrichemens et assaioissemeua qui restent à faire 
surtout dans les pâtures communales; nous aurons peut-être 
occasion de revenir sur ce sujet important. L'éducation des bes- 
tiaux et l'état de cette f^rtie du domaine agricole resteraient en- 

(i) L\'t vmolo^te constatée par d'anciens papiers est mcri lotuf, lieu 
da^hi'n viu. 
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Gore à exposer ( «iuft« tout en reoonnaSManf <{ue le pa^Ei tinmrtfc 
toutes sortes d*uiiiiiauz domestk{ues; nous earioos à dire que 
les soins qn*on leur consacre « le choix qu'on en fait , sont l»en 
loin de répondre à ce qu'ils devraient être dans des lieux oà 

tout invite à donner beaucoup d'extension à cette brancbe d'in- 
dustrie. Les bestiaui ne sout pas ia partie brillante du dépar- 
tement. 

M. brader termine par des considérations sur les améliorations 
dont l'agncultnre est susceptible, qni, en montrant ses idées 
' élevées » achèveront de donner de son ouvrage la hante estime 
qu'il mérite. « Nous avons été à même d apprécier les causes 
qui ont contribué à favoriser les progrès de ragricnlture. Les 
jachères ont été réduites, les engrais se sont multipliés par la 
mnltîpHcation des bestiaux; les plantations, quoiqu'imparfaites, 
ont singulièrement au[;menté les valenrs dti sol; la résidence 
des grandd propriétaires dans letus tloinaincs a donné lieu à des 
expériences qui n'ont pas été sans Truit; d'un autre côté, Ifî 
bien s'est opéré par suite des cUaDgeniCDS survenus «lans l'exis- 
tence de beaucoup de fermiers devenus propriétaires en partie. 
Quoi qu'il en soit, il est des branches essentielles de l'économie 
rurale susceptibles d'être améliorées. Il reste encore à dessécher 
une assez grande étendue de terrain ; on pourrait ordonner le 
partage des marais commnnàiux indivis entre. les communes, 
enrrajrer les maires à clore chaque portion par des fossés, pour 
(iu âlrter l'écoulement des eaux et la véj^étatiou des arbres qui 
sciaient plantes sur les revers. Des objets non moins dignes 
d'attention sont i auiélioration de la race des bestiaux, le réta- 
blissement des chemins vicinaux. Enfin des fermes expérimeU'- 
taies seraient un moyen efficace de faire marcher à grands pas 
Tagricnlture vers le but auquel elle doit tendre : Texpérieuce 
prouve que beaucoup de cultivateurs n'admettent les nouveaux 
procédés qu'autant qu'ils ont sous les yeux l'ensenible du suc- 
cès obtenu par leurs voisins. » Tons les hommes àmîs de leur 
pays ne sauraient qu'applaudir à ces vues philanthropiques , et 
nous nous estimerons heureux d y coninhuerdc tons not moyens. 

C. Baillï de âlciiLi£ux> 

ê \ 
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So. OmiTATimn iconomomis iitàTiTU an vùOÊà m Sam-Mimui- 
«BU, par M. ScBiunc, prof. à^Dreyssigacket, (Beitraegezur 
teuÉscken Lârukpirihschnjï , vol. 4» P^g* 47~7^* ) 

' Grâce ftoï écolea de viUage étabUes par le gouvernement , 
ies paysans de ce pays montueux sont très -bien instruits $ ils 
s*occnpent surtout de la culture et de l'amélioration des prés 
par trois moyens principaux. 

1 . Le dessèchement f à l'aide de fossés couverts établis de la 
manière suivante : on ouvre des ti-anchées à parois verticales, 
jusqu'à line profondeur telle qu'on trouve un fond solide pour 
l'écoulement de l'eau, on couvre ce fond d'une couche de 
grandes pierres arrondies aux bords, celles-ci se couvrent d'une 
coucbe de petites pierres; celles-ci de paille ou de fagotage, et 
\r tout enfin de gazon on de terre assez épaisse pour que la 
«barrue ne toncbe pas les pierres. 

a. LUrrigaiiony qui se lait par des bâtardeaux établis dans la 
rivière ou dans les ruisseaux.On dispose les canaux d'irrigation 
de sorte que l'eau passe sur les prés rapidement, mais qu'elle 
soil ai i tUee j»iuhieiii s fois dans son cours. Tous les grands éta- 
blisscmeas d irrigation ont un inspecteur et un ou plusieurs 
arroseurs ( fFassermeenner) obligés de dormir dans les petites 
cabanes établies près des bâtardeaux. («'irrigation se fait ordi- 
nairement une fois au printemps et deux fois en été. 

3. Vengnùssement^ qui se fait par le fumier de l'écurie ou par 
le jus du fumier, ou par le parcage de montons , ou par ies 
composts , avec la terre provenant des fossés. L. 

' s . , . I 

8l. ObSXBVATIONS sur la StrUATlOH ACTUELLE DIS COLTIVATXUlS, par ' 

M> HAGKMAinr , fermier à Blankenau , dans la province de 

Fulda. {Landwirtsch. Zeitung. Cassel, févr. xSai» u. 7 ) 

L'auteur , sans s'arrêter aux causes de cette malbeureuse 
situation des paysans , s'adresse à ceux-ci pour leur donner les 

conseils suîvans : 

I. La culture et l'entretien des bestiaux ne souL pas en pro- 
portion parce qu'on De»;li[]e encore trop la culture des fourra- 
ges ; on donne aux bestiaux la paille qui serait nécessaire pour 
ia litière et le fumier; on perd beaucoup de fumier en C9udui- 
saut les bestiaux sur uu misérable pâturage ; et on gâte beaucoup • 
les forêts en y cbercbant la litière nécessaire. 
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3. Oa tient encore trop à rh«|iitade de distrîbaer les eluimps 
en planchea trop étroites et trop bombées , ija'on ne peut jamais 
bien berser ni rooler. Les sillons multipliés perdent beaoooap 
de terrato inutilement. 

3. il faut mieux nettoyer le blé de seraence, 

4. Il fanl s'occuper davantage de soifrner les prés et de plan- 
ter des fourrages , surtout du trèÛe , au moios sur la neuvième 

« 

partie des champs. , 

5 • Le mode de culture le plus sur du trèfle sera de le mêler avec 
l'orge qu'on calttve immédiatement après les pommes-de-terre. 

6. Après avoir commencé la culture des fourrages, surtout da 
trèfle, il faut nourrir les bestiaux dans l'étable i)our gagner du * 
fnmier, et il ne faut les sortir pour le pâturage que sur les 
cbanmes et sur les prés fauches, 

7. Il ne faut plus chercher dans les forêts la litière qui en- 
graisse tr^s-peu les champs, el dont la privation fait beaucoup 
de mal aux forets. 

8. Partout où il j a occa^^ion , il faut améliorer la terre avec 
la marne on d'autres engrais minéraux. 

82. Sua LK BOa MAECUÉUBS PRODUITS DE L AulilCULTURB , particulii r(î- 

inent du grain ; par le doct. Zimmerman!» ( Mu^Hnische 
AtmaL (Ur Landwirihschaft ^ i^*, vol. , a*, cah. , p. 229. } 

Le I*'. chap. discute les différentes opinions sur les vraies 
causes de la diminution générale des piix des produits de l'a- 
griculture. Après avoir réfute et modifié ces diiiérentes opi- 
nions dans le 2*. chap. , l'auteur prouve , dans le 5*^. , par un 
calcul détaillé , que la seule vraie cause de cette détresse gé* 
.nérale des cultivateurs se trouve dans Taugmentatioi^énorme' 
de la culture des pommes-de-terre , et la cessation de toute 
sorte de^ spéculation dans le commerce des grains. Le qna* 
trième chapitre traite la question de savoir si Ton peut espé- ^ 
rer quelque renchérissement des^rains. L'auteur répond affir- 
inaliveinent en donnant l'augmentation annuelle delà popula- 
tion comme fondement de cette espérance. Dans le 5^. chap. , 
l'antpur parle encore des fermiers et des moyens de dimiiiin r 
leur malaise ; ces moyens sont : la. le renchérissement des 
grains; 2^ la diminution des fermages; 5<^. la cassation des 
oonlrats de ferme. Il recommande le 3*^ seulemei^ comme juste 
et applicable. 
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85. État va rtn MiTmiii i» i.*«ic«oiiTit ai noÉnrr, sur les di- 
Tcrses places deTetniiger, relevé d'après les BnDettns les 
plus récemment panremis au ministère de rintériear. 



Angleterre V , 


17 janv. 


a6: 


29 


ÂaverSf 


3i décemb. 


i3: 


39 


Stettin f 


1 5 janv. 




9a 


Hambourg , 


6 janv. 


9: 


34 


Dantxig, 


3o décemb. 


10 • 


88 


Lnbeck , 


» décemb. 


7 


% 


Nice, 


i5 jciav. 


H 




Trieste , 


i5 janjr. 


10 


1 1 


Naplei, 


» déccral>. 


i3 . 


43 


Civita-Yecchia 


9 • décemb. 


14 : 


80 (11: 80) 


Toscane « 


» décemb. 


14 




Gênes y 


7 Janv, 


16: 


107 


Santander^ 


9 décemb. 


30 : 


65 


Prix moyen en France au 


3i janv. 


16 


:o3 



Le coars des grains offre à peu près le même aspect que lors 
du dernier Bulletin; dans les places du nord , les prix sont 
presque stationnaires « dans celles du midi, le mouvement de 
^bausse continue; il est stirtont remarquable à Nice, où rbe'clp- 
litre de froment , qui le 3i décembre valait 19 fr.', est coté le 
t5 janvier à 24 fr. ^3 c {MmUeitràa i3 fév. i8a6.) 

84. Ë88AX DB GI01.06IX AavcoLi XT ro>i8Tiîtt| par le prof. Havs- 
■ARH, à GoBttingne, traddit du latin» par lé pr6f. Kobitb. 
{Moglùi.Jnnal. derLandw£tth.^XSV: vol.,x*.cab., p. 417.) 

Au milieu d'une longue dissertation géologique y on distin<* 
gne seulement que plus les rochers qui .dans les pays montueux. 
formentles coucbes voisines de la terre ont d'inclinaison, plus ils 
ont de facilité 4 se dépouiller de la terre végétale ; qu'à 40* la 
rocbe estànu ; qu'en pareilcasil&utse garder de défricher le sol, 
et ciue dans les pays de montagnes le pâturage est préférable au 
labourage; que la aiiture des roches, suivant qu'ciks retiennent 
ou absorbent l'eau , influe sur la fertilité de la couche végé- 
tale; enûn qae telles espèces de roches conservent mieux la 
chaleur. Il cite à ce sujet l'ardoise argileuse des montagnes au 
bord du Rhin , dans les environs de Maj^encTi qui produit un 
vin oâèbre. Mais ces laiu, ejoute l'auteur, regardent seule- 
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ment l'inâueDce indirecte des rodies sur la cultare et la vé^ 
gétation; rinfluencc médiate est bcaucoap plat importante, 
parce que la formation de la terre fertile » et ses qualités diffé- 
rentes dépendent de la nature des roches/ On peut distingoer 
deux espèces de terres fertiles : celle des sommets et des pentes ' 
des montagnes , et celle qu'on trouve dans les vallées , dans les 
plaines environnées de collines , et qui a ordinairement beau- 
coup plus de profondeur. La quantité et la qualité de la terre 
fertile formée par la décomposition des roches, tiennent à la na* 
turc de celles-ci. La décomposition des roches en terre meuble se 
fait de deux manières, mécaniquement et chimiquement. Les 
agens mécaniques sont, t^. la gravitation des paitie» séparées ; 

l'eau fluide et Tean glacée ; 3'. les racines des plantes , des 
arbres surtout. » C'est Toxigène de l'atmosphère et de Tetftt 
qui effectue chimiquement la décomposition des roches. L*an- 
teur croit cependant qu'il y a aussi quelques lichens qui con- 
courent à cette destruction. L'o.vigène agit parliculièrement sur 
les minéraux ferrugineux et sulfureux , et sur h'j^ < ^. L'acide 
carbonique dans Teau décompose surtout les minei aux f^ypseux 
et calcaires. Après cette exposition, l'auteur distmi^ue huit ^ 
classes de roches , selon la résistance plus ou moins grande 
qu'elles opposent à la décomposition : 

io. Les minéraux qui ne se décomposent que mécanique- 
ment , comme la kve tcoriûée , le quarts pur et solide , la roche 
de corne feuilletée, et le porphyre à base de quartz. Dans les ' 
montagnes composées de ces roches , on ne trouve que très-peu 
ou point du tout de terre fertile. ' 

La roche calcaire solide qui se décompose plus facile- 
ment par les agens mécaniques. Il s'y trouve une couche de 
terre peu profonde ci peu favorable à la culture, parce qu'elle 
est trop chaude. Mais la roche calcaire mêlée avec l'argile peut 
devenir très-fertile. 

3, Le gypse et la craie sout décomposés mécaniquement 
avecpluB de facilité encore quels roche calcaire. La terre formée 
par eet minéraux ressemble pour les qualités à la terre calcaire, 
et elle est aussi stérile. 

4<*. Le basalte et d'autres roches composées semblablement, 
résistent à touLc action mécanique; mais elles se décomposent 
peu à peu cliiniiquement. La terre qui en provient est fertile. 

5^. Roches d une. sU'UCture schisteuse qu cristallisée g^ann* 
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leuse. Elles &c décomposent par reiUorescance, et elles 8oat 
d'une ({rande importance pour la terre labourable. 

6^. ScbUte argileux et rochet schitteoses q[ai'rési8teDt aux 
forcea cbimiqaea et qni te décqmpoaeDt mécaniquemeiit. Elles 
forment le sol ai^gileni, et elles sont d'une grande importance 
pour la formation delà terre labourable. ' 

70. Rocbes a;;^,lomérée9, comme le quartz mêlé de schiste et 
de mica , les grès, etc.; sont très-facilement détruites par les 
agens mécaniques ; mais elles résistent tout-à-fait aux agens 
chimiques. La t« 1 re formée ainsi c^t d'une qualité trèS'diffé" 
irente selon les priacïpes de la composition des roclies. 

8^. Rocbes composées qui se changent très-facilement en 
terre, comme la marne, l'argile scbisteuse^ le tuf basaltique et 
le tuf volcanique ; sont d'une grande importance pour la for- 
mation de la terre labourable » et pour sa fertilité. 

La formation de la terre secondaire, c'est-à-dire la terre 
entraînée du lien de sa formation, tient, i*. à la nature des 
principes contenus dans les roches ; 10, à l'espèce et à l'elTet 
des forces motrices : b^. et aut cliangemciis du sol secondaire 
après sa formation. Les ioixes motrices principales sont la gravita- 
tion , la glace , Teau. 

Lé soi formé par l'eau se distingue en quatre espèces difie* 
rentes. 

t*. Le sol des vallées est une terre d'alluvion descendue des 
monlagnes et disposée par coucbes irrégniières , plus profondes 
dans les parties inférieures des vallées, a*. Le sol des lits des 
rivières et des fleuves , qui est plus pierreux ou plus terreux , 

selon U distance plus ou moins grande qu'une rivière ou im 
fleuve parcourt après être descendu de la montagne. Sa qualité 
est trèS'differente. 5°. Le sol marécageux formé par les eaux 
dormantes , dans les vallées où il y avait autrefois des lacs^ 
La surface est ordinairement unie, mais les couches varient 
comme dan^ le sol des rivières, i^. Le sol marin , qni était au- 
trefois le fond de la mer, qui est plus ou moins ondulé , rare- 
ment uni , d'une composition très-simple , et'è couches irré* 
gulières , souvent ondulées aussi; La terre formée ainsi est 
changée continuellement par les causes naturelles , par l'atmo- 
sphère, par les eaux, par les veuts, parles végétaux et par le» 
errais. 
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%5. SCH LE CnAHCEMSMT DR LA SUlFAn UE I.A TKRBE , OU SUl' îa pro 

daction , la destruction et la tixatiou du sol, rrlativemeut 
«urtout au sol des forêts ; par M . Huess , prof « à Mariabrunn 
{MiUhùL der makr,s(Mes. Getelhehaft^ i834> 2«; csll•ylk^ 
sd» et cah. H**. 27, 38 et 29. ) 

La forme de la terre est changea coiui[iiielleni< ut par les 
causes extérieures, qui modifient sa surface, et par les causes 
intérienresy qui ari<;scat intériearement. Aux causes extérieures 
appartiemieat les fluides qui entourent h terre ; les feux des 
▼olcans et les tremblemens de terre aux causes intérieures. 

La formation du sol yégétal a commencé avec les changemens 
de la surface de la terre. L'auteur ne s'occupe que des causes 
extérieures et de leur effet sur la production du sol , et il veut 
montrer eu iiicine icuijjf comment le sol dos IVi èts doit être 
conservé et préservé de ia destruction progressive. 

Dt l'tfflonseenee en gehe'nU et des obstacles qui f arrêtent. 

L*efflorescettce est la destruction successive des minéraux 

par les agens naturels dont l'action est continue , et qui 
leur font perdre leur cohésion , les amollissetit e t leur donnent 
une forme terreuse. Ces restes de minéraux foi ment alors la 
base du sol de la végétation qui ne peut pas exister sur les mi- 
néraux cristallisés et solides. Mais la même végétation qui 
n'existe que par l'efflorescence , arrête aussi les progrès de celle- 
et et enlève une partie du fol qu'elle a produit. 

Les pentes des montagnes couvertes d'une riche végétatioa 
conservent mieux leurs formes que les afommets nus* Le,gaxon 
et les racines entrelacées des ariires et des arbustes affaiblissent 
la force de la pluie et de la neige , comme les têtes des arbres 
rapprochés 1 uu de 1 autre resisteat aux oiages. Une montagne 
au contraire, privée de son abri végétal par la violence des 
causes naturelles, ou par l'imprévoyance de l'homme, sera bien- 
tôt exposée aux elTets destructifs de l'atmosphère et les torrens 
entraîneront bientôt la couche de terre végétale. 

Ce sont les lichens qui commencent la végétation sur les som* 
mets dont l'efflorescence a commencé aux limites de la. ligne de 
neige à 7000 pieds de hauteur; un peu plus bas les plantes vi- 
vaces à tiges ligneuses et à racines ramifiées protègent le soL Le 
pin cembro (pînus cembni)etle pin de montagne (])in. mon- 
tana ) à Gù6o pieds, et le mélèze ( iarix europa;a ) à Cooo pieds 
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résistent aux orages et'^rotiennent la terre. Ce sont enfin les au- 
tres pins et les arbrés k feuilles larges qui protègent le terrain 
moins éleyé. Ainsi le sol des forêts et la végétatioa sont en re- 
lation réciproque. . . . 

' Effets des influmces atmosphériques sur kt productkm du soL 

C'est l'air surtout qui active l'elllorescence des minéraux par 
l'affinité de ses eicineas avec ceux tles luineraux , et par leur 
tendance réciproque à former de nouveaux corps en «e séparant 
de leurs corps respectifs. 

L oxigcne, un des principes de l'atmosphère, se combine avec 
la plupart des terres et des métaux , siu totit avec le fer <|u'on 
trouve dans presque toutes les moutagues. Les mihéraux per-' 
dent leur lustre, leur solidité et lenr cohésion par l'action de 
Foxigène, action qui est cependant moins forte snriessonunets des 
montagnes primitives que plus bas.. Ma» Toxigèsie n'agit pas 
seul, il est toujours réuni avec la lumière, le ea^oriqué , l'hu- 
midité, réleclriiîité ,^ etc. , qui ensemble oxident et dësoxident 
tonr-à^tonr les métaux. Les autres principes de ralmosnlu i'e» 
comme e gaz azote et le gaz a ide carbonique, n'agissent qu en 
réunion avec l'eau sur les miueraux. ^ . . 

£ff^ miami/psà de Vaimasphèrt sur r^/hreseence. * 

Les conrans dé l'atmosphère ou les vents renversent souvent 
des rochers atuqués déjà par l'efflorescence, comme ils abattent 
quelquefois des forêts entières on des arbres isolés, ils se ser- 
vent quelquefois de ces derniers comme de léviers, pour facili-^ 
ter la Réparation des rochers et des montagnes. 

■ 

Mo/ens à employer contre les ouragans. ^ , 

Pour préserver, autant <yie possible, lès forêts des chablis, il 
faut connaître la nature des vents, la situation du sol , les es- 
pèces de roches et la végétation. Il faut examiner les pentes 
des inont-if^nes , la direction des vallées, la hauteur des hioiit;»- 
gnes d*iaii liantes , pour les comparer avec la direction ordinaire- 
du vent qu'on reconnaîl drja par le port des arljres, par la 
disposition des braophes , comme par tonte Ja nature dés mon- 
tagnes t a nature elle-même produit d^i abris par. les forêts 
D.TonaV.' lo' 
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compoiéef d^arbre» f)ivotiiift k brAttcbci tonplef^ t(oi réslttenlf « 

mieux, aux venls. Pai conséqwent. , si on verît pi^server ^es fo*^ 
rets des chablis, il faut les protéjjer p;tr de forfes lisières rie hors? 
de haute fataie , qu'on tiuit conserver jusqu à qiir tontr l.i fo- 
rêt soit rajeunie. Il faut si* bien garder de coniiiieucer la coupe 
des bois du c6té du vent. Veut-on planter^aoe forêt artificielle, 
ii faot composer la lisière d'arbres pivotaQi| derrière iesquclt! 
<m peat cultiver les pifis et d'autres espèces. Il faut surtout cou- 
servèlrtous les (ois qui couvrent le sommet des moatagnes^ et 
qui affaiUisseut d'autànt mieux la forcé des ^nU, qu'ils sont, 
plus épais. 

Jiff^i chimique et mÂcani^ue de Ceau sur f çfflorescence. 

' Les moMagnes couvertes de bois produisent Teauqni sert à ls[. 
êécom^Mtiott et à U destruction de ces mêmesmootagoes. L'eau 
entraîne toujpsr» des moléeulos de terre en descendant de la 
méfitagne, elle eYi remplif les vallées. L*eau produit la terre vé«« 

l^ctale sous toutes les formes, en vapeuf , en rosée, en pluie et 
en neige, eu décomposant les un t) ( i aux. L't au, imprégnée de 
^acide carbonique surtout, déconij)use les mon^ayties calcaires. 

■ Les- différentes espèces de terre ont une différente capacité 
pour l'eau *, ainsi la marne se décompose,, parce que l'argile a; 
une capacité plofrgrande pour Teatf que 1» chaux , qui tous les 
deux composent k marne. Des années très-limiides aocélèrenif 
la décomposition des mînéninx en agissant mécaniquement* ^ 

Biais quoique toute» ces causes d'efflorescence produisent Im 
terre fertile, elles soot fatales 4 la terre d^jà produite quand lew 
acMoa est trop rapide et trop violente. 

CrtMiSes-ctccroultmens des iiocJiert»- 

On lès rencontre plus- souvent dans* les monta|pies formée» 
par couches que dans les montagnes compactes. Les débris des^ 
rochers écroulés couvrent la teri^ végétale des pentes rapides- 
sm'tout au printemps et dans les années trop humides. Les- 
crevasses des rochers ne se montrent que là où la végétation est* 
bannie par le climat, ou par l'effet de l'atm'^'sphère, oa par" 
l'imprévoyance des hommes qui eut détrnit les bois et les ar- - 
bustes qui couvraient les hauteurs. Il ne faut jamais y abattre 
à blanc les bois , et il faut en planter où il n'y en a pas ; on doit 
mâme arrêter les débris des rochers déjà tombés et accumulés, et 
«nfoDJBiit dans lesol des plbnçoni dl» diflFésentes espèc^de sanloif 
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"^nft'eiiraithieM 'facilelaent , tâls <]lte le SaiiJc rqHtrmi Mùc 
iieltx , caprcn. * - . ' 

* ^ Effets de la pluie. ; 

La pluie modérée, tnaÎB ftorU>ttfc les pluies t^rrèntielles a'ccé- 
lèrent l'eflloreicenc« des rochéiis et modifient le sol foresttet*. 
Elles entraînent la terre v.égétale, elles ta 'couvrenl de débm , 
>de roches, eoâo elles <:re^weLl le leriaiii. 

Eaux neige et de giebce» 

Si le 'dégel ^ fait trop Vite au |nrinteinp«, d<et torMa M iorw 
inent Anales moniagneskt altcAV ils pioihiiseiit le wAa» 
xfa» les tolrrèBi formés par lei pNiies Ibitéa. 

JLés ai>ala fiches» 

Elles se produisent quàtad one certaine ^oantité de neige hé ' 
peut pluss'arrélet ou resl»r sur une peute de mdntagne|. Il j en a 
^alre espèces que les Suisses distinguent par 4 mTms idîfféreus. 

|0. ff^ùid ou '^MàvmeHf aValan'ches tom|iaut en forme dé 
poussière. Quand une grande masse de neige ou de glace tombé 
d'uue hauteur énorme, i air comprinu la l ediiit en poussière, ét 
cause u#buragaa ten ib^ qui reuverse tout, surtout les forets^ 
■sans changer la face du sol, ' ^ 

a". UrUndlavinen^ a valaoches qui emportant une couche dé 
terre uvea la neige tombante; elles se forment «uv les pentes 
Mina rsçpides et détruisent la Végétation d'auta|it plus qu'eUet 
prennent l/e même, chemin touf les 9ns. 

3«« RiUseUapînen^ avalanches glissantes» qui avancent très^ 
lentement sur (es pentes douces , surtout s'il y m des jours 
chauds avec des nuits froides. Elles font beaucoup de mal par 
la pesanteur de leur masse. * ' - ' 

Gletscherlavincn j avahmches des glaciers en été , fo)*mée% 
par les débris des glaciers abaissés. Elles n'endommagent que 
raréro,ent les forêts situées plus bas, }x>urvu qu'elles ne se 
l^angeat pas en avalaticbes pulvérulentes par la hauteur de la 
tlnite. ' ' > 

Moyens contre la formation des avalcmches:. 

Les foirèto et leur plantation , dans les contrées oàlesavalan- 
«hes lé forment, sont lé meilleur moyén dètw préveitir. IKfaiis les. 
forêts ne servent que contre la deuiièmé et litroiatëmeespèM 
«l'uvalauchet. Les Yahisans enfoii«entdes tronc» de méiètes 1& oà 

10- 
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les avakandies se forment , pour les empêclier de tomber. Elles 
ont lieu plus souvent sur les prés de montagne où les bes- 
tiaux ue paisse Dt pas ; les iaégalités en empêchent parfois la 
chute. Il faudrait faire des fossés à angles coupés, ou établir 
des bri$e-avalauclies à augles ai^/us, comme en Bonnes» ea laift- 
gaot de ^ai^ds troa^oos lors de la coupe des bots. 

Avalanches de terre et t'boulemcns du terre. 

La- coQche sopérieare du sol descend lentement d^ane mon- 
tagne t quand il y. a au-dessous ane couche profonde de débm 
de pierres séparées par FeMorescence qui se met enmouirenient 
à la saite d'une humidité abondante. Ce sont surtout les cou« 

ches d'argile qui cèdent à une telle impression dan^; les années 
très-humides. Pour empêcher ces aval, i iiches , on doit détour- 
ner les eaujL des vallées autant ([ue possible , planter des bran- 
ches d'aunes et de saules sur le terrain et l'ensemencer de 
graines d'arbres et d'arbustes. Cependant lors des années très- 
humides ces accidens sont quelquefois trop forts pour que lee 
forces des hommes puissent 7 résister. 

^ Maux courantes, % 

Elles iûflnent beaucoup sur la modification et la productiotr' 
du sol. L'auteur distingue les torrens on les ravines , les ruis- 
seaux des vallées, les rivières et les fleuves plus grand.^. 

Les torrens ne se forment que par les ondées , les pluies con- 
tinueltes ou l'eau fie neif^e fondante ^ ils font plus de mal par- 
les pierres et les arbres qu'ils emportent, et dont ils forment çà 
et U des digues dans les valléees , qu'ils rompent ensuite ^ en- 
répandant le grès sur le sol cultivé. 

Les ruisseaux courent moins rapidement que les torren», 
mais ils endommagent aussi le sol en prenant presque toujours 
une course anguleuse» en amenant beaucoup de terre et en inoa- 
danl les terres cultivées qui se couvrent alors ordinairement de 
grès ou de terre crue. Les plantations d'arbres sont la barrière 
la plus paissante à opposer à ces ravages. 

Rivières et fleuves-, 

Pku ils .ont de force, plus ils répandent la dévastation et ra- 
vags^t souve.nt les terres cultivées. Les plantations de saules 
surtout tes arrêtent mieux que tous les bâtiroens si coûteux en. 
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pierre. Fins on piaulera, plus la terre îera consolidée, «V|4as 
l'eatt sera forcée de couler eaU^ sef lioiiles régulières. 

86. Pbincipii pRATici Di Aofi icoLTTJB A I 01 scoKOHiA BCRALK. Prin- 
cipes pptiques d'agriculture et d'écoDomie rurale. In ia; 
prîJL, liY. 1 ^4 Milaii, i825. ' 

L'aa^ur annonce qn'il a reoaeilli liant ee petit onmge les 
résttltatsdes^beervatîontet expériences de plusieurs siècles. Ses 

préceptes se rapportent surtout aux terrains du Milanais. 

Il a ajouté à la fm une coui le instruction à i usage des niar« 
chauds ; on y trouve des indications pour connsiitre la qua- 
lité des matières premières et des pioduits manufacturés. 
Ou peut regarder ce petit ouvrage comme très-utile k la classe 
ouvrière. 

L'antenr s'oecnpe des objets .snivans : 

Acquisition des fonds de terre.— Malien des cnlUvateors et 
dépendances. — Fermages. Conduite, des 'mattres envers 
lifnrs fermiers. -^Diversité des terrains. —Terres à' Lié. —En*' 
grais.^Céréales.— Menus grains.—- Légnro^.— 4<in et cbanvce. 
—Herbages, ^Prairies.— Botation des cultures. — Pépinières 
et viviers. — Arbres en général. Arbres des cbanips. — Mûriers 
et leur greffe. — Arbres à fruits et leur greffe.— Vigne, vin et 
engins de vendan|^c.— Bois. — Bêtes bovines. — Chevaux, mu- 
lets, ânes. — Moutons. — Volaille.— Vers à soie. — Abeilles,—? 
Occupations domestiques è la campagne pendant Thiver. 

Sj> Nouveaux appareils coiItbe le danger de la fouprs et le Fi.ÉAu 
DE LA GRELE, ou Système général des Paragrêles ; pnr M. Ch. 
RicBARDOT , chef de bataillon au corps rojpl d'artillerie. 
2^ édit. , à». 44 P- Pnx, I fr. Langx]|s, tSaS ; Defay. 

Paris» Levranit. 

L'auteur résume ainsi ce qui est contenu dans son écrit : 
i". Une sage prévoyance prescrit d'établir, entre les diverses 
feuilles métalliques qui entrent ou peuvent entrer généralement 
dans la construction des toitures des hâtimens» un système 
d'ensemble, afin de les rendre propres à servir de, paraton- 
nerres. * • ^ 

, a°. Ces appareils en feuilles métalliques peuvent .offrir toutes 
les garanties (]ue présentent généralement les paratonnerves en 

hanses i»éuUi(iUcs. • , ' , 
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3**. Lei hatimen» dont Ips couvertures H otfrent pas de maté-* 
liaui coadactenft de la <b^4i*t, leïs qù« les batimens couvert! 
en chaume, par exempte, peuvent être armés à pea de fraif 
f(e psratoïknerret en^fil^ métallique^. 

L'établissement des paratonnerres simples et économi- 
ques doit être considéré comme la base d'un système général 
de paragfêles, qu'il serait aussi l>ctle qu'iinportant.d|adoiMer 
dans le» campagnes. 

Plusieurs physiciens pensent que l'électricité est un élément 
nécessaire de la grêle ; il est d'ailleurs pi*ouvt' que des champs» 
armes dr paralonnen'es , ont été préservés de la [jrêle , tantlis 
^e des champs voisins étaient ravagés par ce ihéau. Plui*ieui« 
faits, observés dans les vignobles d'Italie et du dépsirtement dea 
.Hautes-Âlpes, ont été ci^s pour prouver Tin Anence deTéleo» 
^icité de l'atmosphère sur la formation de In gràle. Récemment 
M. Crad d» Genève ; le traduiAear de^Tliaer, et Tviides eavana 
agroMltnes '4e TBurope , a éto^ts son opinion en -faveiir 4es. pa<» 
r^ràles, et il en a phcé dans on dja%atf^e d'environ 539 hec- 
tares , dont il est propriétaire. 

Une note, adressée à la Société roy.dt' et- centrale J'agricul- 
lurc de P.iris , et imprimée dans les .A n nales d'aifricultnre ^ 
cahier (i août i8'i5, p 1 4 4—* 58 , apprend que, dans la ))érî- 
phériè de la propriété de M. Ciiul , les paraçrétes sont à \5% 
mètres les uns des autres , et à une distance double dans l'in- 
térieur. Les frais d'achat et de pose de ces paragrêtes ne s'élè- 
Xent pas k un franc par hectare.'^^La même notie contient la 
description des paragrêlea et une. iqstructioB sur leur établisse-. 
m|ent.^àl. Cr^il avertit qu'il serait iiwMI^ d'employer- les par. 
ragrèles sur une petite étendue de terrain ; le moyen sera d'au- 
^nt plus effiea(X' tjue les appareils seront plus multipliés et 
coiivi uouL un plus vaste territoire. Il serait aussi possible que 
i luiiuence d(? ces appareils ne se fît sentir que sur des COteaUX^ 
ou d'His des plaines, voisines de hautes montagnes» Il sui^- 
Jipiit qu'un, appareil de ccîte nature convînt aux pays- mon- • 
ligneux, pqur qu'il fut adopté pav-^ieS; habitafta de ces pays;; 
aucune infention ne ftecait encouragée dès sa naissance ,^ si Voii 
j mL*ttait lil condition qa elle seraiit égalemjent utile dans ton 9. 
^ lieux et dans tooies les,circ6ns^iices. C'est d'Après ces^on- 
fî^éralioils , que la Société royale et centrale d'agriculture a 
^u^c COQ vcnablç (j^c c\.uuuer du ia |)auUcilc a k note çilée sur les. 
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l^giéles, que soi^ eoiTpsppndant, M . |Cftt4 f av^it ^re|(|è«(. 

liàCilSTTB. 

f ■ ■ ■ • ' . • • 

9S. Swtiiayi iHTODo all'itso m. siwiiiatoi^ Eipéitences relatives . 
k t'nsa^e dû semoir proposé k ^ Société royale d'agricpltiiie 
de Tarin ; piar M. BoNAfoos , l'im de ses monbres. farin. 

On emploie^i dit l'auteur, djMM les proviiwîcs méridionales 
4e la FriKuçe, un semoir q«i pe parait le pli||4 sinple qu'on ait 
. eûcore imaginé , dont le prix ne s'élàre pas au-dessqs de ^.ffç* 

• r 

et doDt l'eu) ploi e9t très-facitç« ^ 

Quaad la ferre est préparée à receiroir la semence, naUbon- 

reur ouvre un sillon avec la charrue , un autre marelie derrière 
dans le mênie sillon , et à chaque pns, il secone légèrement le , 
semoir dans le sens de la longueur du sillon , au ioud duquel 
tombe le grain ^n se distribuant avec uniformité. 

« J'fi voulu m'as^urer, par nia propre expérience et avec pré- 
.fiisioUydiL deçi'éd'écoiïoroiequi résulte 4e l'usage àfi çet instru- 
ment. A cet effet. Je 17 octobre j'ai semé à la main trois 
livres 4efix rnices de froment r «^i 9»^ vne même éteodiie de ter* 
iaipjpiMrf|i||ei]9|sni;t sembU14e, j ai semé, ;iveG le semoir, tmelivre 
fyùi onces de froœept, ces|-4-dirvL.Ia ipoitié de que 
semé à la main. 

s La récoiitj a été faite le pp juin iStia. Le ^;r»i|| S^mé 

maiD a produit seize livres et demie de froment, et celui qui 

avait été ^^^ç ^e sepgiojir en a prod)iit e;^acieiAeu( dix-sej^( 
. ...... ^ 

livres. » 

" Oa voit, par cette expérience , que l'emploi du semoir a 
donné une récolte double. M. Bojuafous a joint à sa notice iw 
dessin cUi seUkoir don| il s'agit ; en vpîpi la descfiption, 

. Ce semoir est un cotfre'portaxif, cpostruil en pUnches lé- 
lîères et ayant la forme d'un pé^iin, f est-à-dire, don* le fpnd 
vsi plus étroit et plus court que Je dessus. longueur supé- 
rieure est de 19 à 20 pouces, et sa largeur de 8 |»ouces. ,1^ 
fond est une planchette oblougue de 17 pouces de lou^, de H 
pouces c^dppii de large, et percée de irou.s dans toute sa lon- 
gueur, pour laisser passer le graiu. Le dessus est couvert de 
deuil planchettes, qui occupent chacune envirou le tiers de la 
longueur, laissant entre elles une ouverture dans le luilieu , à 
j>cu près égaie àr espace couvcrtpai'l'uue d'elles. Cette ouverlui e 
s ouvre et se ferme à voloi^lé par uuc 5% plandietle qui glisse 
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dans des coulisses , et se fixe sur i'onvertui^ au moyen d'un 
crochet. C'est par cette ouverlure que 1 (ki introduit le i^rain à 
seoier. A cette machiae fort BÏiuple est adapte ua manche di- 
figé dans le sens de sa longueur, dont les deux branches verti- 
cales, fixées aux extrémités du coffre, s'élèvent chacune d*aa 
pied aa-dessas du hard supérieur du coffré, et se rattachent 
Tuqe et l'autre à nne traverse de la longueur de l'instrument. 
An reste , on pent domner à ce manche la forme que Ton vent 
ét «jne l'on juge la plus commode. ' " , , 

Nous saisissons cette occasion pour dire un mot d'une 
tcheUe-brouetle fort ingénieuse proposée par M. Bonafous. 

Que l'on imagine d'abord une courte échelle à quatre ou 
cinq t^chelons, dont les branches sont terminées d'un côté, 
comme les manches d'une brouette, pour pouvoir être facile- . 
mept empoignées avec chacune des deux mains. , 
' A la place du dernier échelon , k l'extrémité opposée, est 
nne roue dont Tessienest reçu dans dent joues fixées aux bran- 
cards', pour porter le centre de la roue eu dehors des bran- 
cards. Une seconde échelle 4 de la même longueur que la pre- 
mière mais plus étroite , est adaptée an dernier échelon de ^ 
celle-ci , du coté des mahches dont nous avons parlé , et en 
dedans de ses branches , de manière que cet échelon est com- 
mun aux deux échelles, et que la seconde peut tmirner libre- 
ment sur cet échelon , au niojen des trous dont ses branches 
sont percéesàlcur extrémité, pour recevoir l'échelon commun 
ûxé aux branches de la première échelle. £n sorte qoé, par 
cette disposition , lés deux échelles peuvent se ireplrer l'une sur 
l'autre , ou s'ouvrir à volonté. En tes ouvrant sous un angle 
convenable , il en résulte une échelle double qui se soutient 
d'elle- raème. Quand on veut une échelle simple d*nne lon- 
gueur double , ou les étend sur une sente ligne, et al irs les 
bras de la i échelle s'appliquent sur lesexcédans ou saillies du . 
second ( cliulun de l'autre , en dehors de ses branches. Entin, 
en couchant la seconde sur la première, les mè tues saillies em- 
pêchent celle de dessus de toucher et de gêner la roue , et la. 
machine devient une brouette. (Journal ik Savoie^ 6 man i8*2S, 
p. 348.) 
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89. Tpansport i»es tkrrks s(in i h.s pues mabécageux , par M. Mbis- 
TER {Mœgim. Jnnai. dcr ÂMiidwirtlis , vol;2^IY,p, 383, cah.a.) 

A pré» avoir cité quelque» aivtorités |i<nir cette améliontioii 
des prëSf l'auteur dit que' le but de.ce travail est de remplacer 

• eutièremeut le vieux gazon par une herbe nouvelle et meilleure. 
A cet eflet on couvre le pré d'une couche de terre mmvelle de 

3 à 4 pouces d'épnissear , de sorte que 8 à 9 chariots à un seul 
, cheval suffiront pour couvrir 16 pieds carrés. On fera ce travail 
mîeu^ avec des brouettes qu'avec (les chariots, et à meilleur 
niarclië. Toutes terres, excepté l'argile et la tourbe, conviennent 
pour cet objet, même le sable pur, cependant la meilleure est 
la ten'e franche du bord des prés. Il faut aplanir préalablement 
le sol pour fumer le terrain. L'auteur préfère les cendres de 
tourbè au fumier des animaux. 

Aprùs avoir couvert le pré tout entier de terre', ou Tense^ 
mence avec des graines de trèfle et de bonnes graminées, sur* 
tout le timoihy gmss ou phleum pratcnse. Le pré ainsi ra- 
• • jeu ni gagne beaucoup , pour la qualité et la quantité du foin, 
sans .nécessiter des dépenses très-fortes. 

90* SoE.LB SAaaAsiM. {Fofygonunl fagopyrum et P, iatariettm,) 

{Landwirshsshaftl. ZeitungfûrKurhessen,, fév. 1824, n». 3.) 

Celte plante est intéressante, lo.^.conune céréale et pour scr< 
yir de litière, 3°* comme fourrage, 3«. comme engrais vert, i"* / 

* comme culture améliorante intercalaire et subsidiaire, S^. coasme 
pâture des abeilles, ete. , 

, i^. Comme plante céréale , le sarrasin demande un sol pror \ 
ibnd, sablonneux et léger , nt trop maigre, ni trop engraissé , 
ni trop sec , ni trop humide. Il réussit le mieux dans les terres 
nouvollenientdéfrirhérî!, médiocres etun peu sablonneuses; mais 
sa culture doit êti'e soignée, clic demande au mains un triple 
labour. Plus tard on sème le sarrasin plus il est productif eu 
grains ; la saison la plus favorable est depuis le commencemeat 
. jusqu'au milieu de juin 11 ne faut pas enterrer trop le semia. 
Le sarrasin est très-sensible aux vents du nord et de TEsl; mais 
il aime un« temps variable de pluie et de scdeil. Il faut faire la 
;récolte anssiti^t • que les premières graines sont mûres, et 
avee précaution , parce qu'elles tombent très-facilement. Les 
moutons et les bêtes à cornés aiment ht aucun i» la paille de sar 
idini ; mais, cuoiwc elle st-ciic très-djiliakiueul daus uuc saiiotu 
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fl| avancée , il vaut mieoi t'en 'servir pour Klif<fe. Ia» eh^v9n% 

et Us cochons cUHicutle sarr^n (x>ucaââe^ iltif^rai&siî Ues-Jjieu, • * 
derniers au iiuaiix. 

3<>. Comme fourrage vert , le sarrasin est très^ prépieux, touf^ 
1m bealiatti l'aimeat «a T«rt, «zcepté les moiitoJis qui le préfè<> , 
icnt entec« Oo peot'ee prncureir |Mir le- sarrasia un fourraga 
ifer% MK précoce ou iardif . Mais an .oultu*e est alors toat-à-£ii% 
(^/SénvÊe de k 'cvltacè dit sarcasîn pour groios i plos le sol 
csC riche, plu9 toi ou le sèttera» e% plus la récolte en fonrrage 
sesa prediietive. Senié en avril, il sera déjà bon à çouper aa 
^ commencenient de juin « si les gelées tardives ne l'ont pas en- 
domnia;;»'. D^ns une Ijonnc exposiliuu ou a un fouriM;;*' eu- , ' 
core plus précoce en semant le sarrasin au mois de novembre 
ou de décembre, dans les sols trop légers surtout, où il faut, 
«onsetver le plus long-^emps possible l'huniidité d'hiver. £a 
semant dtt .sarrasin tous les i£[ jours, <lu mois dé mai au mois 
> dVoût, on aor^ «a foarr-^ge abondant ja9C|a'à l'a^rrière saison. . 

3*. On . pei|t o^ltiver en .même temps le sarrs^in comme 
foiirrage et pour l'engrais yext *, à cet effet, ^lissitôt après^ 1% pre- ' 
mière coupe, onjaboure le sol, Ton sème du^rrasin c|enonveai% 
pour enterrer en vert. On peut faire du foin de la plvàiière 
conpe comme du tii flo et de la luzerne. Le second semis, i)our 
l'engrais des champs à blé d'hiver, doit èire l'abattu avec un 
rouleau et enfoui profondément. Une terre effritée même sera 
^en engraissée par le sarrasin, si l'on en sème une tiroUiÀNtte fois , 
en automne pour l'enfouir au piintemps^ et pour semisr après 
du colza , des navets , . ou puur jpiUnter du tabac « etc." 

4**. Lacttltnrà du sarirasûi« commet amétiofante et iw^rcahire* 
parait encore phM avantageuse, |iarce qu'elle donne au sol plus 
qu'elle reçoit, se nourrissant dans l'air eommé toutes. les 
plantes H feuilles abondantes, et }iarce qu il étoulFe toutes les 
^ fnauvaises herbes, même le chiendent. Elle remplace eatièie- 
fnent le trèfle dans les sols sablonneux, et enlrr de cette ma- 
pièrc dans l'assolement, i^. poiu mes>de- terre , betteraves uu 
pavots, avoine, 3<^. sarrasin , 40. seigle ; pu jaçbtène., 
90. seigle, 5^ sarrasin, 4^. avoine.. Dans les terresgbùseiisep fit 
pffrîtées cAle remplace avantageusement Tavoine ^i»ès le seî^lf» 
précédé d'une jachère. ' > * ' 

5*. Le sarrasin en culture subsîdîatre peut être semé après le 
^;^|c et le blé comme fourrage et même pour la graine, siitt 
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lU 'isson était assez précoce et «juo le temps fût favorable On sè-, 
lue trrs-avautageuscnu lit des navets d août avec le sarrasin, le-, 
quel donne anssi un bon fourrage après la récoite des pois, du 
millet et du ubac.Oo peut jcûndrè la cultuve do sarrasin à cello 
du tvfSLe €t de la luzerne, en semaotie flMTMin en aatomne 
aprè^ avoir bersé 4c lerraia.li lève anpnntanip*a.veclalniemeft. 
étouffe les «nanvaUes bedbe^ Le trèfiq» cultivé fous le tarrasiaK. ^ 
donue «ne cr'upe U ir*. .année, et sert «près de pâturage; sesié- 
avec la «pergule il flonne uu foyrrage abondant. Enfin, il peut 
précéder les pomines*de-terre.Si on le sème an commencemeiti 
^ de mars, il donne beaucoup de fouiTage au mois de mai, (jui est 
la meilleure saison pour planter les pommes-de-terre. 
^ 6». Le sarrasin , ai le trèfle et d'autiîes fourrages ont manqué, 
ti la grcèe a gM lea blés» on apr^a une mauvatte féoelle, ert. 
très»piré^eqK4 le aème aiort sur les cbasmea; 

7o. Le sârViiiin donne aiAssî beaucoup de notirvfture anit 

abeilles, si l'on en sème de sorte que sa fleiiraison arrive aux 

mois de juillet et d'août, dans un terrain sablonneux et dans, 

< • 

Uneeuposition chaude. 

8<>. Ii«c cbcii des espèces de nmisin pour les cultures dtffé- 
\ rentes est trrs-esseoti^. Le sarrasin delà Tntfvne (Poljrgommt 
^aiarùsum) mérite la préférence cottime fonrrage et comme 
engrais vert; le sarrasin commun {Poîygonvm Fa^'jjr^'um) vaut 
CnieoY ponr la récolte des grains. 

Pour les fourr^j^es et l'engrais, il faut en semer 4© Hvres. 
par arpent , et 20 livres seulement pour 1« récolte des grains. ' 

En 1808, M. jBrâilberry conuiienca j)ûur la première fois à 
cultiver (hi ( ressnn pour le niarclié de Londres. Cette cnltum 
kli a si bien réussi qu'il l'a continuée , et que maintenant il est 
fournit ia capitale tons lea jours. Il en distingue trois espèces ^ 
le cttâsaH à femiUee vertes , le Cffisan à petites fiuUlmt. bnmer^ - 
*^ eeluÂ >à^ftmid€s. ^êttiiles.hnmef, lilswàtk peu près le même 
gout; mais foelui k grandes feuilles brunes est picéléré^ii pnkFr^ 
cbé.>Ceil irols vaiiétés peuvent crokre ensemble; niais il y -9^ 
df s eaux qui s» nt meilleures pour Tune que pour les antresf 
<:« lie à feuilles vertts est la j»his fai lU: a cultiver, celles à petite. 
(^^iliç9 iiirupes est la |>lus di&cile ; mais le cit^sson à ^'raudus. 
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fenilles brnncs est le seul que cultive M. Bradberrv, parce que 
c'est le seul qui prospère dans les endroits où i'eau est profonde. 
Il se j)rocnre de jeunes plants , et les «yant eatourés de terre 
hdniide , il les plante dans de l'eaa coorante et basse, et bien- 
tôt il se forme des touffes qui s*éte^ent sur Tean. On a trouvé 
que les plantes sont plus faciles à eultWer et à cueillir » lorv* 
quelles sont placées en rangées parallèles au cours du'iuis^ean. 
Lorsque Teau est profonde les rangées sont éloignées de 5, 5 
ou 7 pieds; quand elle est basse, il suffit de c{:nserver entre elles 
un espace de i8 pouces. On a observé que ces phrites pous- 
saient bien, surtout quand il n'y avait qu'un pouce et tkmi 
d'eau ; à mesure qu'elles croissent elles arrêtent le courant et 
font moater ieau. Quand l'eau est profonde , les- racines tien- 
nent <peu, ce qui rend plus difficile de cueillir le- cresson. On 1« 

, coupe, mais oik ne j*arraehe pas ; et après quelques récoltes lep 
touffes sont plus petites, La. vase amassée autour des. racines , 
la lentille sauvage et les autr^ racines environnantes, nuisent 
an cresson • cela rend nécessaire de nettoyer les lits, et.de lef 
replanter deux fois par an. La manière de les replanter, est tl^ 
déraciner d abord toutes les rangées en suivant le sens du cou- 
rant, et en retirant du lit toute la vase qui s'y trouvait, quoi- 
que ce soit un bon engrais. On choisit alo^'S les plantes les plus 
jeunes et qui' ont le plus de racine, on les place par rangées 
dans le gravier à une certaine distance les unes des autres, et * * 
l'on met des pierres entre elles pour maintenir chacune à sa 
place. Le cresson vient mal dans un terrain fangeux; on doit 
le remplacer par de la craie ou du gravier ; on doit aussi en- 
tMtenirun courant constant, sans quoi les plantes dépériraient. 
On renouvelle les lits tour à tour ilaos les mois de mai , de 
juin, de septembre et de nuvf mhre, de manière à pouvoir 

. cueillir le cresson à différentes époques, On coupe au mois d'août 
celui qui a été planté au mois de mai , et au printemps on ré- 
colte celui qui -a été planté en novembre. Quand la plante a été 
coupée. trois fois, ses branches commencent à se multiplier, et 
il faut la couper le plus souvent possible. En été, on peut ré- 
colter une fois par semaine, mais, on doit couper net la bran- 
che ; en hiver, l'eau doit être tenue plus haute, ce qui est'facile 
en laissant croître les j)lantes (pii retiennent alors le courant. 
M. Uradherry possède cinq rirpc mis du terre plantés en cresson . 
il a l'eau de sources qiij se Irouveul dans les prairies de la ri- 
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yîère de Coloe, ^oisise de le» plantations. Le oressan profite 
* sQitoat dans les eaux dont la source n*est pas éloignée , et comme 
elles. gèlent rarement» on peut en récolter tonte Tannée, tà 
vaste eraplacement à West-Hydc, où se trouvent à présent les 

plantations de M. Bradbcrry , a été préparé en creusant le lit 
des petits misseaux à une profondeur partout égale , et en le 
recouvrant de gravier. Cette cultun^ a assure à la capitale un 
approvisionnement constant etrégulier de cresson/ 

Nous avons vu eoltiver le cresson dans quelques parties de 
l'Allemagne, mais nous n'avons aucune connaissance que ce 
genre d'industrie ait ^été entrepris en grand parmi nous. Il mé- 
rite cependant de fixer l'attention des cultivateurs placés dans 
des localités et des circonstances favorables à cette culture » 
^ surtout auprès de grandes capitales. Le cresson pourrait être 
Jivré à bien meilleur marché, si sa culture était faite en grand, 
et mis amsi à la portée de tous les ménages. ( Journal des conr 
naiss, usuelles, n^ 7, t. Il, iSaS, p. a5. ) 

99. XkAJfSM^aTATioif BBS ciANM ASBiis. ( JimaL pomohg, d^At- 

tenbourgf i**. vol., a*, cab., p. u35. ) 

Cette opération peut être faite en sciant» en automne, toutes 
les grosses radnet latérales à deux pieds do tronc. L'été sni« 
vaut; il se fonbe, aux pointa des sections , 4es racines capii* 
laires, qui fournissent 4 Tarbre un aliment suffisant; et en 

automne , il peut être enlevé et transplanté par un-petit nom- 
bre d hommes, tandis qu'il en faTidrait un tirs-grand no ml ire 
pour le transplaïUci avec la motte, selon la méthode ordinaire. 
On pcat se servir de ce procédé même pour des arbres qui 
ont ; déjà rapporté beaucoup de fruita. , ]>^o. - 

MÉMOIRB SUR LE VER DESTRUCTELli DE LA ViCîfl, présenté à la 

* Société cantonoalc des sciences naturelles ; par M. FoBEt. 
{JfeuUlc ducant» de Faud^ n''. 146 , p. 35. } 

L'auteur donne dans ce mémbire tous les détails possibles 

sur les mœurs d'une P\ raie dont la iai ve attatjue deux fois 
dans l'année la (grappe de la vigne dans le canton de Vaud,: 
la première au printemps en mangeant l'ovaire des jeunes 
fleurs , la seconde en aatoiune en attaquant successivc- 
nient un assez grand nombre de grains dont elle cause la 
ponriture .on la dessici;atioi|. II. démontre que cette espèce a 
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ySienx géiiératidiiB ôêmè fatioée i il doone «itx agricultéon leé 
htojens de se MWrer ét ce redoutable ennemi , en ivdiqnâut) 
k cet effet , d'allumer Id nuit de petits fecw an bord des vij;nes, 

dans le temps où 1 insecte parfait, qui est nocturne, vole de 
'<*ôté et d'autre. On sait que beaucoup Lépidoptères noc- 
tlrroes se brûlent à la chandelle, coniinc dit le provci*be, et ii 
, regarde comme iafailiible ce moveh d'en diminuér le nombre; 
l/espèce dont il est parlé est, dit M. Forel, figèiiïe dani 
Htibner sons le nom de /Vnen ambiguél^a; maîa elle appartient» 
teomme tt Vb- dit amni , an ipenre /^nt/i^ Fab. Lat.i; lien donné 
la fléacription ainsi qu'A suit : TilcJhtM!^ velue )^jrettx ttéd^^ 
iâfsez grands; mOenneÊ filiformes; lanf^ue courte;^ palpes vefut^ 
^avancés s renjb^s danà tëUi* mUieu ^ en - pointe à kur ex/re'miie', 
'Corselet fauve ^ vehi^ presque viole', yîbdomen gris,^ hrun i*ers 
' ' fexirànife posie'rtewe. Jile.f en toit arrondi^ les anic'ncurei 
d'un fam*t vif^ prévue d'une égale largeur paHout y chacune 
xi' elles traversée dans le milieu par une large bande notre fut se ' 
rélrtcU en approchant ttn bord intérieur , ' ei forme un angle 
obtus sur l'insecte en repos. Un petit point noir pehr l'extrémUii 
du éord intertear» Jliies inférieures griM^éndrs; éxirémiUf des 
tftùtire t^es Jhmgée ; paies de la t^eur du eorpi^ les ^uàtré 
pronières pariées àejauve et delmm'foncé. Cette espèce pàrait 
avoir !i^Hgn«s et demie. Elle est figurée son» trois peints de vnè 
diffêrens') dans une planché coloriée , fort bien exécutée, qui 
est à la suite du mémoiie. On y voit au«si la nympbe, ia co- 
qtîe , la chenille el les œufs de cet insecte. M. Foi-el parfe en-- 
tore de quelques antres ennemis de ki vigne, entre autres 
d'iiné «econde espace de Pyrale, qu'il troit être celle qtté 
M. Latrdiie a nommée ?yra)isi vitana; elle est figuràa- ainal 
que sa cbrysaiide et sa i^lieniUe iior la même planche vp» l'et^ 
|ièce prqwé^dente. 11 parle apssi dn Bfynchites BeiuleH (jn'il ; 
nppcUe jHtelabus JSetuleiif dn Ml^rnchitês Baeç/ius qu'il rapporté 
' aussi au genre Jltteiahts et de VEwnolpus vitis, dont 11 dit 
que plusieurs ■auteur» ont confondu les moeurs avec celles dé 
la première espèce de Coléoptères dont nous venons de par- 
ier. Cette assertion de M. Forci nous paraîtrait devoir étré 
prouvée par la comparaison des mœurs des deux espèces, et 
ipeMonne plus que lui ne pouvait s'acquitter de cette tâche éga- 
lement utile à l'entomologie et i Téconomiis ronde. Itou» le 
. friona dono en nçtre propre nom^ dte Tonloir IneB s'en ooeiifv 
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)>er. Oh ne faumt trop, sous !« îetiT fwîtits de vue que je ' 

\iens d'indiquer, irax'aiUor à détruire les errenrs cr à Ics'reia^' 
pkcer par des vérités prouvées. ^BtviLis. 

^4* DiLift Tin muAi». Sîir Vbû vîgats dltalie, ou matému» 
pour servir à fk classification, la luotfograplile et la synonymief 

'des vigacs \ précédé d'na essai sûr leur classification jjéopo- 
nique i par duis. àceib;. Jn-^o. kvcc pl. Uv. 4* Alilan , 

vôi. 19, page 5o.) 

Ce petit mémoire, intéresmt poi^ la proipérité rnduetrieUe 
des coloifles indiennea^ cik tiré 4e la Stattitiqué da district de - 
IVnDgpore y par le docteur Bacheoan. 

L*é<liicsrttcii de ce précieot itttfecte éluit pins pavtîctilîènMiieii* 

suivie dans la partie orientale de ce distinct î mais elle s'est pro- 
pagée de là , dans tout celui d'y/.rmm, et pom iMit être traiis))oi"- 
tee prûliabîcment dans d';niti < s puaits élevés , et iiièiiie dans le 
Bengale.-€et insecte vi^Mir i>iuâieur^ plantes oommu nés, et dan* 
4e Rlysore oa l'élève sqr l'arbrè ^ommé Jala, que ie^loctenr* 
Baclianan sMf^^e âtvef ^ne cipèce de hiqm^ ô'a 4e shorta* A 
Mftngpm^ Im m l^^êu il m plak» 4èiit le PakurÇTi' 
«os relj||io9a } « le JDkop ( VaFin^.Iatifoïîa > , le Sot { Ficns relw' 
giosa ) » le Utikuti (-Alorâê roaeaasarie^is } , et le Mendu Uotai 
(Cytisns eajaii ). La pAmière plàlDtte «t la dernière sont les plus 
Qsiiéos. 

Il - 

\jt9 graines du Merûlu,sont semées au printemps, au comV 
iMSBcemetit de la aeisim des froids;' les insectes j sont appliqués!, 
en^ttacbMit àduqntf plant, ose petite bnaclie avr kf}«flUe il» 
font adhérent. L'année e^suite/les petites branchée, eonvertet' 
de rineeoii à In^e , ftent eottpéctf , e% l*en répHe cette opérai 
tion l'annéA Mi4vatite f e€ la plante meurt. Dbm. le Bengale , o^ 
.ton cultive ce véjjétal pour la i»iaîne, il est annuel; niaii» lé-' 
niodda^e, en s'dpposant à ce qu'il ût;tirisse, ptrulimgiB SaoexiiK 
tence. 

la ttfeitteare laqile est pfi»diilte tar le PtUtêtrj les bMnche^ 
<b ce 6guler sont plAntées dans la laiM>n plavtenie , et troi# 
années s'nffisent pour <(a*eUes soient propres à recevoir l'insectef 
qu'on 7 applique <lu i5 septembre aa iS novembre» Deas mi^ 
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année , il occape à peu près toutes les petites branches , et en- 
suite on coupe celles-ci une ou deux fois l'année, et cela pon- 
dant vinfjt-cinq ans. Cet arbre, quou[u aiiisi rabougri, croît, el 
prend une plus forte taille que le Jaia ^ snr lequel i insecte de 
la laque est élevé dans le Mysore. Un ^;i and arbre peut donner 
deax mannequins du poids d'eaviron 84 j^ sicca ou 173 livres 
et demie. Les plus petits donaeiit environ 77 de cette* qnaii*^ 
tité. Ceux qaï i^écoltent cet insecte donnent ordinairement deux 
mannequins de laque pour un de sel. he sel yaut environ huit 
roo]HeB le mannequin , ce qui ne porte qa*&.ce prix les i 75 
livres et demie de laque, Lissoh, 

r * 

ÉCONOMIE RURALE. 

96. ÏMiMOiix si/a LIS UGfeAis ; par le prof. Cioachiho T'addii. ( Bi^' 
blhU UoUanay janv. iSiïS , p. 5^. ) 

M. Taddei divise son mémoire en S parties : la i traite des * 
engrais et de la nourriture des plantes \ la 2^. de ï'infiumce des- 
engrah sur la végéiaiion ; la 3*. de Y amendement des terres ; la 4** 
de VÙat dans lequel on doU employer les engrais ; la 5*. et àer'^ 
nière ^ àeV économie et iU la conservatkm des engrais, 

L'anteur-s'appuîe sur les principes snivans* les plantes tirent 
leur nom l ituic du terrain par leurs racines , et de l'atmosplièrc 
par leurs branches ; mais elles ne peuvent l'absorber qu'autant 
qTi elle leur est homogène, c'est-à-dire qu'elle contient les mê- 
mes élémens que les plantes : les principauii de ces élémens sont 
!ecaii>one , l'iiydrogène , l'oxigène et l'aaote, qui , combinés 
et modifiés de diverses manières , concourent à la formatloa 
des substances ligneuses, de la gomme , dé la fôcule , de la ré-' 
sine , du sucre , des feuilles , etc. 

Ij^s matières les plus propres à la nouqriture des plantes sont ^ 
tbutes cell^ ^es substances organiques, soit animales, soit vége- 
talcs, qui, par une décomposition artiCicieUe ou spontanée, saut 
susceptibles de se réduire aux eieiuens déjà nommés. L'auteur 
duiiue ensuite un tableau méthodique des engrais, lequel, quoi- 
qu'iticomplet , présente et classe les diverses substances aui- . 
vant le degré de leur action. ^ ■ 

Foici ce tableau tel que le donne fauteur. 
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i54 Économie rurale* 

s 

C*ett par ce tabtcMiqae Tantear termiiie «a première partie ; . 
riAfloence des eDgrait- au»' la v^tation est Tobjet de la te- 
coede. L'auteor démoptre, par des raiso&aemeBS et des expé- 
riences , que les ameodemens sont pour la plupart nuisibles ou 

peu profitables à la germiti^èlioii et aux plantes dans leur pre- 
mier afjc , tandis (ju'ils sont nécessaires et indispensables lors- 
qu'elles sont deveaues fortes, et ea état de fleurir et de porter 
fruit. 

Dans la truisième partie » Faiiteur » cousidérant que toos les 
sols ne sont pas également sosceptiUes d'absorber on de con- 
server des principes fertilisai», ni de les donner aux végétaux, 
ci^oit indispensable d'examiner la nature des terrains , pour dé» 
terminer avec exactitude tout ce qtfi tient à remploi des engrais. 
Cette jiartic, qui paraîtra peut-èti^e trop doUiiliou, n est pas la 
moins inler{ séante. 

Dans la 4*^- p'^i^i^ , l'auteur adoptant l'opinion du célèbre 
Davy, soutient la tlièse de l'application des engrais dans leur 
élal naturel, et il regarde^ c o m m e nuisible et sans éc onomi e^ àm 
fermentation dont les anciens agriculteurs ont fait l'éloge et ' 
propagé Vusage , usage que les modernes «ut toi^urs suivi par 
imitation. * - 

Dans la S*, partie , IVuteur traite de Vntilité du fumier frais 
et des inconvëniens occasionés pir la fermentation dans des 
fosses ; on peut regretter qu'il n'ait pas suflisaniment indiqué 
les moyens de remédier à ce vice si généralement reconnu de la 
préparation des engrais. 

gy. Uebeb DIB AuTBBWABRuire ois Gmnsis, etc. Sur la conserva - ' 

tion des grains ; par Voicx ; avec 5 pl. , in-8«. , et 542 p:>ge9. 
Pr. 2 thl. Leipzig, tSaS^^Jenisch. (Jena. allg, Litemi. Zcit,,, 
i8a5, nov. ài?. ) 

L'auteur commence son ouvra rje par exposer la nécessité d'é- 
tablir ^es magasins & blé , pour prévenir , dans les années de 

discite, les calamités de 1769 et 1816. En considérant celte 
mesure comme le devoir le plus sacré du gouvernement , il ex- 
pose les moyens qu'il juge propres à satisfaire à un besoin dont 
rimpoitance n'a encore été reconnue que dans fort peu d'états. 

.Le diap^ 1*^. traite.de la constractson intérieure des bâti<> 
men^ destinés à conserver le blé en gerbes ; le chap. IX de in 

c<^n^rucUon et de la disposition dès greniers ; le ^p. Itl de 

> 
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h dctnccatiOD èa,hèé itkèm JB.«M«ti>fMtioii4lM Iîmh» èMtiiiéi 

à «et «sage -, le ohap. I V de k tmkMv ^a H i ù m des «énédes dans 

des endroits inaccessibles à l'aii et dans des fosses. L'auteur^ 
se prononce ponr la dessiccation et la conservation dans des 
lieux hermétiquement c\os. Il paraît que la méthode iavcutée 
par M. Gall, et dont nous avons re^dacoraple dans le BoUflliB 
delîévr. ij^6»lBi est iocoam»* . L. D. L. 

98. Nouvelle mkthode dk cambonisatioti de bois; par M. 0]fA«> 
sEAussii^RE. [MitUieil, dcr makr. Sckles* Gesellschaft ^ 1824» 
. i«r. cah. , pl. I.} 

M. de la Ghabeaussière fait des tojau sontemÎBS, en -il forme 

des Layaux de terre battue ou de gazon avec des éveuts soiiaiit 
de la surl ace , et aboutissant au fond pour les fours souterrains ^ 
et se dirigeant , pour les autres, de i extérieur à l'intérieur par 
l'épaisseur des muis. On les couvre d'une chape en fer an mi-^ 
lieu de laquelle se trewe la cheminée. Après avoir rempli le 
Cear de bois, coBimè cdla /Be foitordinaireiBeiiA;, on aUiiiiie le 
len qvi est attiré par les éveots <|a*ea boBche aipràs. La cailie^ 
nisatîoa 4iire êokZo iienm^ et le Kfifoîdisscieeint le m4M 
temps. Cette métlKide eogmente la quantité et la «pialtté ém 
charbon. Elle est très-simple, et on gagne du temps en remplis- 
saut et en vidant le four. Le charbon se ramasse aussi facile— 
nentsant être nièié d^ ,1a terre •çm d.auU-çs maùères hétérogènes. 

^Q. L AflT DE FABRIQUE» LE SUCRB DE pSTTBRAVKS ; par jVI. DoB&UN- 

FA17T. In-B^. Paris, i825^ Bache^er. 

Si oe lim tse txtSkxk iiafrf«E«Mnit 4[fee de Fart de faliri^pMfr 
le 8aci*é de betterave , le Bulietm univat^ se sertît borné à Tan* 

nonce qui en a été faite daiîs le Ballet, de nov. iS^S, n*. i35 
de la 5". section ; mais cet ouvt arje indique encore le mode de 
culture de cette racine intéressante , et c est sous cerapportqae 
nous allons itoas en occuper spéeialemeut. 
' Dasie «ne ietrodection claére et bien écrite, Tatiteur décrk 
Ces avantadfeS' q«e fagiitiiteere française deiitvetiMr de la cnK- 
tared^ifte plante qui préeède lesêéréiâe»erlee^pêmflies^e*tetre 
on lenr succède, qui facilite on nouvel assolenient^ porge là 
ten« desJielfies patastlê»pa^ tes sâreliiges rpi'^rtle eiige , ce qui 
augmente la division du solj d'une plante r|in tire en grande 
partie sa sul>stancede i atmosphère par ses larges feuilles^ foui> 
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liit wté sotte à» labour par soa «mdiage / ii*oceupe la. terre qile 
pendant 6 noît, el offre U conaonunitioa 8ur place de ses ' 

piodnits. . • ' ^ ' 

Ces avantages sont réels 9 sanf ifnelqaes observatîoDS que 

nous présenterons en traitant spécialement des. chapitres qui 
ont rapport à chacun d'eux. 

M. Dubrunfaut donne la préférence à la fabrication du sucre- 
de betterave sur les feculeries et les dislilierics , par la raison 
que les produits de ces dernières n'ont fait qu'accroître la quan- 
tité d'articles de commerce qni existaient antérieurement à leur 
formation ; les fabriques de. sucre de betteraves ont créé un 
noaveàn produit ind^fène. 

L*on ne peut nier l'exaetitade de ce fait en loi-mêmé ; mais , 
sous les rapports généraux de Tagriculture , nous pensons que les 
dislilierics agricoles , doutlcLut principal est, outre les protluila 
ou esprits et eaux-de-vie , de nom rir par leurs résidus une mul- 
titude de bestiaux à cornes et à laine, de porcs et de volailles, 
et d'obtenir ainsi une masse d'engrais infiniment plus considé- 
rable que psir tout autre moyen, même par les fabriques de 
sucre de betteraves; nous pensons ^ disons-nous , que ce genre 
de fabrique est plus avantageux pour l'agricnltnre. 

Malheureusement ce n'est guère que dans' le département 
du Not^ et dans ceux -du Haut' et Bas-^RIrin que «es distnierles 
sont en usage ; aussi ces pays sont'ib renommés par leur agri- 
culture et leur fertilité. 

L'auteur entre dans des détails intci ossans sur l'histoire dé la 
fabrication du sucre de betterave, sur son introduction en 
France, et les fabriques de ce.gcareectuellettent existantes au 
lUMttbre.dQ pins de cent. 

La première partie de Touvrage .est ooiMaerée à la cidture de 
la betterave» L'anteur dédrît aveosoin lea variétés de oétte 
plante, et désigne celles qui produisent It pftsw de matière siMcrée. 

U pose en principe que plos la betterave, parvenue à sa ma- 
turité, est petite, plus elle fournit de sucre relativement à son 
volume , offre de facilité a sou extraction , à sa conservalioii et 
à sa inauipuLuion. yérités utiles que i'auttiur a Ae ])rem^er dé- 
montrées jqsqu à révidence. 

L'intérêt agricole est ici en, opppsiUon avec œlni du iabri- 
cant , attendu qoke plus la betterave, est -volumineuse , plus elle 
fouKult de feuilles y et ensuite de fésidiy pour k n^nrntnre; dea 
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aniBuax. Il faudrait dqiic opter entre raTaatuge de là fabrique^ 
oa le produit agricole. 

Mais à la pi^ge \5 i'auleur dit: «Je suis bien convainca , 
i» qu'une terre cultivée en grosses betteraves ^ donne un plus 
» gran^ produit en sucre, j» 

Nous laissona aux fabricana à examiner laqaèlle de ces deux ' 
assertions est la^miétix' fondée. 

. Le choix 4es terrains forme l'objet du chapitra II. Terre ' 
végétale profonde de 8 . à lo ponces, exposidon pins septen- 
trionale qne méridionale , ni trop sèche , ni trop humide ; 
sols argileux où la silice domine : tels sont les caractères pres^- 
crits par l'auteur pour ce gen^'e de culture. 

IVOus présenterons deux observations à cet égard. La pre- 
mièrë est qne Ton ne prévient pas, dans ce chapitre ^ les cal- 
tivatenrs eties fabricana ijne les terrains ptemufy qnoiqne pro- 
fonds y sont contraires à la betterave qui j vient bifnrqne , pen 
productive et fort épuisante par les racines chevelnes qui crois- 
sent alors en abondance à son collet. 

La deuxième de nos observaliona porte sur les mots n sois- 
• » argileux où la silice domine, » 

On désigne nn sol d*après l'élément terrenx qni s'y tronv 
- en pins grande quantité qneles antres. Ainsi , dans un wAargi' 
/nar y la silice ne pent dominer ^ car alors il serait siliceux y- et 
non pas argileux. Nous présumons que l'antenr a voulu indi«> 
qner un sol où l'argile et la silice se trouvent réunis en quan- 
tité à peu près égale. 

Passons an chapitre lll , celui de la préparation des terre».. 

Quelque péniUe qu'il nous soit» de relever des erreurs dans 
nn ouvrage- aussi estimable qne celui da savant cnteur, nons 
croyons d autant pins utile de le Dur*, qu'il inspire pkia de 
confiance. 

A la page a 8 l'on dit : Tontes les plantes n'exigent pas , à un 
» même degré, l'emploi des amendemens, et il est à rcniarqvier 
* que celles qui l'exigent le moins sont cousidéiecs comme 
» plantes épuisantes ^ tandis que celles qui peuvent le moins se 
, » /i<u»er if'amcii^men^, sont considérées comme «fiidUoi^^ 
Ici Terreur est complète. lies plantes am^Uoranies sont celles 
qni puisent Seur aliment dans l'atmosphère plujtot qne dans 
le sol» ce q^i fait qu'elles n'épuisent pas la terre. Les vescçs ^ 
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puis et'atttm 80iit4e c« gen^; arssi pevit*oii !es cnhiVer sans 

engrais, ce qui offre «a grand avantage." 

Les plantes épuisantes soat celles qui appauvrissent le sol en 
le privant, pour leur nourriture, d'one grande quantité des 
sacs, des gaz et des sels qn'il renferme. Les céréales sont de 
ce nombre. Ces plantes doivent être famées pour ne pis épni* 
ser le soi » et Ini restituer les sucs qn'^eS*lm enlèvent. 

Mons ferons observer enooce qoedens la kngne agneoleTon 
distingae les a mm ékmenf des cn^rdis, I/Cs ppeiniers sont des 

matières non sujettes à la décorapositioa par la fermentation : 
les marnes , les boues , les mélanges de terres sont dans ce cas. 
Les engrais, au contraire, se décomposent en fermentant, 
'-«{n'ils soient tirés du règne végétait dn règne animal , on com- 
posés de l'an et de l'antre. 

Les personnes , qnt ne s'oecnpent qu'indirectement d'agiricaK 
tnre , confondent souvent ces deux genres d'anéHoratton des 
solsi cette erreur est saus doute échappée à l autcar, dont 
l'objet principal est l'art de fabriquer le sucré indigène. 

Dans les diverses rotations d'assolemens qni ramènent la 
cnltnre des betteraves tons les trois on quatre ans , d*après le 
système d*sfronomee reoommandables , nous avons va avec 
plaisir qne » dans ton» les cas cités , les betteraves socMbiU 
à uu grain famé. Celte métkode nons parait bien préférable à 
celle par laquelle on fnme immédieteoMnt raajt i*ensemeaee» 
ment des betteraves. 

Si les fumiers sont longs , les pailles soulèvent la terre , et 
dessèchent ainsi les racines de ces plantes an moment où elles 
lèvent; les engrais sont-ils décomposés, on la terre a-t-elle'été 
parqn^t ces fnmitrstrop adifa brûlent aoe partie des graines. 
Si CCS effets ne sont pas eosisiaiiSt ils sont da moins fréqnens , 
et ce motif doit suffire pour les éviter. D'après Ces considéra- 
tôonè , nons recommandons de famer ane année avant de semer 
les betteraves. 

Les semailles sont traitées fort en détail, et l'auteur v hahmce 
les avantages et les inconvéniens atfeaobés à chaque méthode. 

Celle du repiquage ménage la' semence , mais son succès est 
fort douteni lorsque le sol^ le dimat on la saison ne la favorisent 
pas par leur humidité. 

Les végétaux , n'étaut pas doués par la nature de la faculté 



Digitized by Google 



Écommie nirale. iSg 

tooomotrice, to«t déphcement lear noit : telle est la loi gên^* 
r*le ! L'opinion da respectable M. Mathien de DomlNisley citée 
par 1 aiitenr en faveur da semis en pépinière pour le repiquage, 
est d'on grand poids pour loi ; mais la gi;ande loi d^ la nature 
doit l'emporter sur tout : Anueus Plato^ ma gis arnica verUa$. 
IVous partageons l'avis de M. DubrunfauL sur ce point, et par 
Ict; inotiis qu'il en donne, et surtout p^ celui des lois de la 
végétation. * 

Après lei genaiHet yienpent les aardygefi. Les lietteraves en 
eiigent'au moins deux» et il en faut trois dans les terrains et 
dans les années liumides. 

Kons renvoyons les lecteurs à la lecture du cbap. VIT ])our 
jLout ce qui concerAcia récolte de «es raçioes» .qu'il est avanta- 
geux de faire par -un temps sec. 

. Quant- au mosMift le pkii finr«ialde pour fiiiie la réeolte » 
cette question, mal éçlaireie jusque piésent» nous parait d'un 
Intérêt majeur pour la fabrication du suere de betterave. A 

quelle époque doit-elle avoir lieu? Quelle est à cet égard l'in- 
fluence du climat et des saisons? A quel niorat nt la matière 
sucicc (liiniaue-t-eiie dans cette racine lorsqu elle est en terre? 
De U solatiiii^ 4^ ces <|tteftioiM dj^pen^ le succès de la iabri- 
cation* , . 

Il Mffnît k plus grande utittlé que les oslttvalem de ces 
.injgéli»x,,iMS les divers ettmais d» la Fmnee, et en égard à la 
natare des sols et des saisons, se eonmuniqwissent leurs ob- 
servations, et que d habiles chimistes recherchassent si cette 
plante, recueillie plus tôt ou plus tard, otTre des différences dans 
la nature et la quantité de sa matière sucrée. 

Il eiiflte déjà des iaits ^i eoéstatent celte différence ; mais 
fis ne sont pas encore suiSsans pour étabër une doctrine sur 
ee point important. Nous Invitons M.' Dobrunfant à les re* 
eneilitp pour fier les Idées sur un art su succès duquel il ooi| - 
trilme. 

Une autre question économique fait la matière du chap. VIII. 
Quel est le prix auquel rcvic anent l«s 5oo kilogrammes de cette 
ractne?Lescalculs>àcetCf;aril, diffèrent presque tous les uni dea 
autres, et il nous semble qu'il est impossible qu'il en soit an 
trement. L*on doit porter étnn ces calcnk le prix delocation delà 
terre» edui des engrais , l'achat des graines, et les nombreuses 
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façons exige*'*? par cette culture , toutes choses qui , dans ciiaquc 
contrée, varient d'une manière sensible. L'on ne peut donc sur 
ce point arriver à nu résultat général. Jusqu'ici Ton a évalué 
à la somme de to fr. les 5oo kilogrammes pesant de betteraves 
prêtes i être faLri<|aées \ mais ce prix est trop faible , ou trop 
fort , selon les localités. 

Certains terhiins produisent plus de 3o milliers pesant k 
r«rpei)t, tandis que d'autres en fournissent à petne to milliers, 
quuKjue ci's derniers terrains soient souvent Imus plus cher. 
Commeut concilier ces disparates? Certaines espèces sont 
plus sucrées que d'autres, soit par elles-mêmes, soit par le 
sol. ^louvelle difficulté! L'on ne peut doac , sur cet article, 
suivre d'autre guide que la raison,' qui veut que l'agriculteur et 
les fabricans aient l'un et l'autre le m07en.de s'indemniser de * 
leurs travaux. 

La conservation des bettemves est encore un point très-in- 
certain de la science. L'auteur le discute- en Homme instruit; 

il parle souvent d'après ses propres expériences. Comme ces 
rechercht s < ntrent déjà dans le domaine <Ie la iahi u|uc, non» 
nous ahstientlrons d examiner ce chapitre, que nous invitons \ 
les parties intéressées à lire attentivement. 
^ Ici se termine ce qui a rapport à Ta^culture, et notre tâcbe 
serait terminée ; mais nous croirions ne pas l'avoir remplie, si 
. noua n'examinions si la culture de' la betteirave en grand , ,et 
l'établissement des sucreries , sont utiles à l'état , et prc^tables 
aux particuliérs qui s'y livrent. • • 

La fabrication d'un sucre indigène, dont la matière première- 
et la fabrication sont dus prcduiLs de 1 ludualiie française, nous 
parait d'un avantage incontestable pour l'état. Ce bienfait serait 
surtout sensible dans le cas d'une guerre maritime; alors l'é- 
lévation des prix du sucre ezptiqii^ ferait naître en France une 
fpuie de sucreries de betteraves qui parviendraient k suffire aux 
besoins de la consommation de cette denrée, consommation 
diminuée par sa cberté. 

K'adj onction de ces. fabriques aux fabriques agricoles auraient 
encore pour Tétat l'avantage de l'augmentation du nombre des 
Ijrauds et petits bestiaux alimentés pendant une partie de l'an- 
née par le niaï c dt\s betteraves. 

Les agriculteurs s instruiraient par la vue et par l'usage de 
uïacbinc^,. de procédés et d'opérations qui, ^rapp(:rai<;nt leur 
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esprit, et y glisseraient des notions ntUes à cette datse impor- 
tante» mais trop peu éclairée. 

La multiplicité des bestiaux augmenterait la masse des en- 
grais ; les nombreuses façons de cette culture, les opérations de 

la fabrication du sucre oQiiiaieut du travail aux liabitans des 
champs cl répandiaicnt l'aisance parmi eux. 

Ainsi, l'état et l'agriculture senti un et i autre intéressés au 
succès des sucreries indigènes. 

Reste à examiner si ces établissemens sont profitables k leurs 
fondateurs. 

' Jusqu'ici les efforts de beaucoup de particuliers ont écboué,' 
soit par le défaut des capitaux nécessaires pour ces entreprises, 
soit parle peu d'expérience acquise jusqu'alors, et sur la culture 
en grand des betteraves , et sur les procédés de fabrication ; 
et enfin , sur les machines assez compliquées employées à ce 
travail. 

Mais le temps a éclairé la marche des cultivateurs, celle des 
fabrica.ns , des cbimistes et des mécaniciens. L'on fait de meil- 
leures récoltes que lors de l'introduction de la culture de cette 
racine, l'on fabrique mieux, l'on obtient une plus grande quan • 
ttté de sucre du jus de la betterave, les machines se perfection^- 
nent et les^bons ouirriers se forment. 

11 est indubitable qfne les améliorations en cuHure et ett fà- 
Lrication ont été rapides et nombreuses : loo sucreries ont 
échappe au naufrage, et forment un uojau fécond qui produira 
, son fruit. ' ' 

. ^ Toutefois, nous devons nous défier de l'enthousiasme qui a 
causé la chute des premiers établissemens. 

n est certain d'abord que la culture de la betterave en grand 
est Tune des plus dispendieuses et dont les récoltes sont les 
plus incertaines. 

Cette plante a de liombreux' ennemis ; la sécheresse et les 
pluies lui sont cfjalcment contraires ; les en^rrais trop réceus ou 
trop actifs lui nui.seiil ; la graine atL.i([iK( avant sa germination 
par certains insectes, la plante dévorée jiar diverses espèces de 
vers , et entre autres par le ver blanc ^ tout semble lui livrer la 
guerre. 

.Ses frais de culture sont plus cheré que ceux des travaux ordi- 
naires , parce queles labours doivent êtreplus profonds; les hersa- 
ges, lesroulagcs, lesrepiquagesetdeuxoutroissardages, ajoutent 
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ftux dépenses ; ellear s'accroissent encore pair l'arracliage, on dé- 
plantage, l'amputation du collet de ce» plantes, leur nettoyage, 

leur mise en tas , leur long et pénible transport, leur entasse- 
moiu dans le lieu de leur dépôt, et les soins exigés pour leur 
conservation , soins malgré lesquels U est rare de ne pas en 
perdre une quantité notable. 

Tel est l'aperçu des dépenses inévitables et des inconvénient 
qu'entraîne U culture de U canne à sucre septentrionale î 

Et pourtant ces frais sont surpassés par ceux d'une fabricalioa 
qui exige de vastes bâtimens construits ou disposés spécialement 
pour elles ; le grand nombre des chaudières et autres ustensiles 
* en cuivre, les râpes, machines, si chères et encore imparfaites, 
qui exigent la force d'un grand nombre de cheranx ou de bœuiii,^ 
ou l'emploi de la vapeur, emploi cher parle prii la n^chine 
et le combustible qu'elle exige ^ ainsi que les autres opérstions | 
yiennent les pressée hydrauliques on antres, les claies, les sacs 
ik pulpe , les instnumens de phj sique, la cbanx, l'acide anlfnri* 
que , le charbon animal , les appareils d'évaporation , et les ma- 
tières pour la chiiiricalion. 

Ce Q est pas tout encore; il faut des (litres et leurs accessoires, 
des chaudrons pour rafraîchir, un grand nombre de formes, et 
tous les papiers» cordes et tannes, pour l'envoi dtf eea produits 
^ dispendieux. 

lfa%ré U loQgueiur de caft^ noneaciâtiire , nous omettons 
-une foule d'autres articles moins important, dont rentrelien et 

le renouvellement, ainsi que celui des macLiiics, des chaudières, 
fourneaux et cheminées , lorment une dépense annuelle consi- 
dérable. A la vérité, quaudles récoltes sont abondantes, quand les 
produits suoré^ sont riches et que la fabrication réussit , lorsqu'à 
ces chances heureuses se joint le maintien du prix des sucres , 
alors pu obtient» non-seubmint la rentrée de ses fonds, mais des 
béné&cefi snfisans. 

Tels sont les avantages et les iaeonvéniens de cette culture et 
de ce genre de iabiication 1 

^ Ctmclunon, 

Pour espérer des succès» cinq choses sont nécessaires ; il faut : 

i«. Que le sol et le dimat soient favorables à la culture de la 
betterave. 
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a*. Le prix de la nntn-d'mTre doit être 
5*. LeB eonstnictio^ cl les mac&înet enjyevt eaUdilé et faci- 
lité dans leur asa|;e. 

4". Ceux qui forment de? établis^eînens de cette nature doi- 
vent avoir à leur disposition des capitaux sufiisaiM pour toutes 
ces dépenses de plascenxqui sont nécessaires pour pouvoir 
«apporter imeovdeox années maMieiireMes. Ces étabèissemens 
doivent être assez étendus pour opérer an moins sur i5oo mil» * 
liers ou a millions de betteraves et avec continuité» sans quoi il 
ne peut y avoir de bénéfices raisonnables. 

5**. Et enfin U est indispensable d'avoir un bon chef d'agri- 
culture et un fahi icant lusti iiit et praticien ^ actif et probe. 

A ces corj(lili(>u.s , nous croyons à la possibilité du surros 
dans la fabrication de cet important article de nos produits 
indigènes. 

A Tégard des penotanea <^alentes» i^ort même ((ne leurs 
étabUsaemens de ce genre ne lenr procureraient pas de bénéfices 
actneb» ce luxe serait le plus noble et le plus digne d^nn bon 
Français et d^nn esprit élevé. Telle circonstance imprévue pour- 
rait encore transformer cet objet de luxe en une source de 
richesses. 

L'ouvrage de M. Dabi unfaut est «généralement un bon [^uide, 
et l'approbation du public dont il jouit déjà est la juste récom- 
pense de ses travaux et de ses recherches. 

. LACBivAMiiaa , propriétaire-cultivateur. 

100. iSouvËAu FKESSOiK de M. Jaëgk, en Hongrie, et tonueau de 
M. Walz. [MUtlicd. ékr mœhr. ScbUs. Ge^eUscb^ , lY cab.» 

M. Jaege , à Nickolsbonrg , dans l'arrondissement de Bmnn, 
a inventé un nouvt au pressoir qui , au moyeu d iin fuseau 
(spindcl) , épar[;ne beaucoup de force et de temps , et qui 
' presse les raisins sans que le moût prenne le goiit amer des 
rafles et des pépins. 

M. Walc , à Tyrnau , en Hongrie , se sert très-avantagen- 
sement de ce pressoir. 

Ce même M. Walz a fait construire , en i8a5 , dans sa cave, 
un énorme tonneau , pouvant contenir aiio eimer et demi *. . 
ce tonneau a été fait par le tonnelier Donner, à Pesth. Son dia- 
mètre est de 2 toises (klafter) 4 pi- i > po., sa longucui j to. i pi. 
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6 po. Le chantier, tnr lequel le tonneau repose, a 8 pied» de 
hauteur sur les flancB du tonneau. Il n'est joint et tenu que 
par 33 cercles en fer , pesant 85 quintaux. Le seul travail du 

tonnelier a eoété ao,ooo florins' en monnaie de Vienne ,ct le ' 

bois io,J^o liorins. La construction a occupé 90 jours. On Ta 
rempli en avril 189.4. L'extérieur de la cave, bâtie dans le 
genre de l'ai'chitecture bobémieune , réassemble à une haute 
•colline. 

101. Art faire lk vin bb fruits, précédé d'une esquissr^ 
histoiiquc sur l'art de faire le vin de raisin, delà manière 
de soigner une cave j suivi de l'art de faire le cidre , le 
poiré , etc. , etc.; trad. de i'angl. de Accum ; par MM. G*** 
, et or** » in- 1 3 » 6 fr. Paris j 1 8a5 j RaynaL 

V 

« . 

loa* Sua LB MOUTOH Dt Caramanie. ( j mène. Faiynerf roi, VI1> 
n^' 30, p. tSô, $ août iSaSy av. fig.) 

Cet animal vient de Caraman , dans l'Asie mineure. Pris à 
bord d'un vaisseau turc, en destination pour Constantinople , 
il fut donné en présent au capitaine Gerry , du navire Charles 
and Ellen^ par l'amiral grec Tombar* La laine de cette espèce 
de mouton est. particulièrement propre à la fabrication du ca- 
melot , et sa chair d*une excellente qualité et fort délicate. Le 
mouton du Caraman a la queue lai]ge i la couleur naturelle de 
sa laine est le brun foncé , ou couleur de tahac en poudre. La 
toison, excepté celle du ventre, pend jusqu'à terre , de ma- 
nière à cacher tout - à - fait les pieds ; elle pèse environ vingt 
livres. Ce mouton , d'une santé robuste , a des dimensions qui 
surpassent celles des plus gros moutons de la Grande-Bretagne. 
Sa tête est. superbe ^ il a l'œil perçant et très-vif. Sa toison ne 
dépasse pas ses oreilles : la tête , qui semble sortir de la toison , 
a la couleur hrun foncé du • poil court qui couvre la téle 
du daim. Les cornes > hien plantées , sont d'une grandeur 
moyenne. 

M. John Brentnal , fermier , résident à Wood Bridge , an«> 

nonce avoir, d une seule tonte, tiré 21 livres de laine de cet 
aniiiial, produit qui eut pu être de a5 à tîG livres , si on n'a- 
vait volé une partie de la toison. Le propriétaire représente le 
mouton du Caraman comme étant dune haute stature, d'une 
grande force musculaire, et d'une structure bien proportion- 

I 
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* «ée ; M. Brentnal ajonteqiM aà «peau' est «ejLtoèfaeineiit 4«U<9tte 
et blanche v et il n'héaite point à idîce qne pet animal jextraor- 
)9lniure aera pins «vantagenm poar.ls crcMsement de nos raoet de 
mootoiit indigènes , ({ne ne le senties mièrinos en tonte antre 

espèce introdaite dansée pays. 

Nul douLc , au surplus, que l'aniinal, doDl il s a^^il ki, lt:(juel 
( n'est à|ïé que de trois ans , ne croisse encore , et ne donne une 
toison pKis riche que celle dont ao.us venons de parier: il peut 
fournir deux tontes par année. . : 

ÉCOKOaiiE DOMESTIQUE. ' ; 

io9« IfAHiiax tiB raifAiia la GiinK ai Blois« — On attribue à 
Blois et aux environs de cette viUe , la bonté de, la crème» à la 
qualité des caves- et 4 celle des pâturages. Je prouverai <pLus ba^ 
que les pâturages de St.-Gervats ne penvent avoir aucune in- 

Iluence de ce ^enrc Quaut aux ca\ <:s , elles suat taillées daus 
un roc de pierre calcaire , sur lequel est bâti le village de St.- 
Gervaîs. Elles ditièrent des caves ordinaires , en ce qu'elles 
n'ont d'autre accès à l'air que, celui de la porte* qui est habit 
tneilement fermée », et en ce qu'elles con^rvent , dans toutes 
les saisons de l'année» an degré de températove k peu près égal 
qne je présume être de- to degrés fu-dessip^ ^ zéro. Je n*ai pu 
. , le déterminer d'une manière précise , n'ajant avec, moi aucun 
instrument lorsque je suis descendu dans ces caves. Elles sont 
tajUces dans le roc vif, à la liautcur de 6 ou y pieds, dans une 
direction horizontale , et on y descend ordinaiicment par i5 
ou 20 marches. Comme le roc est compacte , le degré d'humi- 
dité est peu considérable. £Ues sonttenueâ très-proprement, 
et ne contractent aucune odeur, par la raison qu elles sont nui- * 
quement destinées à reçevoir le laitage. |. ,^i n'y res^ que le 
temps nécessaire à' l'ascension d^ la crème » c'est-à-dire a4 beu- 
res au plus dans Tété , et quelquefois dans Tbiver jusqu'à 36 à 
48 heures. Ainsi les gaz acides, dont Todeur se fait toujours 
î»cntir plus ou moins dans les laiteries les mieux soi|i;nées et 
dont l'iuduence agit jusqu'à un certain point sur la qualité du 
lait et des produits qu'on eu relire , ne se répamient jamais dans 
les caves de St.rGervais , et par conséquent , la. crème formée 
sur le lait qu'on y dépose ntf peut contracter pi saveur ni gout 
étranger. ^ 
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D'après cet eiposé-, on ooBçok^^il n'est pas difficile oe 8« 
prùcvret «ittears â«s caves ou des MmUAi^ni doués det méaiM 
propriétés que tenu <de St.<>Gervaîi ^ et par conséqfùent d'dbteair 
t ftvtr le kft qu* ott' y déposera » «ee ciène égale ee délicatesse à 
celle de Blois , après quWliil aura fait subir U préparation né^ 
ee^saire. Il suffit potireela d'aTOÎr une oove dont la température 
Sôit à peu près la mèine dans les différeutes saisons de 1 au née j 
de la tenir très-proprement, et sui^ont de n y moiti> aucune 
matière étrangère, susceptible d'entrer en iermentation ou de 
contracter de la moississure , telles que des vins , des fruits on 
légumes , et même des nstensiles de bois. 

J'ai considéré la forme des vases comme une condition , sans 
laquelle on ne pouvait obtenir une crème semblsMe à celle de 
lBt;-<yervais. Je ne parle pas des vases dans lesquels on met le 
lait pour le' faire crémer. Leurs dimeusiomi pourraient être 
mieux calculées pour remplir T objet qu'on se propose. Ds ont 

15 centimètres de profondeur, sur on dç^diamètre, et vont 
en se rétrécissant un peu à leur base. Peut - être vaudrait - il 
mieux qu'on leur donnât moins de profondeur. Ils sont vernis* 
ses intérieurement , avantage qui contribue à la grande pro- 
preté , si nécessaire daus lés usteusiles d'une laiterie ; mats je dolà ~ 
décrire la forme et les dhnensions des vase» dans lesquels on bat 

la crème pour l'imprégner 4 air « la tendre légère , moelleuse ; 
et eufîn pourlài communiquer le genres proprfété qui la dis- 
tingue des autres produits de cette espèce. Cette forme est par- 
faitement Lieu cuinbiuee ponr produire l'effet qu'on se propose. 
On fait des vases qui varient en capàcité selon que l'on se pro- 
pose de battis une plus ou moins grandé quantité de crème ; 
biais ils doivent tôujours être proportiènnés dans leurs dimen-' 
sSoDS. Les plus grands ont ordinairement 38 centimètres de 
haut , et les plus' petits ii5 décimètres. Ces vases ont toujours 
une anse, afin de pouvoir être maniés ou transportés phis' fa- 
cilement , être mîeUt assujetti s>ntre les jambes ou les genoux, 
lorsqu'on bat la crème. Ils ont une ouveilure évasée , il î?c ré- 
trécissent suLili niput, et vont ensuite en augmentant de dia- 
. mètre jusque vers le milieu de leur hauteur, et diminuent jus- 
qu'à leur base. Le diamètre des rebords à l'ouverture est de 

16 a 17 centimètres. L'étranglement qui soit a i4 centimètres 
de diainètre ; le reuftemeut de U paille mitoyenne en a a3, et 
la base i3 ou i3. La hauteur du vase, à prendre de la base 
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an rétrécissement snpérieur, est de 33 centimètres 9 et «le çe 
point au reboi'd de Touvertare , de 5 ceAlinètrei. 

La batte , avec laquelle oa frappe et l'on eamprime la crèBM 
pDor la faire mousser * est imposée â'«n maticbe loag ée 7 
décimètres « à l'une des extréoiités- duquel est filé ua platcMi 
drcalaire dont le diamètre doit être à pea près le même qw 
celui da rétrécissement sapénemr da vase « de manière qu'il 
puisse ^entrer immédiatement, sans aucun iiiîiistice eatie ie* 
bords et les parois du vase daos f;i p.irt ic 1^ plus étroite. 

Pendant qu'on bat la crèrue , i ëtran|»iement supérieur dtt 
vase empêche qu'elle ne retombe verticaiement sur elle 'même 
lorsqu'elle est parvenue au sommet ; il lui donne une directioa 
inclinée , et la divise eu lames, qui » en retombant dans la ofr- 
pacité du vase , eatratnent avec elles i*air qu'elles rencontrent 
dans leur chute ; de manière que les molécules de crème se 
trouvent en contact avec autant de molécules d'air 9 elles s'in^ 
corporent les nnes avec lès autres , et forment ainsi une sub* 
stancc ccumeuse et légère. Ai est nércssairc qiu; les vases soient 
veroissés , aûa que ia crème puisse coulor ])lus lacikinout con- 
tj o leurs parois ; pour que la crème ne jaillisse pas au dehors , 
ou pose sur les rebords du vase une coupe de bois avec un 
trou au centre , dans lequel on fait passer le manche de' I91 
batte. 

Après aVoir détaillé les condttioDs qui aous oat para néoet- 
saires pour obtenir une crème semblable à celle 4e Blois» nous 
allons indiquer les procédés tels que nous les avons vu prati- 
quer. Saint-Gei*vais , village au midi de Blois , situé à une pe- 
tite demi-lieue de cette ville , sur uu coteau exposé au nord, 
contient nne population de cent individus. La majeure partie 
des familles se livre à l'éducation des vaches. Quelques parti- 
culiers en ont une ou deux, et d'autres ea portent nombre 
jusqu'à six; mats, il n'y a qu'une partie* de ce laitage qui soit 
employée à la confection de la crème. Le surplus sert à donner 
du beurre ^ du fromage , qui se consomment sans avoir subi. de 
préparation. 

On trait les vaches trois fois par jour en été, et deux fois en 
hiver. Aussitôt après la traite, on porte le lait, pour le iaire 
crémer, dans des caves plus ou moins élui^fiices de cliaqiic ha- 
bitation ; car il n'en existe<que trois ou quatre dans le village 
qpii soient de&Unées à cet usi^. Cl^^|ne particulier place ses 
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▼Met 4e laH Vvm,k côté de i'âiitre, soît sar le sol, soit snr les de- 
grés inférieiifs de k cave ; il entre et il sort qaaod il le jage 
tonvenable'» la porte ne fermant jpas à la cief. La bonne foi la 
pins scmpnlease r^e dans cette espèce de commnnanté. On 

n'a pas d'exemple d'ua individu ^ui ait cherché à dérober le lait 
de ses voi sins. 

Chaque jour, à 7 heures en été, et à 8 heures en hiver, on 
va prendre la crème qai est montée pendant la nuit précé' 
dente , et on la porte au logis ponr la préparer. Le laitage 
écrémé est employé à faire des fromages ou à l'engrais des 
porcs. Ponr ramasser la crème , on tient intérieurement sar les 
rebords du vase nne plancbette demi-circulaire, qui arrête la 
crème à mesure qu'on vide le lait dans un autre vase. Après 
avoir réuni toute la crème qn'on a ramassée, on pose par terre 
le vase «lans lequel on l'a versée, et une t'eninie, ^rrrrniîpie sur 
les talons, le place entre ses {;enoux ; elle y fait entrer ia batte, 
et la recouvre avec la coupe de bois percée au centre, pour 
laisser passer le manche de la batte ; alors elle bat la crème 
sans tnterniption , en haussant et baissant alternativement la 
main par un mouvement qui ne doit pas être' trop accéléré. Il 
ne faut remplir le vase qu'aux deux tiers de sa hauteur , afin 
que la' crème puisse trouver asses d'espace pèur se mouvoir , 
surtout lorsqu'elle vient à gonfler par son mélange avec ^l'atr. 
Le battage dure environ 5 à 6 minutes; il ne faut pas trop le 
prolonger , sin tout en «'«té, caria crème se toiirnerait en beurre. 
Lorsque l'air a été bien incorporé avec ia crème , et que celle- 
ci est devenne mousseuse et légère , on la vide dans de petits 
pots de faïence qui ont 6 ou 7 centimètres dans leur plus grand 
diamètre , et 5 de profondeur. On recouvre ces pots ayec des 
feuilles de vignes , qu'on fixe^ parle moyen d'une petite ficelle.. 
On les porte tous les matins à Blois, où il s'en fait une grande 
consommation. 'Ils se vendent 3 sons la pièce , et l'on rend les 
pots, que les paysans reviennent chercher chaque jour danS' 
les maisons où ils les avaient remis la veille. On prend cette 
crème le nuilin pour déjeuner en la mettant dans le café : on 
la sert aussi à table pour le dessert. Je puis assurer qu'il 
n'existe aucune prépai-atiofl en fait de laitage qui offre au pa- 
lais un mets aussi agréable , aussi délicat et aus^î moelleux que 
la crème de Saint-Gervais» et je ne douté pas qu'on ne puisse 
en faire d'aussi bonne partout où Ton suivra le procédé que je 
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vit us fî'infHquer, sî d'ailleors on a])|H>i ic d ms la maûipulayon 
du laitage les mcmes soins et lu même proprv*téy .qui ne doi*^ 
vent jamais être omis dans unç boane laiterie. 

hes ludt^itans de Saiot-Gervais •|M>rtènt ces. •oins, jusqu'au ^ 
scrupule : tous iet vases dont ils se servent sopt vernissés ^ 

. Chaque fois qu'ils vident le lait qu'ils 7 avaieqft' déposé, ils' les 
Uvenf à l'eau chaude , puis à Teau froide , et Ils les exposent 
à, l'air, hors de leurs habitations , jusqu'au' moment où ils. les 
emploient de nouveau ; ils les suspendent au bout d*uu pieu , 

* aiiu qu'ils puissent mieux s cM^outter et que la circnlatioii de 
l'air soit plus libre , enfin. Us y passent de l'eau fraîche avant 
de s en servir. r . ^ . ' 

, . £n recherc^nt la cause qui a conduit les habitans de Saint- 
Gervais k faire une crètne aussi agréable et aussi d)once , je ccois ' 
la trouver dihts Tnsage où L'on esc dans ce village de ne poin^ 
avoir do laiterie, propremetit dite. On sait qqe partout les gens 
de la campagne tiennent leur laitage dans. des lieux qui répan-- 
dent tfne odeur acidulé plus ou moins forte, ce c^ni arrive 
même jusqu'à uu certain point dans les laitciies les mieux la- 
vées et les mieux aérées : or, cette odeur, quelque légère qu'on 
la suppose, a toujours une certaine influence sur le lait; elle 
tend ^ en vicier les principes, et par conséquent les produits 
qui en résultent doivent en contracter un goût plus ou moins 
frensihie. Cet inconvénient ne peut avoir lieu à âaint-Gervais t 

' le laitage qui donne la crème est déposé dans des caves tenues 
très-proprement, et il n'y ajourne pas asses, long-stemps pour, 
imprégner l'air ou les murailles de lapins légère odettr.^int- 
Gervais ne se glorifierait pas aujourd'hui de sa crème , si les 
habitans eussent contracté, comme ailleurs, l'usage de reserver, 
(1 in> leurs habitations , un lieu destiné à la conservation et à la 
manipulation du laitage. 

j'ai dit qu'on employait le lait retiré de dessous la ^ crème à * 
la fabrication des fromages. On' y met de la présure, et on le 

' place dans des armoli*ës ou daAs de& espèces 4c maies. Ces f ro- 
ulages se mangent frais , et sont d'une asses bonne qualité. ^ 
' La' nourritarè qn'iOn donne aut vaches consiste » durant Vête 

. principalement, en herbes l{ue les femmes vont ramasser dans 
les champs : on leur donne aussi des feuilles da ehoax cava* 

' liers j et, pomvu qu'cllei n'eu manjeat qu ea patitJ quantité, 

■ ^ 

r * ■ 
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devien^ cine plus «Ji^pdantié et meillenve. On. Ici cdndait dan* 

les pâturages sitiM^s entre iSaint-GervaU et la Loire, Aoisqiie la 
récolte des foins est achevée. Dans les autres saisons de l'an- 
née , on les nourrit à la paille , au son , au foin ; on les affour-i- 
|-a|;cL quelquefois avec des navets, ou avec des feuilles d'or-*' 
Beaux détrempiées dans de l'eau diaode oà^'oil a jeté qne^oe» 
poigjfi^e§ 4e Ges-j^iveiv alimeni » oa d*a«lres tnuà «iilttlkii* . 
tiélf , ppwnf^ Ml toonver iUm ks pij»d« boaiuf^Dltiira. Âliin^ 
ij'ieia MÎ« à toyit «oitivatAiir intelligsnt de fidre de la crime 
imsii agréable (|ue QpU« de Seîni-Gervais , et de- te procurer 
vn snrcrntt de bénéfices, en enrichissant nos tables d'un niet? 
et délicieux. {jQnin^dcs Connaiss. usuelLy févr. 1826.) 
, . ... 

»o4. MAjiim icoMMiifui vm cmiftBK um vimrt. 

0»:pèlB' et OU! covpe p«r tnadiet lea ponimee; 1^ poi<- 
«|et ;.o«,]e« aM datit dff* pofi* pltts ou ilioios gitandi; en 
lnaMipoiidnuit.d*aiiepliia oa moîM glande quantité de castor 
wadet.Mld«' q«'oB< ipaiit avoir dea«oitfitai«s pltiB délicate^ , on 
qn'QR vent lesHsoaserver pkt» long^-tetape. On met ce» pots dans ' 
le fouraprcs ([u'onen a relire ie pain; ou, si l'on n'a pas de iour 
àsa disposition, on place ces pots dans nn cliatuhon où l'on 
-«erse de 1 eau , de manière qne celle-ci ne puisse entrer dans 
les pot». OI2 fait Jbeatilir le temps nécessaire pour que les fruits > 
aient: aeqaîa un léger degré* de cuisson. On retire ensuite «cea 
pots, et; oa lea.conserfe dftns n'a Ueu.see.. Ces confitures sont 
trèa-poopfcsi^à* fatro des tartes, des pottddfngs et autres* genres 
de piitisseiîiB. (/oiim. ésê Connmssi tuuelK ei pnU,t n*. 7» i8d5^ 

p. a50' . . ' 

io5. Cosmaiiviii MraTiLs. 

Le BAjrtile (^Faceùuim.aixriiftiu Is. comiiiv^ dafisplosmi» 
parties de la France , et dont piLoe fait engénécàLaoea» usage» 
peut être employé utilement et donner de bonnes confitures 

sèches. Ou fait cuire ses baies dans un vase; et, lorsqu'elles sont 
réduites à un état de pâte, on les porte à ime consistance so- 
lide en les faisant sécher dans le four. Ces confitures, qu'on 
peut se procurer à bon marché , soat d'une grande rasionrco 
ponr les ménages de campogne. . , 

{Jomn, des Connaisse itsuélL et pruL^ no. 7^ i8.a5, p, 940 
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io6. Le piiniT 01 l'arbousier [ Arbuius unedô L,)' fournit une 
cau-dc-vie (le bonne qualité, qui a un goût très-agréable et ii'à 
pas: la moindre odeur empyreumatique , de soit«; qu'elle peut 
ttMnea être employée à la eenfecfioik des IKpienrt fines; 

• ■ 4 ^ ' 

ÉÇONOàIi£ f OBESTXÈftE, 

yoj^ DipsiciUilf* BAiilimBTf'ete. Gstlttre éei. eibres en ÈX^ 
jnegae , oa defcnplioik detOB^ les espèces indigènes dans ce 

pays, anîvie d*nne instmctiou précise sur leui culture 

• l'usage des amateurs de cette scienre ; par Borchmevjîr ; de 576 
» pag, avec une uomenclatiiie de 6 feuilles. Prix, 2 rthL la gr. 
Munster, iSaS; Coppenrath. {Jeti, alig, ItiU, ZùUmg ^ 
i8a5, supplém.} n*". 92 , p. 347») • 

Cet ouvrage fornie norcaUl^eoomplettdetoiiées le»esp^»t 
i^km-^pà Eéuifissent en AUen^gne. Les staiatemtMnvcront, 
ihUs Xhuiivetkm (|m Vn c wniBps y ae» nu |^de «Ar «t éeleifé» , 
propre k diriger dm la. enltwe dès lOflNiM fimiticHs et nnlvii» 

L. D. L. 

rorS. GuniK m tK cultgrs des bois , ou Btum rottstiiii, «rec 
pl. in-fol. ; par J.-B. Dûclixsiii, 

Extrait du Ftospedus, Le sol q[tfe nons hsUtons pcmtt 
niroîr été |Mrhnitivënient convèrl de forêts naturelles; mait 
/cette s&ondahde nuisible A dâ être sacrifiée en partie , pon^ 
favoriser Taboridance de produits non moins indispensables à 
la société. L'accroissement de la population et les pio^^rès de 
la civilisation ont donc porté continuellement à empiéter snr 
le terrain des forêts. Cependant il fallait arriver à une épo<|ue 
OÙ ces empiétemens devaient être réglés ou re^ti*eints eo rai<- 
son des^ besoins de la masse de la société. C'est alors i|ae , 
guidés par Tidée de maintenir l'équilibre entre les produits let 
les besoins, on s'est appliqué à faire produire le plus c^n'il 
était possible aux forêts. De là est née la science dû forestier , 
science qui , comme toutes les anti^, s'est enricbie vers notre 
époque de méthodes pins rationnelles , et des observations des 
voyageurs modernes. 

La matière du traité que nous annonçons a déjà occupé plu- 
sieurs 8avanS| et nous a valu des livres diflféremoicut conçus 
et plus on moins utiles. Celui de Duhamel, le plus complet que 
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nous ])OSsédions, est écarté de la circulation par la généralité 
excessive de ses,8Colies, et par le haut prix iunjuel il a cour» 
dans le commerce. M. Jaume-Saint-lJij iii e a fait un ouvraj'e 
qui se recommande par plus de spécialité. Le Guide de la , 
adturt des bois réunira la spécialité des thépiiei au mérite 
des planches et de la typofjraphie ; de plus , cet 'Ouvrage 
doit être livré ad public à des conditions .extrêmement mo- 
dérées. Vpici le sdjet des principales sections du- texte : to. 
traité de la cnhnre des forêts ; 2». de Taccroissement , de la 
dnrée et des produits des arbres ; 3^ emploi dans les arts et 
l'économie ; 4*** description botsinique des arbres forestiers ; 
5». leur f^<'»(»[Ti'aphie végétale ; 60. plantations basées sur la ua 
ture des terrains et le climnt des localités. Le volume de plan 
ches oifrira une suito complète d'échaatiiioi>s dans leurs jtropor ^ 
tions naturelles. 

t 

Le Gmde de la culture des bois sera composé d'environ 36 
lonilles-de texte, et de 60 planches litbographiées. Il paraîtra 
en 4 livràisona, sncoessivement de mois en mois : la i'** est 
en vente. Prix de chaque livraison , qo fr. ponr les sonserip- 
tenrs, seulement jusqu'au 1". octobre, époque à laquelle l'ou- 
vra;; e sera de 100 francs. Le prix de la livraison, avec planches 
coloriés « sera de 56 fr. 

On souscrit à Paris : clitz 1 éditeur» rue iMontmartre , n*>. 09. 

Noie du Jiédacteur. — La première livraison de cet ouvrage 
ne nous étant pas parvenue , nous regrettons de ne pouvoir en 
rendre compte. 

109. PiojBX DS cooB roissTiEK. — L cxpérience a prouvé que 
l'ordonnance des eaux et forêts de 1669 est insuffisante et 
même contraire à quelques améliorations importantes , indiquées 
par les lumières acquises postérieurement. Ce qui rend, en 
outre , cette loi sura^nnee , c'est qu'elle n*est plus en harmonie 
avec la nouvelle législation, qui a pour base des libertés que la 
charte constitutionnelle' a consacrées. 

On annonce enfin un projet de code forestier , pour être 
soumis aux chambres législatives dans leur session de 1826. 
Sans anticiper sur la di«?cns8ion qu'occasionern un ob;ct d'un 
intérêt si général, cantcntons-oous de demander s il est con- 
venable de conserver , dans le nouveau code , la défense faite- 
par l'ancienne loi , d'opérer, dans les ten*a-.ns plantés en bois » 
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aucun défrichement sans en avoir obtenu la permission de 
r«llterité chargée de l'admiiiisti-atioa des eaux et forêts. 

Pour soutenir que cette défense doit être contiiiaéef on cite 
les nooibrettx défrïchemeil» q[a*oii a si indistinctement exécn- 
ISés. lors de la vente des biens nationanx* On craint <iae cette 
manie ne condeise à une clestmelion totale des forétsi 

La réponse est» d'alibrd que, les bois défiicbéf sont enbean- 
coup moindre quantité que ne lé supposent les partisans de la 
pioliibition ; ce point de fait est attesté par des hommes dignes 
de foi , et à portée de connaître l'étendae des terrains boisés en 
France. Il est d'ailleurs d une giande vraisemblance, pour qui- 
conque se rappelle qu'il n'a été vendu , comme biens nationuix» 
que les forets qui n'atteignaient pas une certaine étendue asses 
méjdiocre; tontes les autres ont été réunies an domaine d« 
rétat pdQr être conservées dan$ leur natnijé. En second lien , 
le mouvement révolutionnaire» qui portait à défricher des bôis»' 
■n'a pas été .de longue durée., et il n'est plus à craindre depuia^ 
long-temps. On n'a pas tardé a recennattre , dans la plupart des 
départemens , que certaine nature de terrain ii ctaiL propre 
qu'a produire du bois , on n'a donc pas continué les défriclie- 
mens , et, dans beaucoup d'endroits, des plantations considé- 
rables ont été cSectuées. 

Si donc le retour de la tranquillité publique a écbiré les pro-> 
, priétaires sur leurs véritables intérêts , dans l'emploi de leurs 
. terces , soit en culture, soit eu bois , ponnpioi les. priver de la 
liberté d'en disposer selon qu'il leur est plus utile ? On n'en» 
tend pas sans doute faire un code forestier pour logeas où il 
surviendrait des troubles civils semblables à ceux qu'on a 
éprouves il y a plus de 3o ans. Assurément, en France , on ne 
les croit plus possibles, ët d'ailleurs, à quoi servent les lois , 
quand il arrive un* révolution populaire dont le but est de les 
renverser? Âinsion ne voit pas de motif solide pour porter at- 
tcinteau droit de propriété sur les bois, droit qui n*cst pas moins 
sacré que celui de propriété sur les autres immeubles. Les dé- 
frichemens ne sont plus à redouter aojourd*bni dans les forêts 
qui méritent d'être conservées ; l'intérêt de ceux à qui elles' 
appartiennent en est le plus sàr gardien. Que dirait-on d'une 
loi qui défendrait de changer , sans permission, la nature des 
prairies etaJjlies depuis un certain temps, conune depuis 10 ou 
5o ans? La défense de défricher les terrains plantés en Loi!», 
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est-^lle mains aitcntatoire aa droit de propriété? Tout bien 
considéré, elle n'est qu'an obstacle, sans utilité sensible, à des 
aiBélionitipiis , souvent aussi avantageuses au pays en général 
' ^'ans propriétaires en particulier. Au Imo 4e gêner le droit 
proj|irié|é qiii, dam ^••4eiii|« edmet» veille mtem q«e 
tout kt Tè|^eptBi4 la canmatk^dea for4ts» tqpie k 4m pto- 
jeiée^epooniace k «rittioB des bok edrki tmswa qw ne MHit 
fti epklvétk Pour k plapark «. ik iie'-aeftt imeepidUti d'eneaM» 
autre production, et leurs propriétairés ne peuTcnt pei oii «e 
feulent pas faire la dépense de ^eniis ou de plauLation. 

Croîrait-on que ces terres incultes, et absolument sans pro* 
dwta, »*élèvent peii«4tre à ao millions d'arpeds? Supposiftiia 
^ k i|tiart de celte 4]oaBlitéy Mit eilllèromeiit rebelle à tome 
pkntatkB d'ailiref , ce qui êat-beautedlip trop accorder , il m- 
ttnk i5 s«ilUoM d'aipens pvopm à produire dea bois. St donc 
k code forestier eonteoait des dispositions capables de diaoger 
en forêts festexpaÎDS aujourd'hui privés de tonte culture, il 
rendrait àls.yr» \ice un service bien plus important que de pro- 
kiber ^.e <îéfrichcnjent des bois, dnns un temps où on n'a plus 
Il crainàre qa on kg détruise inutilement.- 

•Poqr apprécier combien serait avantageux rencoiiragement 
dessemté et plantations en Bois sùr les terres incultes , il suMt. 
de^avoiriiae» si, de ces terres qui sont sans produit, les .trou 
qoâits seidcment étdent sémés on plantés en bois , r étendue 
de nos forêts serait doiiblée. En effet, les S6 départemens con- 
tiennent ensemble 6, 4o5, hectares de bois , faisant i5, 
ï8o , 9^5 arpens j5 perches , à raison de loo perches à 1 ar- 
pent, et de 20 pieds à la ^^vchQ, {Annal, des sciettccconom, eic.^ 
tom. lY, n*. XVn, p. aôi.J 

110. Di LA cviTm DIS ibts 9A!ia l'anti^oit^. Économie fores* 

restière des Perses, des^Grecs et des Romains; par M. Ppkil. 
^Krii. Blœtler/ur Forsi un4 Jagdwissensdiaf l^ U". vol., cah» 
a , p. 25^-352, ) 

V 

L'antenr a entrepris d'écrire tine histoire nniverselle de fé- 
eonomie forestière dans tous les pajs cultivés, dont il donne 
seulement ici un fra|,Mtirnt. 

On discute dans le icr. chapitre la question suivante : pour- 
quoi netrottve-t-oapas une économie forestière r^uUère , nt 



line science des forêts semLlable à celle de^ Âilemaads, chez 
Jaeaucoup de penpîes ? ' ' 

1. Parce qti on n'en a pas beBoin dans un pays d'une popn- 
Ution faible où la nature produit assez de bois pour suffire aux 
fnÊânwdm homweh qui «««oBt-^iioore'ftte très-peu clvftiséfi 

Omm étfoiimtoie ^«t oéite «èieiiceforeitifere ne lont pat . 
Éébemiret'aéfll 'plits diëé va paysifeitHe et iitoé sons nn cli«- 
«ntehaué^ù^le iMils-se reprôMt npideroeiit sans le secours de 
rhorame , et où d'aillêUts on consomme peu de combustible. 

5. Enfin cHes n'existent pris non plus dans nn.pays où Ta- 
grienlture est très-perfectionnée , puice que les forêts doivent 
tIMijea'rs céder à réconomie rurale paitout où le soi ei^ capable 
4^ produire le blé oa les légumes. 

IM 9\ cbap., pag. 973, dé^riSèèaiNîiirforëidère dék 
Perses et des Grecs. ' ' 

La l'erse ancienne était très-bien cultivée malgré son climat 
sec : on conduisait l'eau , même l'eau souterraine , par des ca- 
naux. Les Perses cultivaient les arbres, surtout les arbres 
fruitiers, avec une prédilection particulière. La enttote était 
commaiidéey par -les lois du Zetid-Atesta,inéiiie ank mis et wx , 
Mtrapet eu grands séiî^eiirs de là Feme, Les janfinsjles 'vergers» 
les potagers, étaient regardés comme nécessaires «heslee Ferses) 
c'était pour les riches un grand objet de fane: Les rots 'persans 
avaient déjà préposé des gardes aux forêts d^ns les environs de 
la ruer Noire, comme on voit dans la Bible, liv. i*. deNehcmie, 
L*t:c('nomic forestière, oîicz les Pprsrs , ne fir. par ton^^équent ^ 
qu'une pattie de l'économie rurale dont tout le monde s'occu— 
pait.«£n Grèce, cest d'Atbènes et de son économiè ttstrépiùihn 
par préférence que Tattenr parie. i 

vpans TAitique,- o(U enltÎYuit surtout le figuier* et Tulipier. 
•Ikbîs onr avait aussi des bois et des- forêts proprement flites , qui ^ 
étaient : i**. les bois autoui des temples ; 2<*. les forêts dé la ré- 
publique; 3<*. les forêts des particuliers. 

Les bois sacrés et les forêts de la république étaient affermés 
comme tous les revenus pidilics. Dans les boîs sacrés, on n!àvait 
pas Is permission de couper d*autre bois que le bois .mort. 
Dans les fo^ts publiques, on coupait sans doute lès bois régu- 
lièrement; c'est pourquoi les Athéniens manquèrent de bonne 
heure de ^nds arbres , pour la construction des vaisseaux ; 
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ils en allaieot'clierclier en Maoédoine, en Béotie et k Tyr rî\,j 
avail aussi des ganles forestiers. Toute l'cconomie lorestièr* 
. chez Jeb Athéniens avait beaucoup de ressemblance avec celle 
de la France. , 

Dans le 5*^. cbap. , M. Pfeii parle de l'économie forestière 
des JEloiip^os ; mnis U s'oecupe particulièrement de» planta 
tions des paitic^liêm» «t prouve qtue les BpBMiiis ^ en onh- ' 
tivant très-soigneasemeDt sartcmt les «rbnt finiitim,'et ks 
cbêues, les ormms, et les saules, se procniaieiit lieaucoop de 
bois sur un terrain assez petit $ et qa*il8 gagnaient par consé- 
quent beaucoup plus que. nous par nos grandes forets, parce- 
€]u ils avaient réuni la culture des arbres avec leur bortic nlture 
et avec là culture des vignobles» 

I .f t . TtAvti SIS soiIts fatMtTivis tu "Eumm.iUfitthciL der M«dt - ~ 
risdi'Scklesiêch, GestUschaft i*', caH. u^, 5 et 7.. 1S34 1 
cali , n~. i8 et Qi.) 

L'auteur , jusqu'à présent anonyme, appelle primitives le* 
forêts dont les hommes n'ont jamais tiré de profit, où les ar- 
' bres se jirodûisent, et périssent seulement pour se reproduire. 
L'Europe était conyerte de forêts avant d'être lialntée par les. 
Iiommés. Les Asiatiques Tout peuplée sans douté les premierè 
«n passant par U Russie; les Grecs formaient peut-être les 
premières nations en Europe. — Les noraade<i avançaient tou- 
jours du nord-est au sud-ouest de l Europc. Ces incursions 
firent disparaître les forêts primitives. En France, elles étaient 
^ déjà bien éclaircies, an qjo après J.-C, pondant qn elles se con- 
servèrent beaucoup plus long-temps en Allemagne. Le nord de 
ce pAJs possède encore à présent (|es forets considérables, dont 
il a, à la vérité , plus besoin que le sud , l'hiver durant à St. - 
Péters]]jourg 8 moîs« à l}erliQ.7, à Yienue 6 et à Paris 4; 

Ce sont les glandes montagnes qui coji*ervent le-plus -long- 
temps leurs forêts primitives, par.les.dtfiBimltés du: transport. 
Le climat plus doux de TEspagfie et de la Turquie y fait né[^li- 
ger les forets des montagnes comme celles de la plaine. Eu 
mime temps le voisinage de la mer, comme en France, faci- 
lite beaucoup le transport et l'achat des bois, nécessaires j)Oiir 
suppléer à 1 insuffisance des forêts dU'pajs* Ainsi la situation et 
le climat d'un pays influent beaucoup sur la culture des forêts^ 
aussi s'est^on occupé, en Allemagne et en Su^se, d'une sage. 
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f^liOBiie*' forestière , pin) t6t qu'en France et en Italie. 

L'Autriche est moins à 1 abn des vents froids qne le restn 
de l'Allemagne et «îe ];i France, et, avant besoin (îf» plus de 
bois, elle a en cfiet beaucoup de forêts. La Moravie est plus 
chaude que l' Autriche, et a assez de hois. La Bohème, 
moins chaude, n'çn a pas atses. La Hongrie est un pays très'>- 
chaad, mmm^j art41 pea de boit. La Tninstl?aiiiej trè^ 
nonUieuae, a par cons^éqneat nn' climat aiaes rade, anaai -j 
troiiTe*'t*<m du boîs en abondance. * 

Voici la table compamtive des pays nommés ci-dessus, de 
leur population, de leur étendue et de leur produit en bois. 

/ Prod^enbois 

PATS*/ PoraLATiOV. Étendue. Foebts. par tel te. 

Aaaes. Uil. c. d'^AlL Cordes. 

France 39,000,000 10.000 6,000,000 arp. ^ 

Allemagne . . ia,ooo,ooo 4»7'^ 6,o()o/;oo juch. i 

Autriche. ... i^,ooo,ooo 9,000 ,000,000 3 

ftioravie. . . . 1,750,000 4^1 i,uoojOoo i i 

Bohème 3,376,000 ^53 a,38o,ooo 1 1^ 

HoDgrie. . . . 8.955,000' 5,o3a 8,38o,ooo i^^ 

Trantjhraiiie.. 1,664^000 965 . a,88e,ooo 9 j- 

1 1 a .KniTiscBiBBLAXTTn jriiaFoasT-uND jAGDwissENScoArr.fleuiUea 
critiques pour la science dés If rêts et de la .chasse ; par. le, 
âocteiurPpsii,.In*8.'VoLa, cab. i et 3. Berlin, i8a49lVico]ai. 
Ce journal, qui se divise en deux parties, contient dsi analyses. 

d'ouvrages , et des iacuioues dont voici un aperçu. 

Cab, I. Die Forsttnxatwn (Taxaliou des forêts), par J. 
HoUman ; Gotha, lîrnnifrs, iS-iS. ln-8. Prix, i rixdaler. 

ersuch einer zdtgcmaç^eii Forstorganisation (Essai d'organi- 
sation des forêts en rapport avec le siècle } ; par £. Apdré 9 
Prag. i823. In-8. — Jaegtrlicder ( Chansons des Ghassencs.} 
Qnediinbonrg, 1B33, Basse. ' ' ^ 

Ueber den Waldba^ ( JDe lai cukiire des forêts^ des montagnes 
d'Allemagne } ; par E. Thîerscb. Leipzig, i$a3, Fleiscber. .. 

Ueùcr Ilolzdicbstalil ( Du vol de bois }, par, le couilc de 
8poiicck. Heidelbeqj, iSîo, Groos. 

Uc.bcr dit V emeusscrung voti Staatswald/laechenzuniLandwirlk- 
scJiaJUichem Gebrauctie, ( De^ vente d^S forêts appartenant à 
l'état au profit de réconomie.ranle) ; par le cmate de Sponecik. . 
Heidelbeiij, tSaS; Grops. . . ^ . 
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par Braclimeyer. Muoster, 1825, Coppenralh. 

Ueber di n J/terraupen frass m dcnfrœnkischen Âicferyvahiun- 
gen in tien Jdkre.ii i8ig { DégAts des foi^ts de pins en 

Fr»n€onie, causés par les cheoilles d&s Téotllfédes); par î). E. 
, ^ MuUer« Aschaffeiibottig , 1 8:lt.- Civttvqvrage nous parait trof» 
ËUÊàmKM p>oiir me {KM lui coiitftmr- pa article Mpmé* 
( V^HT^pIut-liM le «b* ti6.') 

Fragmente fûtr JagdUMaher. ( Fcittmwitlpdqr.ity ^rtiUt tf 
de U.diaMe ); par. DieieU Leipzig. Rein, a y^-, tn^t. iflaS 

ZuveHmssige und aifgemein hrtutàAate JMztoMtii&nf^ftUu 
(Tables delà taxation dt^s buis};parKœnig. Leipzig, Gotha, 1 823. 

Outre l'analyse de ces ouvrages , le cah. 1'!, contient encore 
les deux mémoires suivant : 

1. Dos unsiallliajU der einfachen Zinsrechnutt^ bey IV crth' 
tdiaetzmng der fVaelder{ De l'insuifisailce du calcul d'iiitéréte 
nnpie»poorla*tàtation des forêu); par le prof. Ârnd. 

Nont doonerons séparément un aperçu de ce traité, pare-* 
■leiit matbématiiiae. 

a. Vdfer da$ f^crfahrem hey U/Uenùehmg de^.Eftmg* éer 
Waldsmituien fur den Bericktigten in Bezug au/ die Fanchri^ 
JtenderPreussischen GemeinheitS'TlieilungS'Ordnunf^. (De Texa- 
, men du produit des servitudes des forêts relativement aux 
dispositions du n^glemeqt pour la répartition des biens comma- 
, naux en Prusse. ) 

L'auteur de ce traité veut établir les priiicipes, d'après les- 
tpiel» il faut agir en général, autant pour ne pas (|iminuer 
leà reyentit nationaux des foréta, ^ile poar abolir les servitudes 
eelon l'esprit de la législation prdsSfienne. L'anteur loi-même 
i jnge son'OQirrage eoname ineomplet et ÎDsaffiaant dans les par- 

ties les pins iibpoilaates,' relativement à la taxation du profit 
des servitudes des forêts. ' ' 

Le 2*. cahier est composé > comme le. premier, d'une pairtlè 
critique et d*tltie partie théorique. 

La partie critique s'occupe des ouvrages suivans : » 
' t. Ueher die. Dildung des JForsitnanns. { De l'éducation du 
Terdier) ; pàr M. Paptns , professeur. Aschaffenbourg, Knodo* 
i8a3 » în-i8». , ^5 p.^n Prusse , on'exlgé des employés fores- 
tiers qu^ifo àte*t' passé ' i % mois à a ans cbex un administrateur 
des forêts autorisé à cela. En sortant de lit, ils soilt exami^^és 
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par. lin inaltre des eaux et Ibrêu de. la pvoviii«É»|»BrriBfpéetèiir 
et plasienrs adminûtiatem; C'est jrar le«r ecHrfjy&oat qae le goii)« 
▼ernement place les candidats; ' 

2 . LcJirbuch des gemcinen in Deutschland guliigen Forsi-und 
Jagdrechts, (Cours du droit commun des forêts et de U 
chasse en Allemagne } ; par E, M. Scbiliing. Dresde, Âroold. 
1822. 35 1 pag. Ouvrage où il est parlé de dia|N>iitiotis abswdM 
qui n'éxistent plus oa cpii n'ont jamais^ été eatT%«enr: Cecosrt. 
dm droit fprestieff est -en gi^néral 'peu ealiaaé. 

3. SyHem. €kr Foriwifêeitvih^. fSjMmt dn^U' is ie n ce ^des 
forèto } par W« WiedewK* Tublngae. Laupp. i99i4. gi p. 

4. i^er m^merksame Forstmann. (LMnspeetenr attentif 
forêts); par Ghr. Liebich. Krag. Enders , 1824» 164 pages. 

5. Grundrt'ss der deutschen Forstbolanik. ( Élémens de bota- 
nique forestici e}; par M. Reum » J[keaden. Arnold. 12 vol. 
1814 et ,1819. III p. 10-80., 

La partie théorique contient deux «éminreft dont noos d<ni-< 
nots nne analyse détaiU|ie. 

i«. Sur la question : Peat-on gagner plus ém lieis par la eottpe 
en^ jardinage que par la eonpe régulière dans les forêts 4n 
banté^fataie ? Par le rédaelèur. ( Yoy. len». i-t5. -) 

9*. De la culture des bois dans l'antiquité. Par le rédacteur.' 
îs'oua avons auaijse ce morceau. ( Yoy- ^e u®« m de ce cah. ) • 

ii5. V.vr f.hi.«:ndische Walobebichte, etc. Rcnseignemens sur les 
forêts du pajs, avec dos considr rations sur la science fores- 
tière en général ; par le prof. ISismaan; vol. i et 2. Prix S 
tbi. , 8 gr. AUona; 1820-1822. Hammeridi. ( Jten. JUg. 
Liter. Zeitung.f nov. i825, n*. 319. } 
Ce jonrnialy utile et intéressant» et dont^n volume de 65o 

à 670 pages est publié cbaque année, est composé de 4 caliieis* 

Nous ignorons s*ib paraissent jk 4as époques déterminées. Le 

prix de cbaque volume est de a tlil.«i6 gr. 

lté* PsuT-on oAssit FLOs Di BOIS par la coupe en jardinage 
qne par la coupe régulière dans les bois de haute-futaie? par 
le doieteur PriiL. (Sriiische Sioftier JUr Ffirtl-^mdJagdwis^ 
sens^ft^ vol. II, cah. 2, p. 33a-957.} ' 

La coupe, des l>ois | en choisissant seulement les arbres de 
haute -futaie, ce qu'on ^appelle en allemand /'/ea/envi>i4rdMi/2^ 
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était San» «Tcnte îa plus ailcienne méthode d'utiliser les forêts. 

Mais on l'a abandonnée dtjà depuis long-temps pour adopter la 
méthode» des coupes régulières {Schlaçr^virttischaft), parce qu'on 
a aperçu plusieurs grands iaconvéuiens de l'ancienae méthode. 
Ainsi , - • • • ' 

. .lo* Ob ne peat pas remplacer «assitôt l'arbre coupé par dek 
jmies.-plaatflyce 'qui-enipêche le terrain de prodaire» au moius 
ft&m quelque- tempa. Lepkot qui se détveloppe plus tard sera 
étouffé par les arbres voisins qui le pment de luftiière. 

Il est impossible dé préserver le jeune bois des blessures 
causées par la caupe des grands arbres et par le transport de 
leur bois. * 

5". il est impossible d'exercer le droit de pâturage dans les 
forêts, si le bois est coupé çà et là , de tous les côtés , sans en- 
dommai|][er partout le jeune plant. 

4. Cette coupe de bois par choix des arbres faits, rend presque 
iapossiblé la surveUlance et- le çontrdle des coupes en détail* 
Après avoir exposé les désavantages de l'ancienne métho€e, 
l-anteur de ce traité s*adrbsse à deux auteurs qui sont d*uue 
upînion contraire , MM. Hossfeld et Hundesbagen , et il éta- 
blit les cas où la coupe en jardinage peut être avantageuse. 

1. Dans les forêts de bnuto-futaie , seulement pour les pins 
cuhi'^s , les hêtres et les charmes, 

ai Dans lés forêts de moyen cru, en général. 

En oûtre les cas particuliers fournis par les localités, où l'an^ 
denuc méthodé de la coupe par choix est à conserver pour, 
to'njonrs. - ' 

- I . Dans les montagnes rapides et rocailleuses qui ne sont. 

pas smceptiblcs de la culture et du semis des ardres. 

-i. Dans les montagnes inc^aies et stériles où lejfnne plant 
ne p.oTii rait réussir sans être abrité long-temps par ie j)ortc- 
graiiie, et où xuu) coupe entfère prématurée risquerait de dé- 
truire tout ie bois. ' * j 

5. Sur les côtessablonneuses oùla culture des bois ne réussit 
qu'à l'abri d'une forte lisière , et pù la coupe entière pourrait 
causer des- ^nsablemen s qui rendraient- la culture des bpis tout* 
^'falt impossible pour l'avenir. , , 
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à 

Îl5. UeBEK D£N Ai-TEftRAUPRMFRASS IN ItEN f R.V.NRlSCnE?» KlEFERWAl- 

DU:«CEX. Dégâts causés par les clicDilles Tentlirèdes dans 
le^- forêts de pins de FraDcouie pendaat lea amiée^'iBig et 
' i8ao; par D. £. Mullir.. yui et tiS p. ayee une planche 
et 7 taUeaax/Aschaffeuboarg, 1891. (KriUsche JBlaçUtrJîS^ 
Font'UndJagdivi9s,f^T^e\i), Vol. II, cah. i, p. 45, etc. 

. Après avoir traité dans le premier chapitre des Tenthrèdes 
en général »^ et dans le deuxième de l'histoire Datnreile 
en . détaU des ■ Tent/^redo pini , pùuuin , juniperi , erythr^ 
cepkala , dont les chenilles font les dégâts dans les forêts » 
, M. MuUer donne dans son troisième chapitre une courte des- 
cription des dégâts causés par les tenthrèdes. De 1819 à 
iHii seulement, plusieurs milliers darpcas couverts de pins 
furent détruits entièrement , et beaucoup plus encore cndom- , 
magés très-considérablement. Le quatrième chapitre parle de 
la propagation des tenthrèdes et de leurs ennemis. Une f c- ^ 
melle, pondant toujours xoo œufsàia fois, un seul couple de ces 
V insectes peut produire pendant 10 ans, i,955,ooo,ooO|Ooo,oo6 
, ''chenilles ! Mais ils ont aussi beaucoup d'ennemis, parmi les 
insectes, surtout quelques espèces de guêpes, Tichneumon et 
le sphex, plusieurs carabes, mouches, etc.; parmi tes oiseaux, 
le pic, le geai, le coucou, le pinson , la mésange, la rouge- 
gorge, le roQge-qucue, la fauvette, la grive , l'hirondelle, le 
. corbeau, la corneille, l'étourneau, etc.; parmi les quadrupèdes, 
la souris , Técureuil surtout qui mange ces chenilles par cen- 
taines^ le renard, la 'martre, le patois, le hérisson , le co- 
chon, etc. Il faudrait donc épargner, plus qu'on ne le fait em. 
général , tous ces animaux , les oiseaux surtout. Le cinquième 
dbapitre considère, les différences du temps plus on mains fa- 
vorable à la propagation des tenthrèdes et deleurs ennemis. 
La chaleur avec la técheresse favorise ces insectes ; cepen- 
dant la cli^lcur trop forte fait dessécher les chenilles. Le 
sixième chapitre contient les observations sur les dégâts faits 
par ces insectes. Dans le septième, l'auteur cite les moyens . 
déjà connus contre la propagation de ces insectes. Le huitième 
calcule les dégâts causés par ies tenthrèdes, et le neuvième ou 
deVnier chapitre cite quelques autres insectes nuisibles aux fo- 
rêts, trouvés avec les tenûirèdies. 



Digitized by Google 



ij6. £«Q0t8ss D u.x voifAGK sciENTiFinuK dans n ne partie du cniiton 

de Znaïm et de Brunn, en Moravie; par F. X. S. A. {MU- 

tb^iL der Mtehr, SchUs GescUsch., i8a5,c«h/4, n*. 43et 4'5.) 

Ce Yoyag» avait poar but d'inatraîre qnelcpies étndiàbs de k 
Mîence dM eau et foréti, en examinaiit la fbnnatloîi des 
MOQtB0ne«,.le«niiiéraèt, les différentei espèce» de sol, les 
IbHts^leor qaalité et leor ëconbinie, avec les chels d'œuvre de 
l'art etleB beautés de la nature. Les voyagears se d ingère ut de 
Naniiest, par Tischnowitz, Raitz, Blansko et Slaup , par Adam»^ 
tlial à Bruno, par les forêts de Purichiu et KaaiU k JEibeoir 
cbutz , Dnkowan , etc. , et retour. 

La seigaearie deNamiest , une des plus grandes en Monivie^ 
appartient an comte de Haugwiu ; elle est célèbre par ^ 
grande manufacture de draps« «vee des filatures que fait aller 
nne très-belle maçbine à vapeur. Tonte la mânofaelQiti et| 
très-somptaeusen^'ent établie. 

Bans les environs de Namiest, le granulite (Weisstein) 
prédomine, c'est une composiuQn de feldspath compacte, d un 
^rain ÛQ , souvent mêlé d'un grenat, cjui prend un très-beail 
poli. On trouve aussi des améthystes, des opales serpentineuse» 
de couleur d eméraude, des trélnolithes » des boules de Jnicai 
du marbre noir, etci 

La seigneurie possède 1 6,000 jtêcimris^i) décrets très-btei^ 
entretenues , o^i il y a entre antres nn parc de quatre lieues 
d'étendue qui contient plus de 3oo bêtes fauves* Le comte de 
Haugwitz protège les arts , mais surtout l'économie rurale. 

Dcblin est nn bourg dans la seigneurie- G ureio, les environs 
sont très-raontueux , assez bien cultivés cependant. Le bois est 
partout en abondance et il se vend à trop bon marcIiQ. 

Près de la petite ville de Tischnowitz, on voit un couvent d^ 
filles qui est^ très-beau et très-ancien , sécularisé ejn 1782. L'é» 
|vlise a lin beau tableau de l ecple flamande. Les montagnes^ 
dans la seignei^ie de Xiscbnowits, contiennent du spatb' pe- ^ 
sant, du spath fluor ^ des améthystes et du fer oxidé l^ma 
cristallisé, etc. 

Il y abeaucOupde forêts qui sont la propriété des communes 
et des paysans qui n'ont aucune idée de l'économie forestière 
et qui par conséquent ne ménagent pas los forets. 

V * 

(0 te juc iiarl «'q iivaut à peu près à l'arpent. 
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Sur le ch^mÙK de Tiscbnowitz à Blantko, ou voit dans un 
pays très-montueux et très-pittoresque les raines d'aae église j. 
X de'S4M)terCathevine>et dn.diâta^tt Sioti^^inMLy. déinûU tanê ict 

, Wwt-H^îfersfîheid. Il y s kMûo j«cluycti-d« forêts trèt^JMen 
entretènues , dont on retire toas let >|n# s^obo oModes de hêW'^ 

en vendant lakèQQ cordes au conseil des mine» résidant dftmi le 
. vieux château de Biansko. Le comte de Saltu a établi deux foui s 
pour faire du charbon sans açcès df îair. Cette méthode aug- 
mente la quantité et la qualité du charbon , et elle prccure en- 
core Tadde lignean et hé goodvoa^ Chaque fonr, contient H$ 
' . coude*, de bpis. 
' jtde.tvèBfheUeeloi|^t4lanB celte teigiieiiriéi q«l ée dittitt'^ 
gnamiMi: piue.tosr économie vonS^ t ^ omnte de dalHn prêté* 
géant IftiMnoaiip.laB a«ts .etieMc|eiice#iekcirt i^l'agvieulCaie' et 
à rindnstrie. ' ' - 

tle village de Slaup, appartenant à la seigneurie de Raitz, est 
remarquable par les cavernes creusées dans la roclie calaiirc 
de transition qui existent aux environs. La petite rivière Bankwa 
se jette dans un gouifre énorme à l'entrée des cavernes, ei court 
sôav terre pendant deux lieues. Le conite de Salm ^ essayé 
en vain d'examiner ce gouffre. .La caverne a plnaicnrs galeriet 
latérales oà Ion trotivé Beaucoup àe'Iait'de'imontçi^,. Deas 
cents pas plus loin', U a une seconde caverne semblable à une 
vmuteiereusée eitifiâéllsment dan^nn rocher isolé; elle a tfto 
pas d^ longuenn- Cette montagne calcaire favorise la végétation 
du pin noir , qui est préférable au pin blanc pour faire du 
charbon. ' 

Une autre? curiosité qui existe dans les environs deSîaup, 
est u» gaulTre formé par 1 affaissement du terrain , et appelé 
HsBOcha (ce qui «îgutfie belle-mère}. 17 n ingénieur, descendu , 
«n 1784 , lui ti^uva, di^oU , toisei âé' longtoeuty 3S i. 
de hÊcgéaif et* vé^ t, de profinidieun Le fond est couvert de gazon 
okfMBdbiam pur la v^ièra dte- Baukwà, Ix même qùi disparaît 
piè»Stanp, On à dascendu dent moutons «niquels ou jette de 
terapa en temps dtt fourrage. I>e là on entre dans la vallée de 
la BunkABa , qui,, en sortant de la terre, a j loises de large tu au 
moins , et qui se jette dans la Zwiltawa. Tout le pays est In' s- 
pkUocefiquA par Les^rniues des vieux châteaux, par dos groupes 
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gi^,ant<3squeâde rocl^s , par des foiges» des iBOOlins, des plan- 
^ tAtioDS , etc. 

On passe par Adanjstlial e't par une belle forêt pour arriver à 
Brunn , capitale Ue Moravie, qui a un beau Muséum portant <• 
le nom de rempereiu* François, et une montagne très-pîlto^ 
Tesqne couverte d'une plantation anglaise et portant le même 
nom , avèe un bel obélisque. » 

De Brunn à £ibeii8chitz on paise par de belles forêts de 
.chênes. La petite, ville d'Eibenschitz est située dans une vallée 
très-fertile. Le siénite et le trapp primitif dominent danv U 

xiiontaijne. 

Près d I ilit nschilz on trouve une très-belle serpentine. 

Le cluMiiin (l Eibenscliitz à Uukowaii est tres-beaii. Dukowan 
e6t une terre du comte Kanai, avec un beau château, et deux, 
serres où les voyageurs adinirèreni quelques acacia s et palmiers. 
Le jardin est arrangé dans le gout ancien^ mais le château est 
nouveau et il a une vue superbe. 

« 

, HORTICULTURE: 

117. MiiidiRts flDs LA rAMiLLB DKs LiGUHimiisBa ; par M, AoOi ^ 
pYs. DsGÀifBOLM. i^. et s*, liv. in-4- ; Paris» i8ft5» Beltn^ 
prix, 9 fr. la livraison sur grand raisin , et ao fr. sur grand 

raisin vélin. 

La famille des Légumineuses, étant une de celles qui fournis* 
sent le plus d'espèces à ralimeutation de Thomme, et aux patu*- 
rages des animaux qu'il élève pour ses besoins, le traité que 
nous annonçons ne pourrait être regardé d*un «il indifférent 
par les agronomes, alors même que l'auteur ne raurah consacré 
qu'à la classification des genres et à la description des espèces. , 
I^iais M. DecandoUe n*est pas dans rhal>itnde de restreindre ses 
travaux dans le cadre de la nomenclature ; et il a lU jLi issez sou- 
vent prouvé ,qu'à l'exemple des Duhamel-Dumonceaiî, il n'isulc 
la partie botanique , ni de la pliysiolo;jie , qui est le complément 
de la science , ni de l'économie rui*ale, qui en est la plus noble 
application. Or, ce n'est point en écrivant sur les Légumineu- 
ses qu'il aurait tenté d' abandonner une route qu'il a parcourue ' 
jusqu'ici avec tant de succès. , ^ ^ 

^ Les mémoires qu'il publie aujourd'Uiû ont été sw^c^ve- 
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'tikéiit composée ponr servir de foodement à la rédaction du sé- 
cond Volnmé du Prodromus rtgtU vefietabiUs qai vient de^pâ- 
rattre. Ils sont .an nombre de t5 , distribués en 8 livraisons. Le 
volume sera accompagi^é de 70 planches sur cuivre , Mlont tin . $■ 
' grand nombre est destiné à représenW les détails de la gcrmi- 
naliou; car 31. DecandoUc a eu soin, tlepuis plusieurs an- 
nées, de faire dessiner toutes les plantes en germination qui 
se sont offertes à ses jeux dans les jardins de Montpellier, Paris 

' et Genève ; il possède plusieurs milliers de ces figures , et c'est 
à la faveur de ces matériaux que l'auteur, si heureuic dans Tart 
de gronper et de. comparer des idées, a trouvé le secret de ' 
.fonder une èlassificatîola des légumineuses sar les circonstances 
de la germination $ en sorte que celui qui se pénétrera bien de 
ses dé6nitions , sera capable de devinerau'moins le genre d une 
léguuiineuse naissante. Le second mémoire estcpnsacré à déve- 
lopper, avec la plus grande étendue, celte idée, djnt l'auteur 
sans doute fera désormais plus d'une application. Le premier 
mémoire 'renferme la description des organes de cette famille , , 
depuis la racine jusqu'à la graine et à l'embryon, et oflré une 
foule d'idées philosophiques présentées avéc une méthode et 
une clarté qui râppellènt à chaque instant Tauteur dii Traité 
Héneniairt de lot Botanique, Les livraisons suivantes paraîtront 
de mois en mois. U est inutile de parïer de Texécntion t jpogi^- 
pibique de l'ouvrage; on sait depuis long-temps que les éditeurs 
ne restent jamais en ai i ici ipi.iiul il s'agit de publier les pro 
Juctious de AI. Decandolle. IVous nous contenterons de dire 
que ce volume, en ajoutant à l'instruction du Botaniste et du 

^ Cultivateur , ajoutera encore aux ornemens d'une bibliothèque. 

.Raspail^ 

tl8. Tbait£ des arbrisseaux et des arbustiîs cultivés en France 
et en pleine terre ; par M. Jaume Saint-Hii.aire , ouvra{;e pré- ' 
cédé,d'une instruction sur la culture des arbres et desarbris- 
neaiix, par Â. Tao.uiii, prof, an Jardin du Roi, et oroé de 
fig. imprimées en couleur et retouchées au pinceau , 5". et 
6^. livr. Paris. 

Cet ouvrage est la suite et le complément du Traité des ar- 
bres forestiera du même auteur. U doit paraître en 2a livrais. 
^Chacune contient S pl. imprimées en couleur et plusieurs 
D. TombV. t i3' 
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feuilleta de texte , qui duuueut ibistoire, U. cuUnr^ et les dif- 
fi^^^fks nom» de toi» 1m ftibrimaii» figoréi. 

ikx ■onscrit, à Pftfie, vbes l'aiiMri Tt» de FarMenlbérgV 
n». 3,4 raiwn de 4 fr* 5e e. ]ier lî^'* im-^^ , ^ 7 fr* sur pa- 
pier vélin , in-4". 

ISous rappelons qii*ofi trenve, àlft raétne «dresse , le Traité 
des arbres forestiers , ou Histoire et description des arbres indi- 
gènes ou naturalisés, dont la tige a de 3o à 120 pieds d'cléva- 

tioii t •^'^^ ^'^^ ^^^'^^^^^^^^^"^ ^^^'^^^^ navales. 11 contient 

<^ {d. ea c9uleur. Cet ouvrage, but papier jcsus , grand 

est ^-pris de 5a tk, ; idemi sur papier vélin , iit->4«. , de 65 f. . 

La Coihc^ioH gênénde des pla/Ueâ tU la Franeé^ décrites et j 
^intet dl*«prèt oainre, contenant t,ooo ph imprimée! en coû^ 
lenr^ retouchées au piaceaii, et loportr. lithographies, fonnent 
xo vol. grand in-8<>. Le prix est de 570 fr. Le même, sur pa- 
pier vélin , iu-4*>. , de 600 fr. . ; * 

119. FoiTSmORG DBS ALLGIMSIRBN DIUrTSCHIR GabTBR MIGAZIMS. 

Continuation du Magasin général allemand de rhorticnlture ; 
par Bershardi et Yolrbh, vol, YlIIyCah. a^,in-4o. ; i8a4 \ 
Weimar. ^ 

Oe megasin ne éotitiètit gnèfe que det traductions ; k plu- 
part dés artideft paraissant être tirés de l'excellent recueil de la- 
Société horticultnrale d« Londres, quoique les éditeurs' du ma- 
gasin allemand n aienl {)as jugé à propos de faire connaître la 
source où lis puisent, nous nous bornerons à une simple indi- 
. cation des matières. 

I Cnh a. Sur l'art de l'horticulture paysagiste en général etcu* 
à&^'^^'^G^OiecKmea boUuUca^ par J. Lindley, 1821 , ncs. I, 
jH^ ^Observations sur les . variétés du Magnolia glauea^ par 
Sabine .r^Âvis pour rendre les cerisiers précoces, par Th; Tor- 
born.— Sur le traitement des cerisiers, par W. Underwood.— 
Observations sur les hybrides dans lerègne vi^étaLen général, et 
sur les hybrides des Gentianes des Âlpes en particulier, par 
■ MM. Giuilemin et Dumas. — Sur une monstruosité remarquable 
' des fleurs fb^ \ O refus Intifolia, par H. Kichard,— Sur unemon- 
' StrUOéitédcs ileuvs de V Euphorbia csula , par M. Guillemin. — 
Observfttiens sur les fleurs doubles, surtout dos giroflées , par 
Monxel -^Supplément de^ obseryations sur le mémoire ptécé- . 
. 4)ent, par B. Sur la #âérence entre les plantes tnâles etlea 
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troft» selon les essais cUi BIBfy AntMilieth «t ffânxt à T«kiigue. 
1^ BuUeiiii dbaiiera UD eitcltft décdlléée ét ibriâcr ménftrïre. 
' Ce cahier est oraé de 4 estampes coloriées j . représuntout , 

- 1"*. Primula sinensis; 20. Seofiniga nitida , J". Oxyanlhus spe- 
4:iosus; 4°. les fleurs du ^ /«//ea, /[i. hjrbridaexG.pw^urtai 
elles fleurs de V Orçhis leUiJ'olia nioiutrosa, • ■' - 
.:.^ifA partic^ui>iH6 donne la première division d'an «traité sttr. 
la caltnre des renoncules, par M. J. Sontag. On sait4|«B.ieé= 
T]^9 y^et siirtout le sultan Mahomet XV^ .cuUiTaieii» lea réa»^» 
filles aisec ^prédilection; que le rçi de JFrance, Louis IX,*ppMf|i 
les premières, en France , et qu'elles se répan<iirent delaJFmief 
en Italie $rt en Espagne , où on les appelle Fmnc^^î/^^ ^ ^ dç là 
en Hollande, en An>»leterre et en AHemague. ' ' ' 

Uo. Continuation des extraits de i ouvrage de J. Lindley : 
CoUeclanea hotanica , Lond. , 1821, n°.^IV et \ , contei^ant Jk^ 
deçcrijptipn du Ji)en4robium polystachyon , Cepttaëlis çalycina , 
Étstda mediikrraMay Pàpaver bracteatum , PuschkùUa tçilloîdes 
et GooJjrem pubescens. ^ ' . , 

3**:. La culture des 'balsamines , par W. Williamson., 
; 46. La <SttUuré des pâsse-vdonte , pair Th. À. Knight. 

*tll. Lapàrtie potagère contient : i9. La description des diffé- 
rentes espèces d*o,';non, par Strachan. a*. La description d'une 
espèce <U' puucau avec des observations sur quelques autres 
espèces qu'on cultive en Sud-Wales , par Th. Milnc. 3o. Sur 

- ro|r^aon prolifère, par G. JNicole. 4*» Observations sur une nou- 
Vélte espèce d'ognon introduite en Ecosse par M. J.Burn, jparle 
doct.^B. Cumming. 5°. Quelques observations supplémentaires 
iiii^ l'«gDôii d'Êgypte de 0nrn» p^t le doct. A. Duncaà.Oo. 'Siir 

Ja culture de l'Agoen d'Egypte» parJ. Maber. 7^. SarlemèMe 
«ajet , par J. Wed|j[wood% , 

ly. La partie relative à la culture des fruits donne : t». Un 
avis pour conserver frais les yeux des greffes envoyées d un en- 
droit à l'autre, par Th. A. Knight. ao. Une nouvelle méthqde 
de grefl'er , par J. Broddick. 3«. Une méthode d'abriter les 
^^es «ur içs .af^jries greil'és , parD. PoweU. 40. Sur la préfé- 
rence à donner aux greffes prises si|r .le tronc des ponmièi^;' 

ctoiifpMjtott «yec «ielki coupées t$ bouc de» branches, 
.fiar Tl|« A» Kiifght.. ,., . ..Jàvi.i<«^ r^'.^>•TrJ,■f./• •. .. -^r . 



lY. jSes .mêilanges «ht jardinage contiennent : 1': recette 
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contre les ntU et les soims, qui n'est que le remède eonoil de 
nâer. du gypse cuit evec delà farine ordinaire» et qaelqaes 
gontles dlmlle d'anis»' q[ajon met dans «ne espèce de pot abrité' 
de rhanidité, et de verser de Veau dans les petits angets ap- 
pliqués aux côtés' dn pot, parce que lès rats et les sotiris cproa* 
vent une grande soif aprèi avoir mangé de ce mélange, et qu'ils 
meurent après avoir bu. 9.°. La chasse aux limaçons dans les 
jardins , par J. Wilmot. 3*». La chasse aux fourmis, par WU- 
liamson. ' ^ ^ ' \ 

- Les '3 estampés ajoutées à ce cabiér représentent : i\ Dtn^ , 
àrobium fofyHcuUvyon* do. Cèpkaëiis ctUfreina. 3». ' Goodjrem 
pmbescens. 

Cah. 5. 1. H oi^ticitlture paysagiste. -—Là description de l'tle 
nommée Sainte dans le parc du duc de Saxe-Gotlia. Cette petite , 
lie renferme le tombeau de deux princes et de deux derniers . 
ducs de Saxe-Gotha. ' 

n. HortieulUtre/ieurisie, Gontinimtion de la culture des 
renoncules, par M. J. Sontag; nous en donnerons un extrait 
particulier. (Voy. plus bas no. 127.) . 

a*. Collectanea hotanica , par John Lîndley. Lond., 182 f. 
N*. yi, contmiant : Tlieophrasta Jussicui, Oncidium barbatum\ ' 
Omiihognlum Jïmbriaium , Triumfetta rhomhoïdea, SpiraïUkes 
pudÙMf Lissochjtus spcciosus. 

3o. De quelques variétés d'Amaryllis obtenues par le semis, 
par MM. Herbert, Gow^ et GrilEn ; traduit de l'anglais. 1 
. 4^. Culture des ficoïdes (Mesemèrianihanum) ^ par W. Mow- 
bray; traduit de l'anglais. 

5». Sur la culture d'une variété de X'Azalea indica, par W. 
Anderson, avec un appendice; traduit de l'anglais. 

6«. Sur la Melidom peliuctda, par Mi Sabine ^ traduit de 
ranglais. ' / 

III. ' La vulian dis h'gumes, i«. La cultyire des dSfiPérentes 
espèces jd'ognons de Portugal, par J. Warre, esq. ; tcad. à» 

l'anglais. ' ■ - 

a<*. La culture des ognous, par Th. A. Knlght, eSq. ; tra4» 

de l'anglais. 

30. Sur le même objet , par J. Macdonald; trad. de l'anglais. 
40. Sur les vers dans les oguons , par M. J. Alarwarray i tfad. 
âel'^nglais. 
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5«* Sur le même objet, par W. HéiiëfMMi;tniid. dereagbii. ' 
6*^. Sor les vers dans le« ognoiis et duui les wetM^ par 

J. Machra. 

yo. Préservatif contre les vers dans les carottes , par Smith. 

8*. Sur le même objet , par W. Hendersou. 

9o. Sur la culture des échalottes et autres espèces d'ail , par 
Tb. A«Kaigbt. 

ly. IfH etiUÊfn êe9 frmis. — - 1<». Sur la enllttre des poires 
françaises eu £cosie , par J. Smith. 

Hojeii de fiiira potier des tetH par. les poiriers, par 
W. Beattie. " . 

3o. Sur la fécoudMion des fleurs du poirier , parG.Swayae* 

4*. ,Nçtes sur quelques piaules hjbi^des, par Th. A. 
ICiiight. 

5o. Sur la cultui?e des fraisea de tous ie^ mois , par i. 
Williams. 

6**. Ciilturc de XOxjrcoccm. paUuiris sur des plates-handes ■ 
sèches, par Th. Milne. 

^o. Sur une méthode d'élever des plants d'anaoas pour 
en avoir des fruits la même année , par P. Marsland , esq. 

Avec 4 estampes représentant ; File Sainte dans le parc du 
duc de Saxe Gotha. ; Theoj^hrasta Jussieui ; Onddium biu^atum ; 
Spiranthes pudica . 

Cah, 6*. I. Horticulture des serres. — lo. Description d une 
couche pour ^es melons et les ananas, par Xh. A. Kuight, avec 
I figure. ' 

ao; Sur les avantages et les iucouvéuiens des chevrons en fer 
pour Itfi serres» par le même, avec i • 

3°. Observations sur les canaux calorifères, parR. Stevenson. 
4**. Sur une amélioration des canaux calorifères dans les 
sesfes chaudes, pap Ch. Lorimer. 

• 5^. Rapport sur lès canaux calorifères perfectionnés de 
If. Walker, par A. Selon. 

6°. Sur les aerrcà chaudes à vapeur de M. Zubow à St,-Pé- 
^rsbourg , par le doct. Fischer. 

70. Méthode de M. Loddiger pour donner l'eau aux serres^ 
par M. Sabine ^ esq. 

II. L'korticulieurjkunsie, — 1«. Conclusion du traité sur la 
culture des renoncules, par Sontag. 
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3*. CoHêtianea: botaniea; par Jokà Lindley.,' tond. , t^sr, 
II**, yil, ave«;.3.«ttampes, contenant : fypripcdiùm-insignr , 
Coulera iabiata y Chiidànihus^/ragrans^ VigiUtiù iuteavar.^vil^ 
iota y Murucuja Baucri. ' - * » 

5o. Sur la culture de X lpomœa tubcrosuy par Joho Tui ûer^ 
trad. de 1 angl. 

m. Culture des fruits^ — i^. Sur la méthode d'abriter et de 
'retarder la Aoroîson dei arbres fruitiers , par A. Gorré , avec 
I fig. 

a?, ikir les cordes de paille et de foin p<mr abriter les fleura 
des aibrea fruitiers, par J.'*Laird. 

3^. Méldiode pour fertiliser les arbres firaîtiera et pour con-^ 
«erver leun fmîts, par R. Ingraiû ; trad. de t^anglal^. Avee 5 

estampes qui représentent : Couches pour les riielons et les 
ananas ; et profil d une bci re couverte de chevrons courbés. 
Oypnpedium insigne , Cattlryn lal)iata , Clilidanthus Jragrans. 
l^réaervatif et abri des Heurs de& aibres fruitiers. 

Il 

\io. L'Horticulteur français, ou le Jai*dinicr amateur, traité 
complet, théorique et pratique du jardmage , divisé en huit 
livres ; par M. Pirolik , cultivateur amateur. In-i:^ de f. 
plus 2 pl. ^rix» 7 fr. 5o c. Paris, Boret. 

111. Traite des arbres fkuitibrs; par Duhamel i>u Monceau ; nouv. 
édit. augiiit^ntée d'un f:frnnd nombre de fruits , les uns écliap- 
pés aux rechurclics de Duhamel, les autres obrcims depuis 
des progrès de la culture ; par A. Poitou et P. Tlrpin; ouvi'age 
orné de fig. imprim. en couleur, et retouchées au pinceau 

* sur les originaux , peipts d'après nature par les auteurs 
wêmes; XXXI'. livr., ip-foi., 5 f., pluaôjpl. Prix, "Ssyiv. 

' Paris; 1826, Levrault^ 

ti'A. Expériences a faire pour coustater l'iniiucnce de lu tem- 
pérature et du sol sur la production de nouvci^a et^pèces de 
' fruits} par M. Ubmpel. {Jnn.^omai,.d'jilIefi^urgf i^^/i* 
I vol., a*, cab., p. i5a— 5. ) 

L'auteur conseille de semer des pepms de la même espèce 
sur des couch^îs de températures différentes, placées à une 
exposition chaude ou froide. Il est probable que la qualité dea^ 
fruits serô euvaiaou direetede la chaleur, les meilleures espèces 
d*£urope provenant de climats plua cbauda 4|ue çelul c^tte 
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partie du monde , tandi» que nos lbrêt« prodaiMt que des 
Iruits acerbes. 

IL terni égale^keiit «t0r ide' femer dèb mrfèaoL de b «sème ' 
ei|Âce dans éH tBmvM^psn ou aaAgtéê* H M mlteiiipiefiit 
pnm?é qne «efte diffitanesee dàM 1» mIvm dtt, temhi en pro. 
duit ane dans la qualité des fruit». Il suffit, par exemple , de 
iiuic observer le changement qui s'opère d^iis iaCraisa des bois 
par la transplantation. 

M. U. pense que les résultats obtenus par des expériences 
ce genre snfSront pour calculer i'inflaençe du climat et di» 
sol , et par conaéqnent signaler les procédés , à l'aide de«qpel» 
oo pourra se procurer des fruits d'uiie- qualité supén^ur^* 

13 5. Moyen db pbév^emir les sFrExs db la gelke sus tss arbres^ 
( Aun. poimUog. d jiitenbourg , i vol., fi**Gal^, p. »5^.) 

% 

, L'auteur des expériences citées iei fit des eutailles dans l'é- 
corce d'un jaune noirâtre do quelqu* s arliiTS , altérée ainsi par 
k gelée. Cette écorcc prit une teinte de plus eu plus noire , et 
il sortit du tronc une liqneur épaisse, asser semblable au jus der 
•fmitacuits.il enleva cette écorce; il dépouilla même entièrement 
quelqiie^ kA^f depuis la Itase jusqu'aux brandies sàines* Alors 
il ft^otttfleft troues avec de l'argile rendueliqnlde. Cette o]lératîou- 
arrêta rècouiement de la liqueur , l'éoorce se reforma jarompte- 
meiit, acquît en peu de tempstme ligne d'épaisseur, et il poussa, 
dans ramiee même, d'assez forLus branches , tandis que les ar- 
bres qui n'avaient pas subi le même traitement, moururent. D-u.. 

134. Morin DS nfmii'Lis uAtAviis provenant de 11 gomme 

qui sort dt^s arbres, {Ann* pomoL d'Altenbourg^ 1824. * vo|, 
, 3 . cab., p. 339.) 

> On enlève la gomme avec un instrument ftaucbant, on sca- 
rifie la plaie, et on la frotteavec de l^oseîUe assez fortement pour 

^oe le suc de celte plante puisse pénétrer très-avant. l es ;n'bres 
traités de la sorte ne produisent plus de [jomme, et en peu de 
temps le bois et i'ccorce se reforment au point que les cica- 
ti*teer même disparaissent. Aoo: DovAtr. 
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ia5, Pbiii*]»iTs Bsuué-DELBicQ. 

Pyrus D€lbtoquia , semUa^/ructu magnê^ pfriform^ parumper. 
adcoUum strietoeihhw U»iUriurbUuito^ lake vtridi^ glabro^ iMCtdOf 
^peduneulacâiaio^ eameaciduhhéUUei^ omklùfueseentey auiumMlL 

Ce poirier provient d'un pepîn inilLlcrnuiié clans son ori- 
gine, et appartient à un semis fait il y a 1 5 ans ; il était l'année 
dernière à son troisième rapport, et son fruit avait encore fait 
des progrès sensibles en améliorations d€ qualité et en volame ; 
rindivida est pris parmi les moyennes grosseurs» ' 

Le pied dn Benrré'I^lbecq a une stature droite , et sa cime 

déplisse tous les autres arbres de son espace ati", ie méaie a^je 
que lui ; son bois latéral est aussi élancé que sa tige ; il ne 
montre aucune prop<'nsioii à se former en tète , car le bour- 
geon terminal de sa tige, de même que les bourgeons de pre- 
'mière di^vision, ne fait pas partir en branches les yeux voisins de 
sou bout, ainsi que le font souvent pendant la saison mémç^ 
de leur pousse ^ les variétés ^i ont cette propension, 

La flëur est grande; on en compte de ip à i5 qui se trou- 
vent assemblées en un seul bouquet, rarement plus d'une vient 
à bien. L arbre reste de 1 5 jours à trois semaïu^s à déHeurir. 

Le fruit est gro^ et d'un pyriform^e régulier; il est néanmoÎAft 
^gèrement étranglé auniessus de son plus gros diamètre et < 
.i^ntre ainsi dans la classe des poires tui^inées on cucuibitées ; ' 
la peau est lisse , douce , Jbrillante, d*iin vert d'herbe foncée ne. ' 
change pas an soleil, et reste san.s jaunir jusqu'après la matu- 
rité du fruit; dans le fruit mur, elle «st grasse autoacher; elle 
n'offre que ca et la quelques tiquetures, qui sont petites, irré- 
gulièrement distribuées et dont la couleur est gris'de-ceudre ; 
cette peau est épaisse , et assez dure j)()ur résister à la première 
impression du couteau. La cUair est Jblanche , tendre, iiue, sans 
grain : elle est fondante-beurrée ; son eau est donce^ agréable**, 
ment acidulée, s^ns parfum étrangett mais poli,rtant'très-reljevée^ 
à force d*ètre changée de ^ttcre* 

La maturité du fruit retarde cbaque année de quelquca 

semaines, et l'année dernière, où l'abondance des pluies n'a 
pas dû l'avancer, elle a roïncide avec la mi novembre ; ce qui, 
joint à la particularité que la peau du fruit est épaisse et dure , 
fait concevoir l'espérance que cette poire déliciettse peut(*d^n^ 
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la saite , devenir fruit d'hiver, de frait d'antoinne qu'elle est 
maint on. lut. Je connaîtrai l'année prockaine Vaméiioration que 
Utd^eeffe; a«ra exercée, tar aei diveraet qualités « si tontefole^ 
eHea sont encore susceptibles d*ane plitsfrenile perfieqMon; « ^ 
: -Mirait n'est pas sujet à se cotonner, à mollir ou- à blettir, et 
par conséquent n*exige pas d'être entrecuei|li ; dans sa matuHié 
outrepassée, il se fond en une eau gélatineuse do ace, qa» 
peu a peu. se change en vinaigre. Sôu état de maturité peut se 
prolonger pendant plus d uu mois. 

Le Beurrc'-JJciùecq est d'une fertilité extraordinaire, et peu 
de sea jeux dépassent la seconde année sans fleurir.. 

v Les jfeux du support d'un fruit qui n'est pas venu> à bien » 
fleurissent l'année suivante $ ceux dont le fruit est résté sont- 
retardéé d'un au «dans leUr floraison généralement les' branches i ^ 
où fleurissent par la plupart de leurs yeux , ou ne fleurissent • 
pas du tout t ceux-ci alors prennent une direction perpendicn4> 
laire à la branche et s'élaborent en fleur pour l'année suivante. 

Lorsqu'un bourgeon de 1 iiiitH'>e pousse deux braucLes latéra- 
les , la j)lus c iirte est toujours à fleur , la plus longue toujours 
à bois; il arrive bien que du bois court de l'année , accouplé à 
du bois plus long, ne fleurit pas la saison suivante par soa 
Jbout; mais il ne manque jamais d'élaborer en fleuc cette 
>ttéue saison , son œil terminal. • 

Xe jeune bois ne'se divise jamais, la même saison, en^bois la^ 
téral^ de tel bois, en d'autres' variétés , n*eét pas toujours de 
sève répétée ou de sève après solstice. * 

Les épines, que l'arbre perd totalement au delà de la moitié 
de son élévation branchue, sont lonj^ues et eflilées en pointes 
Unes ; les yeux qui garnissent ces épines ae soiu ijenéralcmeat 
formés à fleur que sur bois de trois ans, et ainsi à la troisiènie 
' année , ils le sbnt en totalité ou en partie. Il est curieux de voir 
de pareilles épines couvertes de 5 et 4 jeux à fleurs ; le qua- ^ 
triUme année , l'œil qui a fleuri e^t remplacé par deux ou trois 
yeux à fleurs, quelquefois par une on deux fleurs et par un 
éperon ; d'autres fois , les épinea s'allongent en branches à , ^ 
fruit il'un demi-pied de longueur. 

Les yeux de pareilles branches ne fleurissent pas tou^ à Li 
fois; la iloiaison commence par les jeux du bout; les épiuei» 

iai'dcnt pas à s'éteindre sous les yeux qui les devancent 
Ift coumnt comme si elles se rétinuent dans le bois. 

4 • 

0 
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Lj lie Jbrancliù dt" 1 année , qt7clquc longue qu'elle M>il, qui 
ne s'est pas aliangéc par soa extrémité, eu raison de ce qii'elle 
9 flçuri , est, l'année suivante^ à fleor wr teu» le» yeux. Celle 
npav^te Turiété pr^acBle le ^tmftèfe particulier et exclusif que 
•oQ¥«fifc ses éjpine«nr:iooéw e« Jbrmncbes à 2ainl>«iinl68 et iqai 
ont déjli Vécoree -formée en «niies«x« font partir de deu^ dr ' 
leurs yeux immédiatement as-dessos d*'anire» ëpin^t ^ni , aveo- 
•l'épine centrale, se mettant devs ans pins tard* 4 fle«F par un . 
«eil nniquc , l'autre restant à éperon , ou par deux yeux en^ 
ifiéme temps. _ 

L'écorce des branclies ne se gerce que lorsque les yeux dé 
çe^les-ci soot élaborés «n tleur , de soite qu'on peut dire que^ ' 
les crevasses de l'écorce sont l!effeC^de ce que les yeu, ne partant 
• pas en bourgeons, ne fenrnissent paà la sève prsipfe à la main- 
tenir lisse ; réeorce d'une brancbe db deux ans dont les jre«s- ' ^ 
«le fleurissent pas, «levient brune ; le bojt4|ttt se trouve dans œ . 
lias est seairent gros d*un petit doigt. . . 
f De très-longs bourgeons de Tannée flenrisseét très-sonvent 
à leur extrémité; les yeux des branches sous-lateJ-ales à bois se 
développent fréquemment en épines l'année suivante ou à la 
lin (le l:i saison; les épines qui viennent de cette source sont 
«ourtes, mais leurs branches s'allongent souvent jusqnà. 7 à â 
ponces. Les yenx snpérieors de ces biiniahea'|||i|ûfèFea se for^ 
ment de suite k fleurs. 

• ' < Nous avons dit que la fleur et le Croît delà Oelbecqsont très- 
sujets à oonler ; €;ette propriété f oiî ai l'on veut ce défaut , ai ^ 
toutefois c'en est un , est peut-être la cause de la riebe et 

constante floraison de celte variélé ; j'élève la question de savoir 
fli la coulure n est pas plutôt une (pialite qu un detaul; et je 
ré|)()nds aflirinativenient ; car elle provient de ce qoe l'arl^ve , . 
u élant jamais surchargé de fruits, n'observe point d alternat , 
et qne son fruit, moins nombreux , est pins volumineux, et en 
•même telnps plus savoureux t elle dispense, en outre, d'éolaifoir 
. lefrnif, cç qui n'estas facile à exécuter sur des arbres élevés ' 
en pied au vent ; et, en voulant obtenir cet effet par la taille ^ 
le fruit , trop nourri par la sève abois , est souvent insipide , 
dépAsse le temps de sa maturité naturelle; et , par cette Ofpé' 
laliuii, l'arliru perd la paisibililc ào^ la végétation ( geslaçdig-- 
liryd). ' ■ - 

l.ci^ yeux supcmuis 4 un bourgeon de Vannée se dévelo|)>- ' 

ofgitized by Google 



.'• . * Hon,icultuKe. lyi 

^i^teiit le* bourgeons du bois latéral ne les cmpt^clie pas de se 
nicLUc a. ili'iii- \a- l)k>uig4iOU sur Iprjiicl on a. i^jvc u-'i*: i,'^'*'^ » 
pousse à sou mx .imI œil du baut uiie iiiancbe à bois, laquelle 
ne se termine eu ileur que deux ans plus lard ; les braocljes à 
épines 'j'j|U(i9gei^(^«Ms poaMev; efii»| ^ ub& épii|e ne pçat se 
dév^jBi^flr en br»i|jah9 puisque pàr «o*- iMKit «Ue »€ peut iûr^ 

'l|pgii9ii9PS^rA pousse , le long de U ttge; des épines dont les 

- IHpWllliwtiiQè Minée plus tôt à fleur iqne 'éean iSsp leJiow iatérsif 
AiMfi quelques épines se dessèeheot avant que leurs 

' fPtn^ >ient fleari ; ce sont fréquemment celles soir bois à.ls^- 
bourdes. Les épines , dans cette variété , sont primitivement des 
yeux , celles sur tif^c exceptets. Le:> jLUxdes épin«'<; non «;eule- 
lîK ii[ s'avancent eii i.i;nbourdcs dont l'écorce est pàuioiiiiciiicut 
ridee ^ vMÏs ces lanihoui^e en poussent d'autieft» et l'ens^m* 

Ai4j? jrc^wsente des crosseltes couvertes 4e 5 à 7 ycuï àfleur. 

^^!r*<^.A^^{^|Tê-£>eU)ecq n'avait^ parte» qualitéséseinentes, inéi^ité 
SDU9 le patronage 4 W uoni qui se distingue dans les 
jir^i||||eiS9cienoeSj je l'aurais simplemenittenfuné J^UnFB-^Man^ 

^4^lî^f4lNon caractère si distinctif de fleurir ^ dafts les années or- 

^rtah'és , u la fin de mars. J'ai fait Jiommage de ce nouveau 
Jruii à un ami qui «liîièe et cultive les arts, et qui Uavailir .1 1 1 
1. (l u l ion du journal intéressant et utile ^ dans lequel j'en cun 
figue ia description. J ai saisi avec rmpre<;^f'ment ceUe orcasiou 

.4ei^i ejLprimer publiquement i'attaehement cpie son caractère 
l^feonc^l m'inspire et la haute estime que j'ai vouée 4 ses ta- 

4eii»v' . * J. B. Va» Mors. 

(Meêntg^r desseiertcei des orCf, juin, juillet, aoôt iSaS^p. 499.^ 

126, Cli ti re nns re.noncl'i.es , par M. J. iSoNTAC. { Allg. de.ui'ich, 
Garten Ha^azin , vol. ViU, cali. 5 et 6; 1824* ) 

Après avoir traité amplement lliistrjire naîiuclle «les renon- 
cules, l'auteur donne la description tic cette culture, il p.trie 
de la plantation des renoncules en pleine terre , ilu terrain, 
la saison conyenabie, de ia Corme des piatos-bandes , de la 
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^ nétltode pomr planter, de la distance et de la profondeur , du - 
frftid , -dé la manière de kattre la tem, de raecroÎMement, à» 
ia réserve deareminenlea, des mauvaises heribes, dfe l'arrose^ ' 
ment, dn sardage , de» abris pendant \sl saison de la récolte et 
< de la conservation des racines , des ëii<|netteff ponç espèoeski 
diilerentes , des registre», etc. ' 

Les renoaciiles ne réussissent qu en pleine terre et dans un, 
«ol meuble, substantiel et un peu fort, sans engrais animal. 
• L'auteur recommande un mélange de gazon, de chaux cuite ' 
et de terre argileuse , avec une partie de sable blanc de rivière 
djSttt on Ée sert la seconde année. La meilleore saison pour Is, 
plantation est les mois de février et mars. La meilleure exposi-. 
tton est celle qui est abrité des vents dnnord et del'est et qui a le- 

' ' soleil depuis le matin jusqu'à midi, sans adosser la plate-bande. 
îimnédiatement'contreunmur.Iifaut défoneerle sol enaatomne 
jnsqu ii -À pieds et remplir la fosse du mélanj^e ci-<lessus îndi- ^ 
<jné; on drtnne aux plates-bandes \i pieds de lonfyuetir, 4 pieds 
de largeur et 4 t> pouces de hauteur au-dessUs du terrain. On 
plante les renoncules en rayons de 5 pouces de distance, après 
avoir ôtc la terre des rayons à 3 ponces de profondeur qu'on'rem- 
plit de sable, daps lequel on plante les. griffes à 5 pouces d'iof» 
tervaUe Tune de l'autre , et qu*on recouvre^ aprè3 d*nn poneeet ' 
deml delà terre ètée. Il ne faut pas tremper les griffes dansTeàa 
aYant de les planter comme on lefesait antirefbis. On arrose la 
plate-bilnde après la plantation si l'on peut espérer quelques^ 
beaux jours. Mais si l'on craint encore des gelées tardives, on cou- 
vre la plaie-bande avec tics p.iillassMTis. Ksl-elle surprise par le 
froid, il faut l'abriter du soleil pour la laisser dégeler à l'ombre. 
On fait bien de battre la terre après la plantation , mais pas 

t après le dixième jour, parce que lei yenx auront alors commencé 
se développer. Les renoncules poussent ordinairément leurs 
premières feuilles ju8qn*au 35^. jour , et elles' commencent à 
fleurir après le^ 8o«. Pour remplacer lès griffes );àtées il faut en- 
avoir |)lanté nne réserve qu'on peut transplanter très fadler 
ment. 

On arrache toutes les mauvaises herbes, un lail la chasse à 
tous les animaux nuisibles, ef on arrose modérément le matin , 
s'il ne pleut pas et s'il y a encore des (velces tardives à craindre; 
le soir, s'il fait chaud. En avril on bine la terre très^légèrement^ 
* ce qn'on répète après chaque^ ondée. S'il fait très^-^cband , on 
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^iMto te pl«le*èttiide ds tokil de lo è 4 hfltunM. On tai avM» 
dn <iîmiix toitu Jm feuillet gllées et les bootons qui «e mom^ 
trent sur les côtés. Si les feoilles jaunissent après la lloraiaon> 
on relève les.griffes« on les netteie tans les mettre dans Veanefr 
aans les eiposer on soleil. Qasod elles sont sèclies on les con- 
serve encaisse dans une chambre qui ne soit pas Humide Elle» 
ne perdent, leur qualité végétative qu'après la 5". année. Oit 
numérote et on sépare bien exactement les diCférentes vanéics* 
dans les caisses pour entretenir l'ordre et pour les pouvoir mè- s 
1er sur les p^tes-baudes , selon leurs nuances. 
. v- troisiènie section traite la propagation des renomcnles par 
lies i^ee et paroles graines , réducàtion des graines, la iTécoai- 
4i|lioni artîficiellè, la culture des porte-graines, la réeolte^la eau- 
aaivationi et la durée des graines « la saison et ht méthode des 
eemb , l'arroseuient, l'abri et les autres soins à donner au 
Senis, la récOlte des petites griffes , leur traitement dans la 
seconde- i i dans la 3". année et la première floraison Ju semis, 
Lesgnllts séparées ne propagent que la même espèce on va- 
riété; les graines seulement produisent des variétés, comme 
^ut le monde sait. On cboi&it les sémi-doubles d'une nuanpe 
'l^en foncée surtout pour porte*graines. La forme des renoncules 
SNéi^'^dpjBbles rend presque impossible la fécondation artlUclelle^ % 
G'ett^tttèt le vent ce sont les insectes qui Teffectnent. Comme 
1» fëeoncl^âon ne peut se faire si les fleurs sont mouillées jmt 
la ploie, il faut les abriter sans oublier d'arroser avec precan > 
tîon entre les lignes parce x|ue les plantes ont besoin de IHiU" 
midité pour mûrir les ^jraines. On ne laisse aux porte-graines 
que tï ou 3 tiges. Les griflés planLées au mois de mars mûris- 
sent leurs graines à la lin de juin. On of>ii!<e les réceptacles 
avec ie8|[raines si la tige jaunit et si les graines sout brunes ; on 
choisit à cet effet l'après-midi et un beau temps. Ou les répaod 
sur un papier pour les faire sécher à l'air aans séparer les graines ' « 
4a réceptacle , ce )qn'4>n fait seulement peu de temps avant de 
les semer. Les graines perdent de leur faculté get'minatîve après 
la première année. On les sème à la fin de mars en caisses de S 
pouces de hauteur , de lo de largeur, de ao de longueur, et ' 
percées de plusieurs trous au iuod. On les l'cmplit du mélange 
de terre dont on a parlé plus haut. On unit la surface et on 
donne au moins i/a pouce <li distauce à chaque graine. Ou 
^couvre ie semis peu à peu d'une terre très-ûue criblée au tamis 
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<^*ùvL 6te tonï les ^edi Joiifs troîtf fois de suite en Arrt>sâvit 
chaque fbis un pea. Oa abrite «nsoîte les catifoes da 'vent, dé 
la phile et des gelées tardives en les exposant au levant ; mais 

il ne faut pas les placer immédiatement sur la terre ou sur des 
planches pour ne pas empêcher l'écoulement d'eau. On les ar- 
i ose tous les jours un peu , on les couvre de mousse et on les 
abrite du grand soleil. La plupart poussent àprès la quatrième 
et avant la sixième semaine. Peu à peu on accoutume les plantes 
\ Tair et au soleil, et devenues pins fortes, -on les expose quel- 
quefois à une forte pluie. Au mois de juin on leur donne plusde 
soleil. Quinze jours après que toutes leâ feuilles sont moftes,x>n 
relèvé tonte la terre de la caisse à i pouces de profondéur avec 
les petites griffes; on les met dans un crible fin qui ne 
laisse passer que la terre et on les nettoie dans Teau. Après les 
avoir séchécs à l'ombre on les met par couche dans une hotte* 
eu les couvrant du sable fin et sec. Au mois de mars on plante 
ces griffes dans une plate- bande à 2 ou 5 pouces de distance , 
qu*on abrite des vents, des gelées et du grand soleil. Les bou- 
tons de fleurs qui se montrent çà et.là seront otés patee qu'llè 
ad^iblissent les griffes. Après ^ temps on traite les griiTes dtt 
semis comme les autres', mais on les plante 'encore séparément 
la 3«. année , pour cboisir celles dont les fleurs sont belles. On' 
garde cependant aussi les sémî-doubles pour portc-gi aines. 

La 4' . secliun nomme les ennemis et les m il ulies des renon- 
cules, et elhî (>xp()se les remèdes. Les ennemis sont les vers de 
terre, les limaces, etc., auxquels il faut faire une cbasse assi- * 
due. Les maladies sont le blanc causé par un sol qui ne convient 
pas aux renoncules, par le défaut d'air et de lumière, Thydrc- 
pisie, qui est la suite de trop d'bumiditë et qui cause k pourt- 
ture des griffes, la brûlure causée par t'exposition trop voisiné 
d*un mur , par une forte gelée , oyi par le grand soleil qui &ii 
dessécher les griffes ; les difformités ou monstruosités sont ac- 
cidentelles , et elles ne eontinuent pas. 
\ Un appendice donne la description d'un transplantoir cjlin- 
^ drique en fer-blanc , d'un abri en toile , et d un entonnoir pour 
les arrosenu'iîs des renoncules. Tous ces instrumens sont 
depuis long- temps connus > aussi nous n'en répéterons pas la 
iiescription. 
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fi^. fi«n.or]iit'iAO lAtit pour aîinoter les arbres et lés plantes, 
( Jnn. pomol. djHUahtiutg^ tet. irol. , S*, edb. , p. iSo. ) ' 

On fait fonctrc 56 OQces de s^dpètre a^ec 10-12 de 9fL 
' Après le rçfrqidissçment, oa verse sur ce mélange dix pintes 
d^eaik , et on en arrose les' arbres èt les plantes. Les pic^ ainsi ' 
arrosés attirent une plus grande quantité de rosée que ceux qui 
ae l'dnt pas été. On poorrait aussi s%n servir 'nfilement pour 
faire tremper les graines des eéréales avant de les semer. D^o. 

« * 

198. PoDiqvoi VAOT^a liiii» iciiMufta an aotovrs rma» 

TKHs; par M. HKMPBL.(^/tn. dMtenb.^ t^'-i4» ^'*» 
a*, cali., p. 110. ) * 

<^oaQd Téchenillage a Ktn en auloiiine,les mésanges etantre» 

petits oiseaux , qui se nourrissent de chenilles, no les trouvant 
plus en grande quautité, sont obligés de Ir.'S elierclier d;iiis les 
parties des arbres les plus cachées, restent par conséquent plus 
long-temps dans chaque endroit et détruisent mieux les insectes, 
tandis que dans l'autre cas ils ne foiit que parcourir rapidement * 
les jardins et les bois , se contentant d'enlever des chenilks 
par-ei par-là dans les oids de ces anîmaux* 

1 aq . MpiaixBX m M. Simok Louis à Mets. — Noas avons déjà eu 
Voccasion.de citer, dans le Bulletin , l'établissement dé ce^pépi-' 
niérlste ; nous mettons avec plaisir sous les yeux de nos lecteur» 
la note suivante , qui doiinerÀ une idée de la modicité générale 
de ses prit de vente et de Tétendoe des ressources qu'il o0're 
aux besoins de la cotisommation. t ^ ' 

i5o,ooo quenouilles poiriers et pommiers à 10 c. 6,oqo 
poiriers hauts-vents à 5o c. 1 2,000 pommiers hauts-vents à 3o c 
8,000 cerisiers bauts-veuts à 3o c. 3o,ooo pruniers bauts-veats 
à 25 c. 6»oôo'qttwçtcliers très-forts «à ao c. 6,000 pêchers esr 
paliers à a5 c. 6,000 abricotiers espaliers à aâl c. 9,000 abri- 
cotiers bautS'Vents à 7^ c". 2,000 abricotiers demi tiges à 5o c. 
2,000 châtaigniers à 5o c. 5o,ooo peupliers d'Italie le cent, à 
12 f. 5o c. 5o,ooo peupliers du Canada à i5 f. 12,000 ormes 
et frênes 4 25 f. 10,000 érables, planes et sycomores à 25 f, 
^,000 platanes d'Orient et d'Occident à 5o f. 1,000 .marron-< 
niers d'Inde à 40 f* ijOoo blancs d'Hollande à 40 f. 20,000 
acacias ordinaires à ao f. Acacias greffés, hautes tiges, de diffé- ^ 
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rentes irairiétés» la pièce i f. Frênes pkdniiny la]tt2!^ i IL 
Haroniiiert à ÙAxm roages» la pièc« 75 c. 

' Une cdliectidn d'arbnttes bieiji asiortU^ à des prix trèt^nu^ 

Six cent cinquante variétés de roses, depuis 5o centime» ^ 
jusqu'à I fr. 5o cent, la pièce. 

Un million d'arbres résineux, pins et sapins, et autres 
espèces, à des prix très -modérés, selon les hauteurs et le» 
variétés. Épicéas de 3 à 4 pieds , 4o cent. Tuyas. . • id. .a5. 

Quarante variétés de Dahlia bien doubles ^^à i fr. 5o centi 
ie ta^cole. 



PÈCaE, CHASSE. 

* ■ *r 

l3o. Mahckl bo cnAssEUiy suivi d'un traité de la pêche; noUV. 
édit* in-x8. PaHs; Roret, i825. (^CoUecUon des Manuels,,) 

De tous les arts , «eux qui servent à nos plaisirs» sont cent 
qui s'apprennent le plus facilement. La pêche et la chasse n'ont 
^as besoin de livras, et le chasseur s'instruit à l'exemple ^ 
comme le chien qui prépare et' partage ses triomphes. 

Mais Texcmpie perpétue les erreurs comme les bonnes mé- 
thodes j c'est sous ce rappoit qu'un manuel rédigé avec clarté, 
et qui fait connaître l'état de l'art, peut (juider utilement les 
jeunes amatetfTs et leur épargner les longueurs de l'appren- 
tissage. 

Le Manuel du chasseur traite successivement des chevaux y 
dés çhiens, des armes et des munitions.il parcourt ensuite 
la chasse à courre , à tir etiiu marais ; il fait connaître les habi* 
tndes générales des diverses espèces d'animaux, oiseaux et 
qiKidrupèdes qui peuplent nos bois, nos plaines et nos étangs. 
Chacun d'eux a son article où l'on trouve une description 
précise, une courte notice sur sa manière d'être générale, el 
rindication du gebre de chasse qui lui convient. 

Le y, chapitre est consacré au détail des engins , pièges, 
ruses, filets, lacets, etc. , employés pour prendre le gibier poil 
«t le gibier plume. Cette partie ne laisse rien à désirer. La 
5*. et la 6*, contiennent le vocabulaire des termes de chasse 
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Ci vénerie /et la nomendature des lois, Uticisions et or- 
donnaiices relatives à la chasse . 

La pèche trouve place dans la 6^ partie j îl est à regretter 
que l'auteur n air pu consacrer à ce sujetqae i5 à lôpagee, 
lorsque le manuel du chasseur en compte. îl34. Tel qn'U esti 
- ce traité de la pêche est incomplet» et ne remplit pat les eon- 
ditioiis d on manuel $ U est à désirer ^e cette lacune sjît lem- 
plie. ^ g 

MÉLANGES. 

i3i. EmlmiR m biuis bahs l4 Noirv«Lti-HoLr.ANDii. {Mlg, 

HitndL Zeitiing , i8a5, act. n*. iq5, p. S-i^,) ^ 
• Parmi les émigrans qui o.it quitté TAIlemagne l'année der-^ 
ni^>rc, il se trouve plusieurs bergers saxons qui, étant au service 
de la société australienne, se rendent dans la IVouveUe^alles 
da sud. Le but de cette société est d'encourager, dans cette ce 
lonie, lagricuhure et Vindnstrie. On y a introduit des brebis ' 
de Saxe, appelées raet ûeetonOe^iA on se promet déjà que Tex- 
portatton de laine pour l'Angleterre , sera ûn jour nès-cousi- 
dérable.- 

•M.^ttOn.élève deBf. Thaer, étant charg. , par la société, 
de la direction des affaires relatives I cntretieu des brebis a 
fatt en Allemagne l'acquisition d'un grgnd nombre de ces ani- 

'i3a.BoeQumii mis sur les Alpes.— Il y a quelque temps qu'on 
a mis en liberté, sur le Grimsel, un boucp.etin qui fut élevé 
surle grand glacis de Berne, et la femelle , bâtarde issue d*un 
bouquetin et d'une chèvre ordinaire. Ces deuil animann réussis- 
sent parfaitement bien dans leur état actuel, et il a> a plus de 
doute que la propagation ne réponde auz vues dans lesquelles 
cet essai a été fait. Le mâle est extrêmement gras , et a.s. z fort 
pour faii« face mj bouquetins sauvages. (JVol/^n aus dent Ge- 
bitte derNaùirundffeUkumle, 1 8.5, uov , n^ M?, p. j^.) 

i33. Boiur GiAS. Il s*e^t élevé dans lés joiimaux de Pari, une 
dispute sur le bœuf gras qu'on a promené au carnaval de rett. 
innée dans Paris. H paraît qu il était de race suisse , mais ou a 
D. TùUM V. w 
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éuU oé et éle^é «bas VétaWisscmeot de Mi ficiavié k la Voivi*. 
M. Simon Cornet, marchand de bœoCs à Caen^ dans «ne kttra 
adressée au Journal de CommtfyXy mande qu'il a vendu, pour l«a 
villes de Vei saille» et de Sl.-Deais, deux hasaU gras, d*origii|e 

franr aise, eni^rais^és dans la vallée d'Ange, qui, ShUS le TappOCt 
- de la corpuieuce et des hclltvs proportions, sont supérieurs à 
celui de la ville de Paris. Il ajoute eu post-sci i[)t;:m : « H existf 
un bœuf de race normande, exposé à la curiosité du public nie 
du Fauboorg St.-Martin, n°. bœuf, d une hauteur gigan- 

tesque (6 pieds 4 pouces), joint aux formes les plus séduisan- 
tes, une doucenr sans égile. Le propriétaire de cet animal 
espère qu'il sera visité par ten» les amis de 1 agriculture, et il 
prie de ne pas le confondre avec un autre bceuf, de race suisse, 
égaleuieuL expoeé à la vue du publie. * (Jman, du Commerce^ 
% fév. 1826. } 

t3(. Sociirl lavALt tr ciif?aitx ]i'A6Bici».Toai sa Paais. 

Séme€ duijaiwier i8a6. — M. Cbanccy adresse des obseru 
vatîoua sur diverses pratiques agricolea, notamment sui le binat^c 
des blés et sûr le plâtrage des trèÛes, ^ La société reçoit divers 
mémoires pour les concours de cétte année. — Au nom d une 
commission , M. Bosç Cai( uu ^apport sur U question soumise à 
la sociaé, relativement aux moyens de prévenir k fcaude , à 
laquelle peut donner Ueu, da»^ l'état actuel de la l^fet^on 
douanes, la faculté accordée aux propriéta;res d'abeilles de 
transporter les ruches, dans la saison des fleurs, en dehors 
des frontières, pour les Vaire rentrer plus tard, avec le miel 
dont elles ont été accrues dans l'intervalle, en pavant seule- 
ment un drOit fixe d'un franc par chaque ruche. Ce rapport est 
approuvé. —- On bt un mémoire de M. Bouvié sur îa fabrica- 
,tion de ftomages, façon de Gruyère ,*qu" il a établie dans son 
domaine de la Voivre, dépariemcnt de la Meuse. Une commis- 
sion est chargée de comparer «e mémoire, et les planches qtoi 
laccompagnent, avec ce qui « été déjà pnblléeur le ifaëme sujet;, 
et de rendre compte à la société du résultat dte ses recheiHïh^ 
à cet ée,ard , afin de la mettre en état de décider S*il serait Utile 
ou nou.de publier le travail de M. lioaviiî. — M. Silveslre fait 
un rapport verbal sur l'ouvrage de M. l od ^ré, iaUmlé J^^ysai 
historique et moral sur la pauvrclc des nations. — M. Ternaux 
présente un mémoire descriptif de rcaploitation d un dumaine 
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rural» situé à Uarlenit et çfti'U a eu occasion de \isiter avec 
IicaiMOup d'intérêt, lors de son dernier voyage eo Hollande; 
ce méipoire lui a été adressé, depuis soa retour, par M. Bfir> 
natty 'propriêuire da domaine « à qoi il eo avait fait la demande 
^ns rintentjon de te commnnS^er à la société : U est renvojé 
^Texamen d*une commission. -^On no*mme des commissaires 
pour l'examen de^ mémoires envoyés anx divers concours pro 

■ 

posés pour celte année 

Scojice du i8 janvier. — M. Crud conuiiuniqué de nouvelles 
observations, tendant à consfater l'elBcacité des paragrêles J' 
il fait part aussi des bons eftets qu'il a obtenus de l'u^a^ô du « 
« grenier hermétique de son invention, pour la conservation dès 
gijdns.^— *^M. Kasthofer adresse un ouvrage sar la çaltnre dés 
Alpee, levées de la Suisse, ^ Âji nom d'une commissido'; 
M; Darblay lait un rapport sut le mémoire de M. de VîHelongoe, 
felatif .au battage comparé des blés, avec tes macliiàes et au 
fléau. Ce rapport est appi^vé; il sera imprinié dans les A,nùâ- 
les de-l'agriculture française. 

iS5. SociM BorAii ois scimett et Moeviei. St^s des prœ 

proposes pour tannée prochaine. Le prix pour ciiaque question 
est de 3o species , ou luif medciille d'or de la même valeur, (.es 
pièces du concours devront être remises au secrétaire de laso* 
ciété. avant le mois de novembre 1826. 

jL^. Quels août les principaux obstacles qui s'opposent en 
' Norvège à une culture de la terre qui soit en harmonie avec les' 
progrès de l'économie rurale ; et comment pourra*t-on lever 
ces obstacles? 9*^ Quelle est la meilleure manière de traiter et 
4« conserver les bois de la Norvège ? 3**. De quelle manière ra«7 
tprité publique peut-elle ranimer l'activité dè la pécha "de la ■ 
mer, et comment des sociétés particulièi L-s jjciivent-elles le plus 
iitilt-fuent y contribuer? 4*'. Quelle était la proportion entre 
1 augmentation de la population et la production intcM-ieure de 
cpmestibles , depuis 1769 ju>^(|u'en i8i5, et quel aspect favo* 
« mble. pour l'indépendance de la HovyhQe offre l'état présent ? ■ 
IMw./r. du iVofvj, 1 8aS) u*". 4 1 , p. . 
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i36. -Paix proposés par la Société d'encouragement de Lon- 
dres. ( Tn/n mct. oj ûie Soc, qf arts ^ monuf. luui vomtw. fvf 
London. \oi. 42, iSal-) 

Les encourdgcmens offerts p.ir les Sociétés savantes et par 
les gouvei nemens aux entreprises utiles, stimaleut puis- 
samment les tentatives , surtout dans un pays où les sciences 
sont respectées et appréciées. Aussi voyons-nous l'Ailgleterre 
s'enrichir chaque jonr de nouveaux procédés et de découvertes 
importantes qui doivent naissance à Tindication première qu'en 
ont donnée des corps savans^et auxencouragemens pécuniaires 
ou honorifiques promis à ceux qui parviendraient à les mettre 
en pratique. L'agriculture, plus qu'aucun autre art, a besoin 
de ces moyens de perfectionnement, et ses opérations ne pou- 
vant jaiiiiils être confinées dans le secret d une nianiirat:ture , il 
en résulte que les améliorations qu'on obtient ont des rci>ultats 
bien auijrement utiles que dans toute autre branche d'industrie, 
n ne sera pas sans intérêt, et peut-être même sans avgntagô 
ponr nons , de présenter le tableau des ' principales parties de 
la,sdenee sur les(|Uelle8 la Société d'encouragement de Londres 
croit devoir spécialement fixer Tattention , et appeler les essais 
des hommes instruits. 

Le nombre total des prix proposés par cette Société, seule- 
ment pour l'agriculture , s'élève à 4dt et elle promet |>oar la 
plupart denx*médailles. JNoiis citerons les sujets de prix qui se 
recommandent par leur intérêt général , et qui pourront faire 
réfléchir sur 'les par lies faibles de notre agriculture. — Pour 
gagner du terrain sur la mer. Pour une métliode , préfé- 
rable & celles qui existent , pour tirer parti des terres totit à fait 
incultes. — Pour la meilleure suite d'expériences destinées à 
déterminer les avantages comparatifs des amendemens. — Pour 
la plantation d'arbres forestiers dans 100 acres au moins de 
terrain impropre à la culture, — Pour des expiuiences compa- 
ratives SUr les divers modes d'éducation des arbres; déterminer 
s'il est préférable de placer les glands ou les noix sur un sol 
défoncé ou labouré , avec ou sans sillons; sur i^ne surface nue . 
çu garnîè d'herbes, de fougères ou autres couvertures; de 
choisir déjeunes plants élevés en pépinières et transplantfb, 
ou semés sur place. On comparera la défensp, l'accroissement 
et les autres avantages j respectifs des diverses méthodes. — 
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Toor n.e «.te d'cptri^ce. .or le «.^ le pl.. ^.^^ 
•emer le blé k la volée , en rayons oa & k houe. — Pour une 
variété de raj-gmss^ pins liltive» plut productive', de meil- 
lenre qualité, et d'une pins. longne durée que celles que Ton 

possède. « — Pour la récolte de bonnes semences de l'espèce de 
poay originaire de Connecticnt. — Pour la cuUure du panais 
comme nourriture des bestiaux. — Pour la culture du j'ripai>er 
somnij'erum , dans le but d'en extraire l'opium (au moins uSo liv.) 
(Yoj.le Bjill.de novembre iSaS^Oo. 236.)— Pour la culture du 
phormium ienax, Pourla conservation des choux pendant l'hiver.* 
•«•Pour la meilleure méthode de moissonner dans les années hu- 
\«itdeti ^ Pour la destruction des insectes nuisibles. Pour la 
«jeHlinre méthode d'âever Teaii en quantité suffisante pour 
iaite des irrigations. — ^ Pour une charrue ou machine propre à 
peler lê toi destiné h être éoohué. — Ptfur une machine à battre 
le grain qui soit piua expeditive, moins coûteuse, et ne meur- 
ti'isse pas le blé plus que le fléau, etc. , etc. C. B. D. M. 

137. SoctBTi LtflsisHRaDtPAais. Cette société à proposé, dans la 
séance du premier décembre i8aS, les deux prix suivants : 

1*. Prix cC agriculture. 
On a proposé et même employé de nombreuses méthodes 
pour resserrer le lit des torrens et des rivières , et pour mettre 
en valeur les graviers qu'ils laissent k nm» ou déposent dans 
les plaines , ainsi que ceux qu'ils accumulent sur leurs bords 
ou élèvent an milieu de leur lit. On cite pins particulièrement 
les ouvrages publiés à ce sujet en 1 791 , par le professeur Bé- 
mud de Marseille» et en 1800 par Fiogénieur Fabre. On se 
l^ppelle aussi les travaux exécutés sur le Tar en 1 82 5 , et sur 
la Duiauce ea 1816, par M. J. ïculère de liuideaux; mais on 
leur reproche avec raison les grandes dépenses qii*îls exigent 
des propriétaires nveiains Le mécanisnîe invente en 1824 par 
iM. Polonceau, iUgénieur en chef des ponts et chaussées dans 
le département de âeiue*et-Oise » est encore trop peu répàndu ' 
pour être jugé. 

Cependant , les besoins de Tagricnlture appellent l'attention 
sur cet important objet : Us commandent k teux qui s'occupent 
dans lènrs recherches d'applications utiles, k concourir de tous 
leurs moyens à arrêter les désastres habituels de certains 

CQurs d'Cau , qui affouiUeut ieui^ rives, s'ouvrent tuopincmenl , 

4 * 

I 

r 
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do nouveaut lits, qu'ils aband mueDt ensuite en laissant à au 
d'iuiiucni>ei» graviers ; qui transportent à de grandes distances 
des niasses considérables de sable et de pierres sur de riches 
récoltés i qui font des dépôts de vase dans les précipices qu'ils 
^se srnt creusés, et frappent d'une stérilité complète les plaines 
' • -les plus belles et les plus fertiles de iiotre territoire. 

U est également d*an intérêt général de rechercher les ihojens 
tirer le parti le plusai^antageux des marais ainsi formés^ 

comme aussi des sables cl giivicis amoncelés ou laissés à dé- 
couvert dans les vastes plaines dont la couche de terre superfi- 
cielle à été enlevée. 

i Voulant pour sa -part contribuer k U découverte de vues-, 
simples et nouvelles « sous ^e rapport, U sooiété Linnée«ne de 
Paris fait un appel au» propriétaires instruits» à tous les amis 
4le la']MLtrie^ et se propose de donner dans sa séance publique 
- du a8 décembre i.8a6, un prix de deax cents /nincs à Tautenr 
du meiUeur mémoire sur les questions suivantes : . ' ( / 

Quelles sont les ressources que Tart indique pour garantir 
de la fureur dévastatrice des eaux courantes le littoral et la s'i- 
perUcie des propriétés qui les avoisinent? Quels sont les moyens 
les plus certains et en même temps les plus économiques, 
t*. de tirer un parti avantageux des graviers, bancs de Sâble,' 
atterrissemens, lies, flots, formés parlés rivières ettdrreqs; 
a^. de fendre productives dés propriétés basses ou marécageuses, 
qulnne' submersion trop prolongée enlève à l'agricolture. 

Au mémoire fourni devra être joint le plan des travaux à 
faire , ainsi que le devis approximatif des frais qu'exigeront les 
constructions proposées* 

La société accueillera de préférence le mémoire de celui 
parler* d'après sa propre expérience, et qui. justifiera par des 
pièces' authentiques avoir exécuté qu' il propose. 

Prix d horticulture. — OiK lques expéricoccs nouvelles onl' 
' paru prouver que le bois vivace niai (|ue i et i3 degrés ecnti- 
* grades , alors que la température de l atmosphi i e est de 5,^ et 
S de^és au-dessus de léro ; la chaleur interne est doue au mi- 
nimum coaame ^ est à 9 ; mais elle ne diminùe pas et ne-s'é* 
lève pas proportionnellement à celle qui appartiént à T^^ir aiu- 
, biant» ello se maintient , au contraire, dans une proportion 
snojeane avec la température élevée de Tatmosphèra. 
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^^H^il^iqilé celle-éi^flit ittierieureÀ 18 (1c);rè.s, celle du végéul 
..tiétSfHM^ cDi|ftAliilii<lif |i»^efliiis; l'air lil»re m4ï ite tS 
^4«gré» ,"k température ett en-dewont. On croit même s'être 
%iptiiré que 1a températare végétale ne descend pas plus bas qae 
i¥^^ré8 , et qu'elte'ne k'élève pas an-dessus de "ii, pendant 
que la température de l'air parcourt dans le même moi» de 3 à 
53 degrés. Une autre remarque non rtoins intéressante, c'est 
que la te!D|)ératiire interne du vei;( tal se maintient au raéme 
degré à toutes les époques du jour et durant plusieurs jours de 
suites Si elle tend à varier, elle ne varie que très'leatement et 
de très-peu de chose, qnoiqne la températare -de l'air varie 
. ^nalqnefois de 1 5 degrés 'en moins de six heures* ^ » . 
^ •Une^plnie long-temps continuée diminue sensîUement latem* 
pérature végétale. On l'a vue, après nue pluie fortes qni dura 
qéatorte heures de suite, descendre de 4 degrés eentigradee, . « 
tandis que le thermomètre, exposé à Tair libre, ne descendit que 
de 8 degrés également centij^rades. 
f. Des rechercht*s de ce genre sont trè-^-importantes et se lient 
nécessairement à la culture des véj^étaiix précieux que nous 
^vons intérêt à acclimater et à conserver dans notre pays. Ces 
recherches , la Société Linnéenne les provoque et promet un 
priât iAs- la valeur de trois cents francs à celui qui répondra le 
éSpcilfJi^la question suivante :. » 
:/«Qiifjjlea sont les variations de. température qne les végétaux 
éproavfmt pendant les différens cbangemens de l'atmosphère? 
Dutèrmè moyen obtenu peut-ou déduire des règles certaines de 
culture pour les trois sortes de degrés d'acclimatation en France, 
des plantes et des graines venues de l'étranger? 

Les expériences doivent être faites comparativement sur des ^ 
végétaux indigènes et exotiques, de nature, de taille, de circon- < 

et de contciture diverses, et placés à des expositions 
dtférentes. 

*^tièi mémOilres devront être appuyés sur des tableaux dressés 
avec soin. 

« 

ERRATA ( février i8a6). - 
Page 96 , dernière ligne , F'essier , Usez Teisier. . . 

gS ^ ligne ^ , iQuchenl , li-ez trancLeat. 
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r 

i38. Ëmt sot L*iTAT n L*A6UGULTùit liant le moment présent ; 
par M. Thau. Notes twd. de IHtaL par Bt. Unr , et accompa- 
gnées de quelques oKservatiens du traducteur, Paris, 1826^ 

Trouvé (i). 



(i) Les 10 pages d'impression que noi|S avons tous les j««x ont éHé 

insérées dans les ylnuales européennes. Une note k|iii est en tétc nous 
apprend que M. Deby a traduit des Annales unii^erselles italiennes 
l'art, de M. de TbaèV. Il est à rej;rctfer que M. Deby n'ait pas remarqué 
que l'arliclK qu**!! a traduit n'est que la traduction d'un article que 
nous a?oB9 iMcrc dans le tome I, 00. iji5 ^ juin i8i»4 , du Bulletin des 
Seieaceg agricoU» ; ti le joursal italwn avait au la bonne fui d'indi- 
quer la tource où il a puisé , il aurait épargné â un de i^ot estimables 
eollaborstenrs.l^ peine et ia temps qu*U a perdus â teprodatre les vé* 
• fleiions de H. de Tlner. Au surplus nous devons fiiire compliment an 
rédacteur italien et au traducteur français de la fidélité quMls ont mise 1 
dans leur version , car malgré cette double métamorphose le sens de 
l*arlicle original est rest^ intact , et les expressions ont à peine luM 
une légère .altération dao» leur voyage en Italiè et leur retour en ' 
France. 

Nous saisissons cette occasion pour eiprimer le regret que les re<]ac- 
tenrs des feuiii* s périodiques niaient pas toujours le soin d'indiquer 
les sources où ils puisent les arlioles quUls publient. On ne serait pas 
eiposé à voir sans cesse rendre un air de fnrfeiieur et de nouveauté à 
des poblieations déjà vieillies, qui aprv*s av^irfait le tour de la France • ' 
vont prendre en Allemagne, en Italie ou eu Angleterre, une pbysio* 
nomie étrangère à la fttvenr de laquelle on lés. ramène souvent dans 
' leur pati ic. ( JVole du réJactmr* ) 

D. ToMtV. * . f5 
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Lt9 ohsenratiotit contenues daos U note ei-contre nous dit- 
pènsént de rendre compte de la notice de M. de Tfaaër} noua 
nous bovttOBs à puUîer les reflétions dont M. DcJby en t ao^ 
0Di|lpagn(^ la traduction. ^ 

TlMër attrilwe l'avfliaseiBent du prix des céréales à dem 
causes : i». à la profusion des effets pabUcs mis en circulation 
parles emprunts; a**, aux systèmes exclusifs ou de prohibition 
de l'importation des denrées étrangères. Ne pourrait-on pas en- 
core ajouter aux motifs de M. Thaër ceux-ci? 

i*. La snain-d'œnvre manque par l'effet d'une obstination 
très^cooMBiiBe' ches les habitans de la campagne beàucou]^ 
d'entre eux s'efforcent de cultiver non ce ^ est profitable , 
Aaisoeqnieit dans les babitades. Point de niain*d*flntTre ntile^ 
point de conaomniatioii dans la classe la plus nombreuse; et 
sans la consommation du peuple il ne peut y avoir de prix 
SOUtCDU dans la dcurcc de première ncccssilé. 

Eli Espagne, le grain est souvent à vil prix , même dans les 
cantons où la production est plus rare, parce que la consomma- 
tion et les proUts manquent. £u dernier lieu, l'emploi des cajn-i 
tltttx dans des opérations lointaines et les prohibitions ont dâ 
ilsiMrrer le oomneree dans de pins étroite» limites. lies fonds 
qà'ilft employaient, devenus moins utiles « ont cbercbé leur 
l^acement dans des entreprises éloignées ; le tableau ci-joint 
donnera ua aperçu des iomneséaorraef qu'ellef ont abeoibées» 
et contribuera à démontrer les véritables causes de la gène ac« 
IMille. 
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CâffdUutx cmpiqyés gMP lû$ A^g/aù dans laptrioéÊ.âU i8a4 à 



DESIGNATION 



■STRipaisn. 



[Animiiee tar la viet contre Tio- 
cendie lîv. slerl. 

|(N«TA. a8,836,ooo liv. sterl. de 
ce capital ne sont exigibles 
qu^Q cas èû nécwàlé }, 



I ( Nota. 2,i^,ooe 1. st. doivent 
être oeauits de ce capital 
parce que Ict empranis oat 
été' coDtnctët âti-cl«ato«i . 

pair. ) 

[Miaes de PAm^rique dy sud. . . 
lUioes de l^Angletcrre et 4e Vif" 

Unde 

jChemitis m fr"r 

Canaux souterrains et ponts.. . . 

Machines hydrauliques. ..... 

Illumination au gaz.. ...... 

|Ravigalîon à vapeur, et e'tablîttC- 

mens en construction 

[Agricalture des colonies 

îooraitarct différente «•> 

péce 

Prêts de diverses espèces et 
banques 

Total. . . . 
Sommes eztgiUet.. . .| 



CAPITAUX. 



39,740,000 



i4f 47^1000 

T0400,000 

tkr,943,aoo 

T^, 134,000 

a,65o,ooo 
7,370^000 

3,680,000 
3,000,000 

3,160,000 

3 1, 46 r, 000 



SOMMES 
payëet 
A ooiiprB* 



9,944,800 



f9>ooo,ooo 



i6o,9^a,aoo 



fteste à pAJF^. 
ToTAj. égal, lÎTrei aterHngs. 



» 



1,447 ,5oo 

5ao,ooo ^ 

^19.4^5 
a8a,68o 
î6,5oo 
737,000 



aoo,ooo 



. iSSyOOO 

37417.9.5 

3o,786,oi>o 
9'î,758,a95 



160,969,900 



- Oe tiUeftn, prit à da bonnes taamt, révèle le ceuse de k 
gêne momentenée qai a occMtîooé dans le commerce de 1* An • 
glelerre «ne cdie qni 'a înftoé mr 1» nfttr»; naît elle doit 
cesser par l'effet d'un ordre néoeaiaire. Les compagnies for- 
mées peudatàt ia période indiquée , en Angleterre , sont au 
nombre de 160 ; le capital exigible qu elle» ont co asti tac s'é- 
lève à pins de i ■24,000,000 liv. st., on en francs, 5 niiUiards. 
Le capital avancé à cette même époqueétait de 27,000,000 liv. 
•lérk 00 675^000,000 fi*., atnsi.oa'ilffétalte dn tablean ci-des. 

i5\ 
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•os rit: rcèlait d^uc à payer à la fin de i 8a5 , en capitaax à faire 
ponr ces diverses .«nfrepriaes, 3,335,ooo,ooo ; et 'il n'y a o«l 
'«lootc que desbetoina-d'uoe aussi bante importance ont dâ appoiH 
ter sur tontes les places dé commerce, la rareté, la gène, et en- . 
fiii les plus fâcbenx résnltats. Mais cette crise passée , il est fa* 
cilc de prévoir que le calme et Taboodance renaîtront, que la 
propriété territoriale réacquerra de la faveur , que les capitaux 
suivront une égale tlistnbulion, et que la prospérité générale en 
seralc fruit; car ces capitaux énormes, employés en entreprises ' 
i diverses, sojtkt, par leur oalure, reproducteurs; ils ne sont éloignés * 

que pourse reprodnireetsemuitiplier;etlorsqueles cfaosescréées 
■ par leur influence seront arrivées an point de rendre an delà ' 
ieê fonds de première miâte comme , par exemple , les mines 
de l'Amérique du sud , il faudra bien enfin que Tagricnltenr 
obtienne les regards des capitalistes. Les événemens sont d'ail* 
leurs faits pour leur faire sentir que les emplois de fonds à 
proxinnité sont, il est vrai, moins avantageux , mais aussi moins 
sujets a ces chocs imprévus, si funestes aux intérêts privés et • 
à l'ordre ça ^jénéral. 

tSg, ÀR ËacTGLoriEMA ot iGBicuLTUBi. Ëncyclopédie d'ftgficttltn^ 
re , comprenant la théorie et la pratique de l'évaluation, da 

transfert, de Tarraugement , de ramélioration et tie l'admi- 
nistration «les biens ruraux , ainsi (pie de la niultij)iicatioii 
et d(^ l'emploi économique fies ])rodi!ctions animales et vé* 
gétales de l'aj^riculture, et indiquant les derniers perfection^ 
némens survenus dans cette branche d'économie rurale ; un 
giNos vol. in-S". orné de plus de Sou grav. sur bois i jiar J. 
G* LoBDOU. Londres, 1826; Longman. [IiondJit, Gaz*., 1 1 fév. 
1826.) 

L'article dans lequel le rédacteur de la Gazelle de Londres 
annonce la pubUcaiion de cet ouvrage <e termine par l'observa- 
tion suivante : , - ■ 

JNoos n'ignorons pas que les fel^mters répugnent assea géné- 
calement à consulter les ouvrages . spécalatifs et théori«|BCB; 
, pais- celni dçnit il s'agit ici est « à tous /égards et dans tnat» 
laeceplion du t^rme , un traité pratique; car .il enseigne , et 
de la manière à la fois la plus simple et la })lus complèle, les 
meilleurs procédés à employer en agriculture ; et ces procétlés, 
. il les Réduit dg . pAÏucjpcs clairs et indubitables. Il dècriJi les 



Digitized by Google 



fffiiicipBiriittstpaneng et en dmine le éeuUi etiict. En an mot, 

en réunissant dans un letil et uniqiije volume tout ce qui est 
couuuettout ce qui reste à faire en agriculture, ii épar^;ne au 
cultîv^<ear les frais d'acquisition d'une multitude d'onvra.t^'os 
divers, et en outre, le risque de se laisser induire e« erreur 
dans l'application des principes ou des procédés ])raposés ^ et 
ce, faute de savoir distingiier les bons livres d'avec les mauvaia. 
Cette encyclopédie tend à peiifectionner ragricvltare da pay^ 
et à améliorer la condition da fenoier, en a«$oeiant à cette 
ecience la connaiMaace et la pratiqme 4? tontes celleit 9%jis 1? 
concoors desquelles oi^ ne garait eapj^rer d'atteindre coi9plè<^ 
tement le but prQposé. 

l4o* DisciiPTioR DKI.À CâMfiai. Situation géographique, éten-. 
due, nature du sol, température, caractère des habitans^ « 
culture j économie rurale et domestique ; par |e baron van ^ 

. W (Mum, du roy, desFtvjfs-Bas^ % 9q5, a*, série, t. Il) . 

La Cruf^ûif,' en langue du pays Ktn^en , partie du royaume 
des Pays-Bas^ est bornée à Touest par l'Escaut , au nord par 
la Hollande, à l'est par le Rhin,, et au sud par une ligne 
qui , tirée de l'Escaut au Rhin , passerait prêt de Malines, Has* 
seit , Maëstricht et Julters. La Gamphie contient donc la pres- 
que totalité du Brabant septentrional , ainsi que la plus grande 
partie des provinces d'Anvers et de l.iinlxiurg. 

Ce pavs j qui embrasse iint^ étendue d enviroa 3o lieues en ■ 
longueur, depuis Berg-op-zoom jusqu'à Terhorts, snrta Meuse, 
est de q5 lieues de largeur, depuis Bois-le-Duc jusque près 
deUassrit, fait ]Mrtie de la vaste étendue de terrain sablonneui 
qai recouvre la Hollande , le nord de L^emague et nne partie - 
de la Pologne. Le sol en est uni et pcinrn-dessos du niveau de 
la mep; U pnésentc heaueoup' de terres fnrcnhes qu'on nomme 
brttjrères^ qui retiennent souvent lés^eaux au point de former 
de grand» étangs ; cela annbnce que ces'saMcs se troiivertt au • 
dessus de bancs de glaise. Ils ne sont pas infertiles dans les en- 
droils t u lis contiennent du limon et où l'on im t de l'engrais; 
par exemple, aux environs des fleuves, parce que leuips bords 
recomposent d'attérisfi^tneus. 

' • La partie de ia Gampine qui avoisine la Meuse , Bréda, Bo^l- ^ 
le-Duc et Anvers , est un pays (ont plat dont le sol varie beau- 
c(a«p. L'air y est bumi^eet froid, et T-hivc^long; l'automne sefinl 
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j ett agrëtble. Le» Itaftitmbt , qioiqiiè pett foifUnét , û*f Mfilt 
point méeoiit«D8 de lear eoit ; îli savent tirer jiriît de lêvl^ lèr- 
nin ; chez eux , hi grande économiè 9v/pp\ée i tout ; rien tte èe* 
perd , dit-on , que la fumée. Ils soat DaLureUcmcat hospita- 
liers , francs et courngeux. 

Bans U Gampine, les propriétés -sont assez généralement di- 
visées. Les terres quezploîtent la plupart des cultivatears leur 
«ppartiennent, et par cette raison elles produisent plus que si 
elles étaient en locations; Les grandes fermes sont raiies; .on 

'en trouve peu qui aient plus de ao à 'a5 bonniers de te't'res 
labourables (le bonnier est à peu près un bectare), et^ & R de 
prairies naturelles, avec 5 à 6 bonniers de prairies artiUcielles 
composées de trèfle et de spergulc. On rencontre peu de 
sainfoin et de hi/erue, ce qui n'est pas étonnant, à cause d« 

, froid, du pajrs. On jr cultive aussi dn sarrasin , dont on fait 
manger une partie en vert aux bestiaux, et des navets » de» ca-* 
rottes et des pommes-de-terre. 

bans une ferme de cette étendue , on entretient ordidaire* 

ment i5 à 30 vaches laitières, i bœufs , a chevanit , 5 ou 4 ge- 
aisscs, 4 veaux, 7> ou 4 cochons, et 4o à 6o QiOUtons> quelque- 
fois plus, lorsqu'on est près des bruyères. 

, . On laboure à plat eipjBU profondément ; un seul besuf attieli^ 
à une cbarrue suffît, excepté dans les iooalités où la temeest 
fortes lâ« on emploie 3 chevaux. Beancoiip de paysans labourent 
ibras. Pour les enjiemencemens en seigle, ]«s terres iontdisposétf» 
en bilLons plus ou moins lai^ et élevés, sans doute pour que 
Vbumidité de l'hiver n'altère pas les racines de cette plante. On 
a remarque que, depuis ao ans, des cnUuateurà du ]>avs fouil- 
lent le sol jusqu'à 18 ift ao pouces, ce q^ie ne font pas les au-^ 
très ; dnns ce cas , ils se servent de chevaux; leurs récoltes sont 
bien plus ahpndantes, pourra qu'ils fument suffisamment s c'«st 
vne.pratiquebien entendue; ilsdonnentainsi à leurs champs ploa 
de terre végétale et les «méliorent par ce moyen. 

. La ebttirtie- usitée dans le pa^s est celle do Brabant , à pied et 

i versoir immobile, connue sous le nom d oismal ; elle est très- 
simple et facile à manier. Dans diflférens tîistricts, on lui a fait 
éprouver des nu dificatious nécessitées sans doute parla nature 
du sol. Aux environs de Bois-le-Duc, elle a un avant-train avec 
deux rooes inégales, dont la plus grande passe dans la raie. 
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^liprès de {||aeslriçJUt, les deux Fouiy^^fp^t é^ei. L^i^p0i 
|g^f(q^»8 aratoires diff^r^y FWf4^ 4lit««Tdi|,k Itllgipîir ^.iji 

|^ire9 4e )U>C^pjift^|,^J^phB<i IBillIMillii ipii O^Mi^M ufa 
PiQ\\fi dans les mêmes champt , €9 CiUMOt W«mmv iSi «a 

.seigle succèdent navets, on fume aprè# MOV'doimé deux li- 
bours , en nettoyant bien la terre et eu donnant deux ou ti oi» 
labours et des hersages. La proportion du fumier est de 100 
charretées de 5 à 600 kil. chacune par Lounier. Si c est de 
|a spergule, ou ne fume pas et on se borne à une ^y^ij 
J|^t^.|^ ,sdpn^e,,4e^ on sèroii ^^ m^/HMff J» bertnn|j|fi 

0»^sèmè souvent am pn;Î At aii|ffs ^ ti W^tkiiCfnMf «^pMM 
n'a pas levé 4|tfii; on pas«?.^.||iiBif»» 
j)a8 de bien veipic. . v. • 

L'époqne où' Ton oommenee à semer du se^^le est la mi-oc- 
tobre ; on en sème ensuite plus tard , à mesure que les. 
autres travaux en laissent le temps,, .et.<mfuid^f^j|^a yii^^f^j^ 
fumier. 

Le peu de froment guon cultive dan» U X^mpuDieseioet 4a)|& * 
les meilletires terres, qu'on a bissées plusieim «nuées en prai- 
ries BftureUes et fait«|itou«c p»gie^.hqytiam, ÙSk^ mn les 
liieo préparer auparavant» Ji^amiéejlDÛvaiite» .on j .met le «oIim. / 
qu'on plante , soit à la çhame » «oit.9i»;.pluitoi^. jQnandli a nn 
certain accroissement , .on le Jbnte on .on le dutusse » en «eu- 
tant des raies dont on jette la terre^ droite et ^ gauche. 

Le colza étant récolté» on fume la terre et on la prépare pour 
y semer une seconde fois du froment , auquel succède du trè- • 
fie mêlé avec de l'avoine ; puis la terre est i^mise en prairie na- 
turelle p^r un ensem^encement de bonne graine de foin, aprêi» 
a^ir passé la herse et répandu de XeDgpfÈ. Cette piRsirie est 
conservée au«»i lomgi^inpi ^'eUe .pWHiilit içn abojf^nce. 
Q^nd elle donne tcop jm» an'Ja retoome jpvir ^piendr^ 
l'assolement précédent » A'éprottf e 4*«Ptre chaffynentye 
la substitution du lin on du «Hanvre , après la jinmière.récoljte 
de frpment. On cultive encore ces defa dernières plantes dans 
des champs qui ont produit des pommeS'de-teri'c , en donnant 
deux labours et une fumure. 

Les fourrées arùliciels étant la principale cossourçc pçuc la 
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mmwantantàeê hettàÊ^ oljet aîmjenr pour tes Campinois^ depafii 
le GonubenceBlent de ia^'ià*k k fin de juin» ifir lèliieiit foui 
Iw ftjoiirt du •amnn pour être mangé en vert, et dé fii tpergnle, 

dont il» font grand cas ; nne partie a la même destlnadon que 

le sarrasin, et l'autre est convertie en foin pour l'hiver; celle-ci 
se faache en septembre. Outre cela , ils cultivent des pommes- 
dc'terre, des navets et des carottes. Quelquefois ils laissent en- 
terrées ks dewL dernières racines pour ne les arracher ({u'au; 
far et à mesure du beseiir. 

- Danala Gampiae; on plante {er ponmes-de^tene depuis le 
eotemencemeot d*aml jusqu'à la in dte jmu, i la eharrae, dans 
nn terrain bien ameuBU et bien fàmé'; oi| les plaer si près les 
unes des autres qu'on ne peut les butter ; on se Botne à. 1er 

sarcler ; cepencbnt elles réussissent bien. 

On fume tous les ans les prairies naturelles avec un engrais 
préparé. Dans cepajs, les irrigations sont pratiquées là où elles 
peuvent l'être. 

• La Campinc n*a point de forêts; cependant elle n'est pas dé- 
pourvue de boisj on j rencontre des semis et plantations 
de chêkiei , particnpèremeut près d'anciennes abbayes. D'ail- 
' leuri tonr lés champs sont entourés d'arbres. IL y a des sapins 
rouges d'une belle espèce. 

La tourbe est très-abondante ; elle est d'une grande ressource 
pour le cbaufTage ; ses cendres sont d'un grand produit pour 
servir d'engrais aux prairies naturelles. 

Les Cannrpinois cultivent peu d'arbres à fruit et pas d'autres 
légumes que des cliouiiL dits choux de campagne, en grande 
paiftie pour les vaches ; des haricots, des carottes-» des ognons 
et quelques mauvaises salades. 

Le sol de la Gampine exigeant une fumure abondante ef sou-^ 
vent répétée, les cultivateurs dirigent leurs principaux soins 
vers les moyens de- se procurer le plus d'engrais possible. 
Gomlne c'est par les bestiaux qu'ils peuvent surtout y parvenir, 
ik en entretiennent beaucoup On prétend* qu'une exploitation 
t|ni n'-excède pas 25 bonniers peut se faii e plus de aooo charet- 
• tées lie fumier, du poids de 5 à 6oo kil. cliacnne. 

Les établcs d'une feruie de la Campine sont très - vastes , eu 
égard nu nombre des animaux qu'on y loge, parce qu'une par- 
tie de l'espace est employée pour la préparation des fumiers ou 
compost, métUodevicieuse, attendu que les gaa qui s'en exhalent 
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peimat élf^ auâfâilaft à k santé éet animaux; ii Ta«dnift nitm 
faiiv cette opéfttt<Mi aom det liaiifBi<di. Cet MMes ont deini 
^ndes portes, dleBiiantr«iie.iriepà-TM derantvei les teiferesy 
entrent d en mtsat fiMsâement^ JLe»eeaipnBts e'f font dsn#nns 
^9me,4ont le fond est une coneliedle table, qu'on recouvre tl^'nn 
lit de gazons de bruyères , et celui-ci de fumitr des vaches, de 
tourbe et de toutes les ordures qu'on rainasse parti)ul , avant 
soin d y faire entrer les urines. La paille des céréales est en 
trop petite quantité pour l'employer à des engrais ; on la fait 
manger au bétail. .Ce.sont les. gyont^e, Iwmyètet^,*' < tf ri i i r i t int ni 
J^. litières. .Qn cpnipoae en outre une esp^ de | i ya ére tl 0'^ ^ 
jMIpt fermenlier entemble da famier de.imelies, dé^gasoÉr^i 
linijères et det matiècet fécalet. La fiente de poules ^ de pi^ 
jieont est soigneusement recneUlie. On -se sermût voloniiers 
de chanz , si le transport n'en était pat fort eher ; vêlée svee 
des curures de fossés, c'est un excellent engrais. 

Les bêtes à cornes de la Campine sont de race indigène, 
d'une taille nioyeuoe, bien iaites ot ti cs-recherchées par les 
pays environnans; on en tii^e beaucoup pour la boucherie dfi 
.GlèTes, de Cologne, d'Aix-la-Chapelle. Elles sont bien nour- 
ries, restant presque tonte Tannée à réti^le« avec ce qu'on 
appelle des portions mieux préparées que ne l'est la nourriture 
dlès; cnllivatenrs. Ces portions sont composées de laeines de 
carotl^y de nav^, de ponimes-de-terret ou seules ou mê- 
lées, en j ajoutant quelquefois des fanes de pommes-de^terre , 
de la spergule , des balles de seigle, des cosses de pois et de 
hàiicots bien hachés, enfin des capsules de lin. On fait tout 
cuire ensemble, en y mêlant un peu de farine de sarra-^in, de 
seigle et d'avoine, des tourteaux de lin et colza réduits en pou- 
dre Ces portions se donnent trois fois par jour en hiver, et 
deux fois en été, et dans les intervalles à discrétion, de l'her- 
be, du dii trèfle, on de la speq^ule, on du sainfoin. En été, 
• on mène 1^ vaches dans les prairies où elles ne divaguent pas , 
' mais on les attaché à des pieux , fichép en terre , qui ont un an^* 
' nean tournant à leur partie supérieure ,^e sorte que l'animal 
peut circuler autour du pieu, dans un rayon de lo à j 2 jiieds, 
sans que la corde se l accourcisse ; quand cette étendue de 
prairie est pâturée, on avance le pieu vers K-i pai rie qui ne l'est 
pas, et aiqsi successivement. De cette manière, une prairie 
< nourrit un qaart de plus de bestiaux que lorsqu'on les j 
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laisse uUcr^.^U^'eiaçi^^i u^H^ul^ p^tlP^ae 9i^t(PQMT eUigi^ià^f 

«gaines , qui leor perUHittefitcde ^« mmvoir tasftiaqiiiél^rleiint. 

¥oi§ines. 

Oa nourrit les veaux à peu près ro m me les vaches ; tm 
ilonae à ceox qu'on, vent élever toat le àalt cleleur mèf e ; oik 
1m ftèvue peu à peu, en iMr fiiimt loftiigvr d'diiord noe e»- 
fjèce drtoofM de poi|iine«-4eierre cuites, «on deiarine d«-8ti> 
wèBim 9\'àa'Ukl lMlti|ss ptiis on les infcft li'b même nourriture 
«me .les 'WobM. Ékaw-eetOL qu'on dtsisne à'ialioiicheriei on 
|«iit.«iti' ialt de tenrteère de-ls fome* de seigle et sbûvent des 
mis. 

LesCampinois élèvent peu de cticvaux ; ils vont en acheter de 
jeunes dans le Hesbaye (province de Liège) et dans la Frise. 
On lés nouiTÎt avec du foin et de la spergule, de la paille ha- 
•ëhée, du trèfle vertet de i'àvoiue. On leur donne souvent une 

» 

-eftu de 9ùtk , àiaqnelle on ajoute nn peu de sel. 

On assure que la laine des montons de la Gampine^ est pré- 
YéniBIe à tontes celles du ^ lys, si Ton en excepte TArdenoise. 
On les tient toujours sur les bruyères, tant que la saison le 
])ermet. A la bergerie, en hiver, ils sont n mu ris avec du regain^ 
du foin, du trèfle et de la paille ; on d nnc du seigle à ceux 
qu'on veut engraisser. On les lave à dos avant de les tondre. 

Les fermiers élèvent plus de cochons qu'il ne leur en faut 
pour leur consommation ; c'est pour eux nn objet d'exporu- 
tjon profitable ; ils en achètent de jeunes dans le Hesbaye , .et • 
lés vendent après les avoir engraissés ; croyant cela plus avanta<* - 
gcux que d'avoir des truies portières. Ils les engraissent avec 
des farineux et les restes de Ja uoiu i iture des vaches. 

Les CanripiDoiç font peu de cas de leur basse cour; ils se 
. bornent à dea^ volailles et- des pigeons j on n'y voit ni oies, ni 
canards. 

Les vAciies étjvnt le, principal objet de produit» le» .cnitijr** 
teurs rècueiUent leur lait et le préparent avec ge^d soin. Il est 
employé tout entier pour faire du beurre, fort recherché pour 
.les approvisioiiDcmcQSi il .se coiijbei ve bien et prend fa^dlem^t 
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le sel. La laiterie est tenue avec beaucoup de propreté. C'est 
la maîtresse de la maison qui la surveille. On ne bat pas le 
beurre comme en Hollande, où c'est à l'aide d'un moulin, 
mais on se sert d'une baratte, c'est-à-dire, d'une espèce de 
tonneau disposé verticalement, plus large aa fond qu'à l'en- 
trée; on y introduit un bâton de bois, au bout duquel est une 
planche ronde; ce bâton mis en mouvement agite le lait, et 

réunit les parties butireuses. u ^< . 

. Les exportations de la Campine , consistent en bétes 4 cot«- 
ues, montons, chevaux, codions, beurre , laine , peaux bru- 
tes ou en poil, cire, miel , volailles, œufs. On y fabrique des 
draps, des coutils, des chapeaux, de la dentelle et de la cou- 
tellerie; les importations consistent en jeunes chevaux, co- 
chons de lait, sel, outils de cuivre, fer, poisson salé, fro- 
mage de Hollande, un peu de vin de France, du coton ûlé, 
tissé et imprimé, et raei-cerie. 

, JLes cultivateurs Campiaois sont simples dans leurs vêtement 
et dans leur manière de se nourrir; ils s'habillent presque tous 
d'étoifes , faites dans le pays avec du fil et do la laine ; leur linge 
est de lin ou de chanvre qu'ils récoltent; leurs alimens consis- 
tent en pain de pur seigle, viande de cochon, pomnies-de- 
terre , haricots , pois , choux, assaisonnés avec de l'huile de col- 
za, lait battu mêlé à cette sorte d huile. Ils font peu d'usage de 
la hière et du gcuM;vi*e , dont ou consomme beaucoup en 
Belgique. ; ' * ' ' *• 

On loue assez généralement dans la Campine les teires la- 
bourables en nature, et les prairies en argent : les premières, 
suivant leur qualité , quatre à huit sacs de seigle par bonnier ; 
le sac pèse ordinairement j6o livres; et les prairies à raison de 
i5 à 3o florins, l'impôt toujours à la charge du propriétaire. / 
. . . . • ' Tiss... ' 

i4i. Notice sur les Assolkmbxs ; par M. Fébubier {Me'm. de lu 
Soc. cTagric. de Seinc-et-Oise. iSïS. ) 

. La pratique des assolemens , tout en n'étant suivie que dans 
peu de pays, n'en repose pas moins sur des bases bien établies 
et bien constatées par l'expérience ; mais la théorie de cette im. 
portante pai'tie de l'art agricole est encore bien incertaine : 
elle attend que les savans qui s'occupent de chimie appliquée et 
de physiologie végétale viennent lui prêter secours. U'uno 
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avive. p$Êt I on rewamit géséralement qne lè lol porte i regret 
deux aniiéetr4e tâite U même plante ; nuris les principes pn- 
|i^pies-.qnt doîyent présider an choix de cet altemenens sont 
fort mal connna t cette nécessité même d'une rotation de cul- 
ture , mal interprétée , ést encore un des principaux argumens 
dont cherchent à s'étayer les partisans du système des jachères. 
Enfin , il n'est pas de sujet plus fécond en résultats importans 
sur la richesse du cultivateur, le maintien des qualités produc- 
trices de la terre, l'état prospère de la science agricole. 

Le mémoire de. M. Féborier, sans donner l'explication de la 
canse duniiqne. on pkysiologiqBie qui impose au cultivateur la 
loi des sssolomens, lenferaie Voxposé de tontes les conditions 

• susceptibles d'introduire, des modifications dana le choix des ^é> 

• gétaox qu'on doit confier à la terre. Son importance nons fait 
un devoir de suivre pas à psis chacune des règles qu'il pose en 
cette matière. Aprrs avoir cité quelques exemples des assole- 
mens qui partagent l'emploi de la terre en trois , quatre , cinq, 
six, huit soles, il trace 1 <iat historique de cette partie de la 
science en fesant voir que ses principes n'ont été bien compris 
qne depuis un petit nombre d^années : l'auteur prescrit vingt 
.règles an cultivateur ponria pratique des assolemens. 

Pour établir nn bon assolement et avec connaissance de cause» 
il faut tenir compte des circonstances suivantes : i*. connaître » 
aoit par l'analyse chimique , soit par l'examen des végéuux sau- 
vages qu il produit, la nature et les propriétés du sol que l'on 
cultive. 2°, Le climat , la latitude , l'exposition , la pente dn 
terrain doivent être pris en considération par le cultivateur 
dans le choix des plantes qui doivt ni entrer dans son assole- 
ment. 5°. Les terres argileuses retiennent l'humidité avec force ; 
elles ne souffrent donc pas, sous ce rapport, de la culture 
des plantes à feuilles rares et étroites, tandis que les ter- 
rains qui «ont traversés par l'eau , comme un crible ,^ tels que 
les sols siliceux, ou qui se dessèchent promptement» comme 
les terres calcaires , demandent l'emploi de plantes à fenillea 
larges et nombreuses. 4o Plus un pays est situé ver» le nord, 
plus le sol destiné à la culture doit être divisé , lé^er , prêtant 
à l'eau ua lacile écoulement, en un mot, siliceux. Le contraii'O 
a lieu plus on se rapproche de l'équateur , où les terres très- . 
argileuses deviennent bien préférables. 5". L'assolement doit 

• «ire combiné de façon à .amener les plus griinds produit^ 
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pottiblet , et cependaiit à «niélionr le terrai» , ou da moins k 
ne répoiser. 6s La cootnaiisence det dîyersei. r^cet d'nno 
liH^nie plante «at enoore un point «Meutiel. 7 V Sa principale 
règle en lait d'ampldARent eat de ne faire reparaitredane le inênié 
terrain qu'après un certain temps, les végétaux qui produisent 
lés mêmes effets. Ce temps doit être d'antant pins loug que les 
plaatcs ont été reconnues f)Our plus épuisantes, et qu'eUes ont 
occupé le &ui dm , ml uu piub i;i-.',ncl nouiLru d auu(jc& cuiisécu- 
ti\f s. 8". Il est Lon de faire succéder aux plantes à t* uiUes 
étroites et rares, des végétaux à feuilles larges et nombreuses, 
jparce que ceux-ci perxuetteut ies iBÏnages sans causer un dessè- 
dieinent trop grand, et d ailleurs vivent pi^sque. entièrement 
anx. dépens de l'atmosphère > tandis que les premières tirent à 
pea près toute leur nourriture des élémens renfermés dans le 
sol. 9°. On doit faire succéder aux racines traçantes et fibreuses^ 
qui épuisent la surface de la couche ve^^étale, des racines pi« 
votantes et charnut n , jai vont puiser les élémens de leur végé- 
latiun <laii> les enti.ulîes de la terre. Ajoutons qur plus le 
( hiiKit e&L dtfS.sechaiiL , jilus un doit i ccht i^hcr ita raciiuji fê- 
tantes ; et moins profonds doivent être les labours, m,iis plus 
épaisse la couche vé;M 1 île. 10". C est un fait que les plantes 
'épuisent beaucoup plus la terre j onr la formation de )« tir graine 
' qne pour le développement de leurs autres parties ; l'époque 
de la coupe et la nature de leurs produits doivent donc entrer en 
considération. 1 1**. La nature a destiné des plantes pour tous 
les climats connus. « Les unes se plaisent à une exposition chaude 
et située au levant uu au midi; d'autres préfèrent le couchant 
et menu; le nord. Les tiurains bas conviennent à <jiu'l(|iies vé- 
gétaux ; Oh ri) lii>u\e un plus j^i'.iaJl auiubic dans les jjlaiues. 
Beaucoup daitUes ve|]elau\ réussissent mieux sur le pcai-aant 
des collines et des niouta^jnes , ou sur les bords de la mer. 11 
faut aux uns des terres qui aient de la teuacité et qui soient 
cOnséquemment argileuses y il en est qui demandent une terre 
légère et sablonneuse. Le plus grand nombre végète dans ies 
terres franches, qui tiennent un juste milieu entre ces deux qua* 
lités opposées, et qui réunissent à une grande division de leurs 
molécules beaucoup de substances nutritives. La nalure a, en 
outre , constitue plusieurs plantes de manière qu'elles puissent 
vivre dans les s ji> calcaires ou ci j\cux. » Le culti val(.'ur doit 
avoii: é^ard à ces diverses c.xiyeances des plantes, pour iia faire 
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'OMrPr iKiiiÉ ton «è's6lèiltent <fae eellès qaà trotirélMmt Ut tonfe 
^ l'itiM69p1ièfè qui lèHr iènt pm^lfeef.' ta*'. Laftiéîtilé cThvoîr « 

«ngmn aBondan^ itttrodnit daas let aMolemèna da volû* 
iÈ^ge^ti Till«90ii és la mclr-ciefl modificatfont que ne pourrait se 

îiftrmeltre le cultivateur qui nepeut en puiser quesui son propre 
fonds. Avonons toutefois que les ressources immenses et de plus 
d'nn j;rnr(; qui s'ofiroiit à cet éf»ai-d an cultivateur, lui laissent 
encore bien de la latitude. La nature, les qualités, les effets 
divers des engrais sont encoré à apprécier. iZ^. Lh où l'on est 
^éM^ âese contenter des engrais que l'on fobriqae, le meilleur 
Mtfdfeitieiit est celai tfjai permet 4'élever asseï de liestlaiix pour 
V(AlllËitr Bs'ftimier nécessaiire. On parvient généridement à ce bat 
en cnltivant autant de terrain en prairies naturelles et artifi- 
«elles et en plamtes savclées /qu'en terres arables. Phis un 
sol est ëjjiiisé , plus il faut le gorger d'engrais; mais la quantité 
"d'humus qu'on doit donner à la terre varie en outre d'apr( s la 
propriété qu'elle a de le retenir plus ou moins fortement, ce 
<pi! en prolonge les effets plus ou moins long^temps ; et en se- 
cond lien, d'après le degré d'avidité connu des plantes pour 
Tengrais, Ici M. Féburier compare les propriétés épuisantes des 
Végétaux avec les quantités de gluten» amidon et mucilage 
' qu'ils renferment; objets entre lescpiels nous ne vojons pas unè 
relation bien directe ou bien démontrée. Quoi qu'il en soit , il 
pense que si le froment enlève à la terre loo parties d'humus , 
le seigle en prend 77, l'orge 53, l'avoine 58. Il établit ensuite 
qu'un hectolitre de froment enlève à la terre 10 degrés de fé- 
condité» et qu'il est le résultat d'une voiture de fumier, qui 
' ajoute 10 degrés de fécondité; le seigle ne détruit que 7 de- 
grés l'avoine 5 degrés 7^. D'autré^ plantes sont même 
améliorantes ; et ici il est facile de concevoir qu'elles le sont ^ 
% d'autant pins que la terre était en meilleur état, parce qu^alcrs 
leur végétation a été plus vigoureuse. tS^* L'avantage de l'an- 
née de jacbère, qui est supposée ajouter au sol 10 degrés de 
fécondité , doit être comparé avec ce que la culture qui l'arem^ * 
placée a exigé d'engrais et de dépenses On doit aussi calculer si 
les plantes sarclées ou fourragères procurent le même rétablis- 
sement de 10 degrés de fécondité que la jachère. Les effets amé- 
lioraus de cette pratique ruineuse ne sont-ils pas ici exagérés? 
N'eft-il pas reconnu que ce prétendu repos peut bien être utile 
pour la destruction deis plantes naturellea, mais né peut rien 

« 
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lA^MfT Ml ftol;» vépttmtmu de tes. pMftV? f6>. Lé femier pro- 
veuMmttàm dîven aitiiiuittz 4tiFéra«tpar«M propriété». H' coil« 
vifeat de multiplier ceux qui fournirent lengrais le plus appro^ 
prie au sol ; ainsi Ife fumier de vache et de bœuf est prcférablt» 

dans les terres siliceuses; celui de clit v il dans celles où l'argile 
tioiuine. i^'^. Il est nécessaire «i'iiiiiuiluiie daus les ass'.deir.cQs 
des cultures qui néccssih nt les sarclages, liiiiages et Luttagea^; 
<ei|a d'arriver à la destruction des plantes parasites. tS**. L'an* 
ienr hiet au nombre des conditions d'un bon assolement Téteik*' 
4ue moyenne des terres delà fera:*?', ce qui ser^t jfieu^^titt 
«ontestable , puisque nulle part la terré n'est plus prodacCive^' 
■que là où elle est plus divisée. 19**. En suivant ces règles , le^ 
«uitivateur, non>senlement maintiendra son sol en bon état/ 
mais encore l'améliorera, ao*. En6n , avec ces connaissances , 
il aura encore besoin de capitaux qui lui |it:riiK LU uat des amé- 
lioratious , et l'auteur en estime ie montant égal à quatre pli 
cinq fois le revenu de ia terre. . - ; 

Ou voit par cet exposé quelles connaissances moltipliées, 
quelles eombinaisons variées doivent entrer comme élémens des 
dcLfrnji nations d m\ t ultivatenr. Si Ton y ajoute les diver«îp^ cu- 
constances qui influent ^^ir l'emploi €t la vente do ses pioduc- 
tiOQS , ctrconstanrc> ([u il ( sL force de calculer, on sera surpris, 
nous osons ie dire , que l agriculture puisse être pratiquée par 
desJkommes qui se doutent si peu de toutes ces difticaltés. C'est 
ici que Tauteur avait à examiner l'opinion d'un pair de France ; 
tcadémicien aussi distingué par ses connaissances agronomiques 
que par tes autres talens , et la noblesse de son caracière. Suî- 
vaut cette opinion , on ne peut supprimer dans Fintérieur dei 
terres , où les produits exubérans d'une année seraient san» 
déboucbés , l'année de jachère dans l'assolement quadriennal, 
qu'en cultivant la betterave pour eu faire dn sucre. M. Féburicr 
pense devoir diÛérer de sentiment avec M. de Yiodé^ et il croit 
que la sole de jacbère peut toujours être occupée utilement 
soit en se livrant à la culture de diverses plantes textiles, oléa- 
gineuses , etc. ^ soit en.fesant consommer les produits de cette 
année par des bestiaux qui se transporteront eux-mêmes ou des 
débouchés lieur. seront ouvert^ Cette question est bien pleine 
de difficultés , parce que U^fÊrté on la pénurie des bras , la 
nécessité des avances ^viennent la compliquer. On pourrait 
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dire qtie m «olttUon dépteod de l'iatelligeiioe .du lailtiviieitt' 
plus que de tonU ai»tre cante. < G* BAtuf tii Muumi. ' • 

*' i4a. Paracrkles. — La Revue Encyclopédique du mois de jiiil- 
•» let 1825, rendaat com{)tc des essais tentés eu Suisse pour con- 

stater l'efficacité des paragrèles., traite ces expériences de char' 
' ^ latanisme. Le cahier de novembre suivant de ee joornal contient 
une réciamation adressée jiar un Vaudois contre cette qualifi*^ 
eation ^al «ontuante. On y développe quelques cobsidérationg 
qui tendeot à prouver que les lois de la physique ne repoasséi^t 
pas , ^omme on Ta préteudn , la théorie des paragréles , et qu^îl 
^existe des données suffisantes pour se livrer à des expériences. 

m Ce qu'on a voulu essentiellement dans U; canton de Vaud, 
j» dit en terminant l'auteur de la letlrc, c < tait d'obtenir un ré- 
» siiltat quelconque sur lequel on pût comj)ter. On s'en est 
' M occupé avec bonne foi , et, grâce au bon sens national , Ic^s 
» moyens de subvenir aux dépenses n'ont pas manqué. » 

A la suite de cette lettre , la Rewie Enc^'chjftdique ajoute cet 
mots : « Les réflexions précédentes sont justes à plusieurs égards ^ - 
M mais ne servent point la cause des paragréles.' Ce n*est pas 
» asse^ de prouver quon peut s'en occuper avec quelque espoir de 
» succès , // faudrait faire voir que ton a de fortes raisons pour 
u s' eu occuper i que leur coiulruclinn et les effets qu on lui attribut 
» sont de'duits de faits certains et d une théorie mise hors de doute. , 
» Juaquc-liL point de motifs pour essayer au hasard. Voilà ce 
» qu'on a dit constamment , et ce qu'il faut répéter encore, v .i 
; Sans prendre ici fait et cause pour les paragréles , nous ne ' 
pouvons nous empêcher de remarquer ce que ces réflexions ont 
d'étrange , et nous étonner de les trouver dans la Revue JSncjr» 
ciopédique. Est*ce donc essayer au hasard que d'essayer avec 
• quelque chance de succès ? Que servira d'essayer quand il y aura 
^ certitude, et depuis quand la théorie ne marche^t-elléplus après 
les faits? Â. S. 

i 

' 143. Exréstracis faites, sous la direction du secrétaire d'état de 

la guerre aux États-Unis d'Amérique , pour déterminer le 
mérite relatif de 6 charrues renommées en Amérique. Les 

6 ciiarri es sont celles de Gédéon Davis, de Georgetown , de 
D. G. G. ^ixon, de New^qjpki de W. Biowq, de Ma- 
ry land ; de Peacock , de IVew-Jersey ; de Burdou, de Kcw- 
Vork i et de J. Wood , de New-Yorii. 
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. Qst 6 elMpruesaiiiciiM par M. GédéonOai^i, après avoir été 

reconnues en boa état , furent snceessiTenient essayées , en sui^ 

vaut le mode ordinaire, sur une petite pièce de terre. On \e% 
soumit ensuite à 1 épreuve du dinamonrètre , à l'effet de con- 
stater le degré 4e force nécessaire pour les mettre en mou- 
vement. 

Après différentes épreaves , on obtint les résultats snivaas a 
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La livre anglaise est de livr. i, 
Le pouce anglais est d« ligne 1 1, 



Ce taUeau présente les Résultats moyen» <le nombrenives 

expériences , et , sous ce rapport , il offre quelque certitude. 
Les deux premières colonnes donnent la largeur et la profon- 
deur des sillons , et la tioisieiiic la surface de chaque section 
de la tranche ; la quatrième indique le degré de force em- 
ployée psr chaque charrue ; la cinquième le nohobre de livres 
correspondant à ohaque pouce carré; et la sixième le rapport 
relatif établi par ces divers essais ^ dt propre k faire juger du 
mérite respectif des cbarroet. Ainsi » en supposant une force 
D. ToMiY. ^ i6' 
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4qiiiv«tet«:à .iûo livres pour ouvrir nn silion, avec lacfaâr« 
rue n*. i , il en faudra 1^7 pour la charrue n*. 6. La dernière 
colonrie préftente la force relative moyenne , en rappotant 

tous les silloDS égaux. 

' Le premier sillon de chaque essai n'ayant pas permis de 
prendre des mesures précises , ce sont les sillons suivans qui 
dut servi de hase; et le degré de force noté dans le iahleau est 
celui qu'exigeaient les charrues lorsque leur marche était hieis 
jétahlie. 

Pour évitei Ujiite erreur et toutP fraude, aucune partie de l'o- 
pération capable d'influer sur les rcsulLils n'a «Mé confiée à d'au- 
tres que les commissaires. Dans toutes les expériences les char- 
rues ont été dirigées par le îgénéral Malcolm , pendant que les 
autres membres de la commission reconnaissaient et notaient 
les dimensions des sillons. De plus , les expériences ayant été 
répétées , et les résultats indiqués dans le tableau étant léa 
termes moyens de ces expériences > il est permis de croire ' 
qu'il ne contient que des données aussi exactes que possible. 

Le terrain de l'expérience est situé sur le bord d'une petite 
.rivière ; il fest compose principalement de sable, avec une fai- 
ble partie d'argile et d'humus , et sa surface est recouverte 
d'une couche compacte, de verdure qui cependant peut se 
rompre sans une difficulté considérable à cause de la grande 
quantité de sable dont elle est formée. La pesanteur spécifia 
que de ce sol , à Tétat naturel , et avant d'être rompu , a été 
trouvée de io4 livres par pied cobe. 

£n examinant le labour fait par les diverses charrues , on 
remarque de grandes différences. Celles a°*. i et 5 se sont 
montrées constamment supérieures aux autres. La traache était 
levée et retournée entière, formant une bande parallèle au 
.sillon dans toute sa longueur. La terre au moment où elle 
•passait sur le versoir pour être renversée semblait se recourber , ' 
et elle était tellement entrelacée de racines, qu'il parut impos- 
sible , en n'en séparant pas le gazon , de la briser en moites 
moins ijrusses, sans la pulvériser entièrement. Du reste, le tra- 
vail de ces deux charrues n offrait pas une différence sensible. 

Les charrues 4 et 6 , en soulevant la U*anche , la rohipaicnt 
én morceaux de 3 3 ^ pieds, qui, en se renver.<;attt, pre- 
naient une direction oblique an sillon ; le bout de la tranche 

s 
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v-etoumé le dernier restant le plus pr^s du ûUon , et l'autre 

s'en écaitaut. 

Les cbarrues q et 5 brisaient la tranche en mottes inégales 
•et irrégulières qu'elles rejetaient dans toutes les «litections , 
et qui présentaient dps m^es compactes aussi dures qu'avant 
d'avoir été déplacées. 

Enfin , il résulte du tableau ci-deatua que la charme de 
M. Gédéon Davis est restée toat-&-fait supérieure sous la plu- 
pari des points , et généralement supérieure dans tous. Celte 
circonstance nous engage à en donner la description. 

Le versoir et le socle qui forment le. corps de la charrue 
consistent en une pièce; le coutre ou le soc, ou le trancliaut, 
en loi me mie autre; le talon, ou la semelle, estla troisième. 
Les deux dernières sont faites séparément , parce que s'usant 
plus vite que la première, il est nécessaire qu elles puissent 
être renouvelées. Les trois pièces moulées «n fonte sont réunies 
.par deux vis à écrbus. L'âge et les manchons -sonl également 
réunis et fixés aux pièces de fonte par des vis à écrous , sans le 
secours de mortaises et de tenons. Cette manière d'assembler 
^ les différentes parties de k charrue constitue dans celle de. 
' M. Davis un grand perfectionnement , en permettant de réunir 
i l simplicité et le bon marché de la construction à la force et 
a la durée. Cette méthode lui donne aussi une facilité que ne 
possède , au luèaie degré , aucune des chai rues que nous a} uns 
vues , pour la faire piquer plus ou moins , ou lui donner uu 
degré d'entrure plus ou moins considérable. , 

Dans toutes les expériences précédentes nous nous sonunes 
efforcés d'amener le6 charrues k tirer dessillons d'une pro- 
fondeur et d'une largeur aussi égales que possible , aviec la 
conviction que dans les cas où les charrues, déplaçant des quan- 
tités pareilles de terre , s'enfonceraient plus profondément, la 
résistance devait aussi èti( grande. Pour se convaincie du 
dei^ré de réalité de cette as.sciUon, et en même temps pour ob- 
tenir quelques données propres à établir le rapport de résis* 
tance,' les expériences suivantes ont été faites. 

La charrue n9. i fut employée -k, tracer d'abord un silloa 
large et peu profond ; ensuite uu autre sillon étroit et profond, 
cette double expérience, comparée dans ses résultats avec lès. 
précéd<;ntes , a fourni les données suivantes i 

i6 
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9{ 00 


100 00 
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' On voit que dans ces épreuves la surface des sectioos traHs- 
verî^ales de cliaque sillon est à peu pr^s é^^ale ; tandis que la 
force employée au tirage est entièreinent différente. rapport 
de fwce employée par pouce carré , entre le ûllon qoi est le 
moins profond, et eelut qui l'est le plasy est comme 94 est à 
12a ; différence d'environ 3o pour p. 7. Les profondeurs deé 
sillons sont 4 1 3^ 9 7 , ; dont le rapport est d'environ 
X , 8. La quantité de force correspondante à chaque ponc* 
carré est 5 , 33 , et 6 , 9 ; dont le rapport est d'environ i , 3. 
Ainsi , si on augmente la profondcui du sillon sans au[;men- 
ter la surface de la section transversale , dans le rapport de i, 
8 y la force employée s'accroît dans le rapport de i , 5. D'après 
■ ce fait, ou peut conclure qu'en doublant M profondeur do 
fillon , la force doit être augmentée dans le raj^ort d'au moins 
un tiers , on , ce qui revient au même , si 5 chevaux sont né<4 
cessaires dans le premier cas, 4 sont indispensables dans le 
second. 

En second lieu , en comparant la première des épreuves ci- 

dessus avec les données du tableau précédent, on trouve que 
la profondeur des sillons est comme 100 est à et que la 

force employée est comme 100 est à 106. Ainsi , en approfon- 
dissant le sillon d'un quart, on augmente la résistance de 6 
pour |. 

\ Quelques exemples éclairciront ces faits. Supposons un 
sillon de 4 pouces de profondeur et de la de largeur, et pour, 
lequel la force employée soit égalé à too. Sur 'Cette hase les 
calculs suivans s'établissent naturellement : ^ 
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... ; f • . . 4 P* l'P* 4^ 

a«« Profondeur augnenl^ d'un 4.. 5 4^ so6 

3». Idetaf.,. i.,, 65 48 i3o 

4». Idem doublé; 8 6 4$ tS^ f. 

On" voit que les surfaces des siUons restant égales, la lar|;eiu' 
«tant diqiiQuce , et la profoodeur étant augmentée , la force 
est aussi augmentée dans aae proportion renarqaable. Dans les 
«as suivans , la largeur des sillons ne varie pas, tandis que leur 
IMolondenr s'accroît comme ct«dessns. 

profCMidcar. lar{«ar.' «orface. force. 

15* • 4p* 13 p* 49 

âb.. i 5 60 i3a 7 

7»- • ^ A " «34 

jB* 8 . ta g5 a66 f 

' On voit encore qa*en ajoutant un quart à la profondeur d'un- 
sillon sans faire varier la largeuf , la force est augmentée d*nn 

tiers ; que si on arcroîl la profondeur de 5 à 8 pouces , la force 
est doublée ; et qu'enfin , si Ja profondeur est doublée , la force, 
est presque triplée. 

Ces expériences sont sans doute beaucoup trop limitées pour 
fi&er la base des lois générales de la résistance. Les données né- 
.cessaires -pour arriver k ce but ne pourraient s'obtenir que par 
de nombreux essais dans lesquels on ferait entrer toutes les 
combinaisons et les circonstances susceptibles d'en modifier les 
résultats. Elles prouvent cependant cpie le cubage d*un sillon 
n'est pais suflisaut pour déterminer la résistance qu'éprouvent 
les charrues ; mais t^ue la profondeur est un clément emportant 
de ce calcul. 

On peut consulter à cet égard le premier tableau où sont 
consignées les dimensions de tous les sillons ouverts avec les 
différentes charrues , et où Ton s^est efforcé d'obtenir des ré- 
sbltats qui pussent être comparés , en tenant compte de l'iné- 
galité de profondeur. Ainsi , .les chiffrés de la dernière colonne 
ont été établis sur la moyenne de tcus les sillons. 

Cet examen nous a conduit à remarquer que le degré de vi- 
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.tcMe «vec lequèl une charnie est tirée., est encore noe circon- 
ttance qaimiérlte attention. Qnelqaes expériences ont même 
permis de constater qne la force employée pour maintenir le 
mouvement ordinaire des charmes est beaucoup plus grande 
qne celle qui suffirait pour le déterminer > çt que cette diffé-^ 
rence est dans le rapport de 5 à 4 • 

Enfin , il convient de dire qne tmitps les expériences ci- 
dessus mentionnées ont eu lien dans la même espèce de sol. 
Quant à la question de savoir si les mêmes charrues essayée» 
de nouveau dans des terrains différens, donneraient les mêmet 
résultats y c'est ce que Ton ne pourrait affirmer ; et c'est cepen- 
dant ce qu'il serait nécessaire de connaître pour pose des con- 
fusions définitives. 

Pour arriver à ce résultat il faudrait multiplier' les expé* 
riences , considérer le terrain , la Jargeur et la profoudear du » 
sillon , la perfection du traviiil , la force employée, etc., etc. 

'Des dormées. positives sur tous ces points permettraient seules 

■ 

d'apprécier , avec une grande exactitude, le mérite comparatif 
des différentes charrues maintenant en usage , et conduiraient 
en outre k des améliorations ^Uns la forme de chaque chamme. 

.Le temps et Tespace nous ont manqué pôur insérer dans ce 
no. la description détaillée de toutes les parties.de la charme 
de M.. Gédéon Davis* Kous aurons occasion prochainement 
de fournir de nouveaux détails sur oettè charrue » qui paraît 
réunir la simplicité et l'économie aux autres qualités qui cons*- 
titueut la bouté d un instrument aratoire. A.S. 

i44- iMcmii sroMTAMl 918 piAiBiis , SU SiBiKiiB. {ExiroU éttm>* 
Foyage en S&^rie^ par Gf^. Smsskt. } 

Les habitana des campagnes de cette vaste contrée sont dana 
l'usage» tous les. ans, après la fonte des neiges, de mettre hs 
feu aux herbes sèches de leurs prairies » afin quelles ne nuisent 
^ pas à la végétation des herbes nouvelles. Quand la flamme 
^ commence à se répandre dans ces immenses plsines, et qu'il 
survient un vent impétueux qui la pousse au delà des limites 
qu'oj) s'est proposé de lui donner, elle répand partout la ter- 
reur, et détruit des foi éts et des viUa>;es entiers. P« uc éviter les 
atteintes de cet incendie ambulant « il ne reste au voyageur qui 
s'en trouve surpris qu'un moyen de salut, qui consiste à met-> 
tre lui-même le feu l'emplacement qu^il occupe > et ii s!y ar^ 
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réter ensuite jusqpi'à ce que ,1a fUmm^ *\m ie menace de loin .a^( 
consumé tout ce qui se tronve autour delui. De U vîeoi, dit- « 
on y lliabitade qu'ont Ias peuples nomades qai fréqineq^t .ces 
contrôles, de porter coostamaTeot sar eux dea lurteasilea prcii 
près à faire du feu. C'est un spectaoUe vraiment imposapM^ et 
magnifique que de Toir de loin , par une. nuit tranquiUe«t obs-» 
cure, la flamme parcourir les peines dans différentes directions 
symétriques, suivaut les accidens du teiiaia, et ga^jncr yra-r 
duoili-ment la cime des pliu }iautes montagnes. Cet iaçcndiq 
fait i elTet d'un tableau magique dans lequel on voit la flamme 
s'élever en serpentaqX dans les airs , des hal^tations rurales en 
flammes, des châteaux illuminés par lei^r reflet, et des bourgs 
et des viUagça isolés et comme absorbés dans, un océan* de Iut 
jnières. {jinnfUi universaU di SUUfsiwa^ eeon» pubL , sior. f 
^îag^îi juUI. et août 1 SoS, p. La?- ) 

L'éditeur du journal italien auquel nous empruntons cet ar- 
ticle, y ajoute, dans une. note, la réflexion sniT^nte : «t I| 
serait à désirer que les voyageurs ius^eut ]j!us réservés dau^ 
leurs relations , qui li/OLUvenit |M>(^ent |'eni|)reiQtc da 1 exa|^éra> 
tion. » 

145. EasAt trIqikiqvi sd» ia mmuTioR ots VésIrAtrx. (Jotim, dtê- 

propriétaires ruraux du Midi^ janvier 1826.^ 

pratique des assolemens ferait un paa immense» si Tou 
parvenait ^ dévoiler le mystère^ de U nutrition des végé^ 
taux, et à déterminer quels principes ils puisent dans le sol en 
raison de leur nature et de leurs propriétés. L'auteur a raisoii 

de dire que de tous les progrès que notre agriculture a faits de-» 
puis un tit iiH-siècle, le plus iiupoiLant est la connaissance de 
ce f:»it, qu'un terrain qui ne saui'îiit produire plusieurs années 
de suite des récoltes abondantes de la même plante , est cepeuT 
dant susceptible d'en rapporter indéfiniment de plantes diffé» 
rentes , au moyen de la culture alterne. Cela provient certai* 
ncmenf de ce que l'humus ou le fumier contiennent , en état 
de mélange, des principes divers, parmi lesquels les v^étaux 
ne s'assimilent que ceux appropriés à leur propre nature, de roa-^ 
nière à ne laisser à une seconde récolte delà même espèce qn* une 
nourriture iusuflisantc. 11 en résulte que si l'on demande à la 
terre une récolte qui ait d'iuitres appétits, cette nouvelle plante 
pourra prospérera l'aide (\\xi\ principe nutritif que le froment , 
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pair ^ÉapUt^ atoh dédaigné : or , c'est là toute lai'ibbi^e de tk 
dbctvilie éet aMc^dmei», "«t d^ noés devonls à V^ihÉétvàûàa 
ée cé fidt k'fvppréuioii Uiliteiii^éiiÉ^iit encQi*e trop put féïké-' 
nie des jaclières. 

' Mais ragriciilliiire actuèfle-Mt Viser à tin l>at piur élevé ; -fl 
ne faut pas substituer une routine à une autre,, et, en confiant 
une semence à la terre , il faut savoir si elle trouvera de quoi 
se nourrir. Il importe donc, pour qtir» î'afvriculture approche 
de plus en plus de ce degré de certitude qui constitue les 
Édences exactes, que -le propriétaire connaisse atissi-bien le 
Heure d'aHmeiit ^Q'e ^èiuaiide chacun des* végétattx qfa'il cal- 
live, cfiœ ïé directeur d^ue métiagerie sait la notirri'tdré 
^'il doit ifhofslr pour chacun dtes anitesnx qu'il entretient. 
Les végétaux , aussi-bien que les anîtoaux , outre les Hquidéb 
et les fjaK , demandent une nourriture appropriée et qui 
soit prédispost?e à une assimilation spéciale. C'est d'après 
cette cotisiilcration t|ue la zoologie a formé ses grandes 
classes de carnivores, d'herbivores, etc., dans lesquelles dés 
rapports frappans d'organisation unissent presque constam* 
ment tous les êtres qui .e^i font partie. Il en est szni ààHtb 
de même des végétaux; mais, privés de la faculté locomo* 
tiye, ils sont condamnés à périr d'inanition, -si la .nature ou 
le cultivateur ne les ont pas entourés des substances propres 
àl^r tfûtfitron. 

L'aifteter du mémoire cite plusieurs exemples pour prouver 
l'inilueLicc que les substances absorbées exercent sur les ani- 
maux et les végétaux, entre autres celui bien connu de l'hor- 
iensia , auquel on fait porter des fleurs bleues eo irièiant de 
l'ardoise pilce à la terre où il végète. On obtient de la giro- 
flée (cheiranihus ) des fleurs d'une cotdieur de feutrès-foncéé, 
en la plàçant dans une terré ferrugineuse. On pourrait citer 
Une foule de faits analogues , qui démontrent combien le cul- 
tivateur a de pouvoir pour perfectionner ses produits en com- 
lisant artificiellement des terreaux appropriés aux différentes 
juntes. Mais tandis qae l'agriculture, dafns Tétat actuel des 
connaissances, ne peut arriver à ces découvertes que par des 
tatonnemens longs et inceitains, la chimie ne poan ait-elle y 
arriver directement? L'auteur semble décider la questiou par 
I aih rotative , en manifestant l'opinion que les produits immé- 
' diats, tels que iamidoi\, le sucre, la gomme, l'acide acétique. 
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là feMttè', llMâè, le gkiteii, «û.; liei |iiM abOMiAMl éiot Me 
l^nte, iont MistMA* wAmtmistê ^ éoivfettt 'm rMrconMr en 
pins {TMide .quantité dans le sol pont qu'il lavnrise la végéta- 
tioade cette .plante. Dans le mélange confns de tontes ces snbr- 
stsmces que présente rbnmus , tons les végétanir pompent , cha> 
cun suivant sa nature, ceux des piincijjcs qui sont Irs seuls 
propres è leur assimilation; et s'il n'en contenait pas, leurs 
semences pourraient bien y germer , à la faveur d'une petite 
guaniité de nourriture que la providence y a disposée pour le 
germe, jnais ce.genne périrait bientôt dès qu'il aurait censom^ 
mé cette petite provision d'enfance (i). Sans doute lont porte 
k croire queleacboses^se passent ainsi ; mais , nous devons l'a- 
Toner » nos connaissances en* chimie agncoie sont encore trop 
bornées .pottr pou voir 4'affinner, et, faute d*n ne seule eipérience 
directe faite dans ce but, on ne peut jusqu'à présent regarder 
' que comme hypothétiques les deux exciiqjies de nutrition op- 
.posée offerts par l'aulcur dans le blé et la rninomille. On doit 
regretter qu'il n'ait pas cherché à conQrnier expérimentalement 
cette ingénieuse théorie, qui , du reste , conduirait à de nom» 
breuses applications. En effet, il en résulte d'abord que '.pour 
•la culture des céréales,, par eiemple, il est nécessaire de ne 
conhfj^koier les fuihiers qne de débris de vé^tatït à Semençjes fâ- 
rfiien^s , teller que les graminées -et les légumineuses. Lifurs 
liges enterrées en vert avant la floraison seront pour elleif un 
entrais excellent, toujours parfaitement approprié. Une autre 
conséquence de la même théorie, c'est qu'il faut soumettre à 
la décomposi l lou s; ontanee les plantes qui , par la nature de 
leurs semences,, ont quelque analogie avec le blé, afin de re- 
porter leurs principes nutritifs anx.guércts , sons Corme de ter- 
reau, et brûler toutes les autres pour n'en retenir qne des 
cendres, d6nt Tutilité pour Tamendement des prairies est re- 
connue, et afin surtout de priver de substance les plantes noi- 
sibles. Espérons, avec les si^es rédacteurs du Journal des pro- 
priétaires ruraux ^ que l'on se livrera à des expériences sur ce 
iiujet intéressant, et que leurs résultats , qui servironL toujours 
l'art agricole, viendront démontrer que cette théorie est aussi 
solide que sj)écieuse. C. Bailly de Merlieux, 

(i) On sait .iiijijuni liui , par des expériences posilives , que riiumus 
n'est pas indispensable â la végétation et encore moins à la germina- ■ 
tioo. A. S. ' 



« 
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i46. Sua quklquïs psoductio^s dont la culture serait importante 
e& Bavière. {ÂU^* UtuuU, Zeùimgy iSaS; ciéc., .146). 

Il est difficile de concevoir qa'uu pays comme la Bavière, 
favorisée de la nature , nourrissant un peuple laborieux , 
et régie par un ^gouvernement paternel, soit restée si en arrière 
pour l'agriculture. Le mémoire que nous avons sous les yeux 
cite plusieurs productions qui réussissent parfaitement bien dans 
ce rojaume, mais dont la culture 7 est encore à peine connue. 

On y importe annoellemènt plus de a, 000 quintaux d'anist 
«t de fenouil, ce qui absorbe un capital de plus de 3o,ooo il« 
(6^,5oo fr.} ; de la prêle {Equisetum kjremale) pour S^ooo Û. $ 
1 5,1 00 quintaux de lin et de chanvre; de la garance pour 
100,000 fl. ; 3,000 quinuux d huile ; de la graine de trèfle 
pour 4«»j<JOofl.;2,oooquintaux de miel; 3,700 quintaux de cire. 
Toutes ces productions ne manqueront pas d'attirer l'attention 
de la société agricole de Bavière, dont llieureuse influence 
s'est déjà signalée sous plusieurs rapports, et nommément sui> 
la culture du houblon dont on exporte annuellement pour 5 à , 
^60,000 fl., tandis qu'autrefois Timportation était plùs consi- 
dérable. ' L. D. L. 

147* sDPÉBioRiT^ i>u rBOMKKT DS SAnDOMia ( MitUieiL 

der Maehrisch SchUs» Geêelischi^. Snmn^ i8a5; juillet > 
n^3i.) \ 

M. de IIark-enfeld , administrateur des domaines de l'État en 
Moravie , présente , dans un mémoire , les résultats qu*il a ob- 
tenus de quelques essais de naturalisation du froment de San- 
domir. U établit, i**. que le froment de Sandomir n'exige pas . 
nécessairement un sol d'une qualité supérieure ; 2*. qu'il fàut • 
beaucoup moins de semence dis cette esp^-'que de* toute au- 
tre pour emblaver un champ ; V*» qu'il offre Tavanta^ de pon-^ 
voir être ensemencé dans rarrière-saison ; 4*- <iu'il n'est pas 
sujet à être atteint de la nielle; 5". que son produit l'emporte sUr 
celui de toutes les autres espèces, pour la qualité et la quantité 
de la farine ; 6^. que toutes ces qualités le font très rechercher 
et lui assurent un pnx supérieur à celui des autres espèces. 

L'auteur en a fait plusieurs essais dans lesquels il a obtenu 
neuf fois la semence. L. D. L. ' 
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i48. Di LA GOLTni j>is Tnms, oii.iiuuiière.d'oliteiiir, par 4e> 
plants artificiels , des .truffes noires et blandies dans les bois, 
les boscpiets et les jardins ; par M. Aies, de Boiimoti ; traduit 
de Tallemand par M« MIch. CEsaia, Brocb, in-S». ; 56 ; 

Paris, 1826. 

L*aiitenr commence par établir, comme &it incontestable^ la 
prééminence de la truffé snr tonales antres tubercules ; il expose 
en même temps les difficultés qu'on trouve à vaincre pour se la 
procurer, pour lui conserver son parfum , et, ce qui est pis en* 

core , sa cherté qui la rend inaccessible dans son pa}s à toute 
autre table que celle des grands seigneurs. 

Selon lui ^ la truffe appartient à la fois au règne animal et an 
règne végétal(!). Ce n*est point une semence proprement dite qui 
la propage ; elle se forme sous les premières coucbes des terres 
dans des circonstances qui lui sont favorables, comme certains 
vers se forment dans la chair des animaux , comme naissent les 
animalcules infusoiies. L ignorance et l'erreur sur la manière 
dont se propagent les truffes, est cause , selon notre auteur , 
du non succès des tentatives faites pour les reproduire. On se 
comportait à cet égard comme à l'égard des champignons ; mais 
ici Vanalogie n'existait pas, les productions étant différentes 
dans leur maniéré d'être, dans leur essence. Ainsi» la manière 
' de propager la truffe n*est point la même que celle de propager 
le champignon ; celle- ci est beaucoup plus difficile sur l'espèce 
du terrain auquel on là confie j et jamais les débris d*une truffe 
ne produiront des individus comme font, dit-il, les dâbris d*un 
champignon. 

Liinnée et d'autres botanistes plus anciens, continue notre au- 
teur» dataaient toutes les espèces de truffes dans lafamille des ly- 
eoperdotts. Les botanistes modernes ont cru devoir distinguer la 
famille des lycoperdons croissant sons terre des deux autres qui 
viennent i sa sur&ce, et la désigner sous le nom de Uâberi bon* 
nenr, ajoute-t-il , qu'elle méritait effectivement. Dans cette 
famille se trouvent plusieius espèces ; notre auteur en décrit 
quatre : lajuenuèrc, vraie irtiffe ^ Taber gulonum ^ Lycoperdon 
iuùer, ûgure ronde quel(|uefois ovalaire, affectant la forme 
d*un rein. Sa couleur est blanchâtre dans sa jeunesse ; noirâtre 
et tont-à-fait foncée à l'époque de sa maturité. L'intérieur eu 
est également blanchâtre , avec des taches tirant sur le bleu, 

« s. 
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le Mlge iaii le intiii; éRë '<kt 'ttmvërfcée en tont ieiit par ^ 
•iféiiié» de Ht grosseur d^àiî càriii , et qiii fiMment «ne e»pè4ie de 
"roseau. Ces veines interceptent de# eelltolei eontenint-de pe-' 

^itès granulations plus compactes et plus foncées en couiefur : 
cp sont ces glandes presque imperceptibles que l'on regardait 
autrefois comoie les régervoirs de la semence et des petits ger- 
mes de jeunes truÛcs, etc. La trutic blanche est une variété de 
«ette jçspèçfe , et la plus estimée de toutes. <Elle croît en Pié- 
mont; ton goût et son odeur sont pins fins qae dans les noires. 
.£Ue conserve toujours sa couleur; aos^i cette circonstance a 
porté k croire qu'elle pourrait former « «non une variété , mais 
une espèce particnlière« L'auteur passe ensuite en revue les 
caractères propres à la denziène espèce , la trnnè du cochon ou 
snuvagc^ Tubcr suillum, et à Uti oisiènie connue sous le nom de 
petite Truffe , iubcr minimum. Une odeur désagréable , aigre 
comme le fuuiier du cochon, un volume égal à celui d'une 
lève, rarement à celui d'un oeuf de pigeon, une écorce mince 
et coriace , un gout très-fade , telles sont les difierens caraç- 
tères de cette espèce. La troisième se distingue par sa petitesse, 
qui n'atteint que la grosseur d'un pois, et vient d'ordinaire 
en compagnie et en gros tas. Enfin, il est une quatrième espèce , 
c*est la iruffi du cerf^ Tuber cervintim ; c'ea: la plus grosse ; elle 
est ronde, sa chair spongieuse. L'homme n'eu fait point usage, 
mais le cerf la recherche avec avidité. * ' 

Après quolrjues considt'rations assez intéressantes sur la ma- 
nière dont la truffe se dovelojipe, et sur le mode de sa forma- 
tion , l'auteur arrive aux rétlexions qui ont amené l'idée d'ob* 
tenir des trufies par la culture. Si l'homme, dit-il, veut donner 
ntte naissance artificielle à ces tuberenles , il faut qu'il imité la 
nature autant qu'il pourra , et qu'il fasfte naître toutes les cîtv 
Constantes. accidentelles qui cohconrent'à la produire. Or, en 
quels lieux voyons-nous croître presque exelnsivement la trnflffj?' 
c*est dans les forêts hnmidés, dans les vallons et les plaines, 
aux endroits où les arbres sont assez écartés pour laisser un 
libre accès à l'air et à la lumière. C'est sous les chênes qu'on 
les rencontre en plus fifrand nombre; que leur gro8seur«est plus 
considérable; que leur parfum est plus agréable. Sous les au- 
tres arbj'cs, elles sont plus petites, et d'une qualité inférieure. 
'Elles lie se rencontrent jamais dansies forêts de pins ; rarenïent 
dans les Imis mélos : voilà lés donnéeè de Tolbenratiôn. ht 



* 
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taumîm re»€eniié ànm i'éeora kt fcnûllM de dhèiM» eà doiic,t 
■elon lopte a|^p»r9|ic«; un de^ «geiit cdnooiirt av«c le {iIim 
d'elficvcifté à iiowrir la trnSb et à loi dotM^r m «nreiir. L'indi- 
cation de taMembler une grande quantité defeeille et d'écorcea 
de chêne dans la terre destiaée à la reproducUuu du:i truffe».» 
se présente ici d'elle-même. 

L auteur entre cnsnir{; duns ililFerentes considérations sur la, 
différence de la terre des forets et de celie des jardins, suf les 
lieu|(, propres à établir les plants. Un bas fond un peu humide . 
est» selon lui , la première chose qu'on doive choisir. Le lieu 
fixé } on doit le préparer à recevoir lei trnl^ par differena jiro- 
cédés qui varient selon le terrain ^ et qne Tautenj? a soin d'in- 
diquer, n serait trop long de les rapporter ici en entier ; lec 
analyser ne snfiirait pas pour les faire bien connaître. 

Pour iaire naître des truffes dans un terrain convenablement 
préparé, il faut user de grandes précautions. La truffe, plus 
délicate (jue le chanipij^non , ne peut supporter le contact de 
l'air, ai les rajoos du soleil, sans mourir presque aussitôt. Une 
tfufie morte ne saurait en reproduire d'autres ; mais ce qu'il y a 
de pins surprenant encore, c'est qne trop Jeune ou trop vieille» 
quoiqu'en vie» elle n'a pas non plus cette faculté : il faut, s'il 
est permis de s*eiprimer ainsi, qu'elle soit adulte j alors; jouis- 
sant de toute sa force, elle produit des rejetons et des èiree 
nouveaux. ^ ' * 

Nous voudrions suivre 1 auteur dans les détails intércssans 
qu'il donne sur la manière dont on doit s'y prendre pour trans- 
planter les truffes sans les faire périr, pour les planter et les 
mettre ^ans les circonstances favorables à leur reproduction. 

^ous voudrions pouvoir exposer les moyens k l'aide de8(|ucls' 
on peut établir des truifières dans les bosquet» et même dans 
les jardins anglais, aussi bien que dans les forêts; garantir celles 
qui se trouvent, dans ces 'dernières de rapproche des animaux 
ennemis , ou plutôt amateurs dangereux des trulTes : tels sont 
le sanglier, le cerf, le renard, le blaireau, l'écureuil. D'autres 
auuii.ui\ ]iius pelita ne sont pas moins à redouter • ce sont les 
vers, les limaces, les scarabées , les mélolouthes, les cloportes, 
les scolopendres, dont le fâcheux voisinage et le vorace appétit 
doivent éveiller l'attention de quiconque établit dettrufiières \ 
et malheureusement il est presque impossible de les détruire ! 
Les souris viennent encore s'ajouter à des ennemis ai nombreux : 
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mal» on letiécirte faciiement ea établissant ([aéi({ties <^otief^ 
.tM ilaiis le voisinage. Ainsi, l'IiOinine a sn profiter , pour as-^ 
snrer le rèpos et la conservation de ses propriétés, de Tinimitié 
instinctive dont la nature a armé an grand 'nomlire d*animami 

les uns contre les autres. 

Ea résumé , ronvragc de M. Boruliolz doit être médité par 
quiconque veut établir des plants de trufTes, ou connaître seu- 
lement les moyens d'y parvenir. On doit aussi quelques éloge» 
à son jeune traducteur. Nous pourrions nous permettre tonte* 
Ibis de lui reprocher' quelques incon^ections légères dans son 
stjle ; noo^ nous bornerons à lui faire obserwr qu-'on^ ne doit 
pas dire un apuUgame de ramassis de cuisine, de sciure de bois, 
de matières végétalés , etc. (p. 47 ) i nuds bien un mtSange. 

A. Sabativs. 

lig. Culture boublos, — Il résulte d'un état oiliciel présenté 
à la chambre des communes d'Angleterre , que le nombre total 
d'acres de terres employés, l'année dernière, à la culture du 
houblon, dans toute T étendue de la Grande-Bretagne, s'est 
élevé à 46,718 , et que le montant des droits perçus sur cett«, 
espèce de produits , a été de ii^ioo Uvr. st. (G/o6e, Galign, 
Messeng. Paris, 3 mars 1836}. 

' i5o. TaAiTi sua lis Rdches a L*Aia<Lisa|, contenant, i**. les 
moyens d'établir des ruches à Tair libre ; si^.' un essai sur les 
abeilles;. 3^. l'art de soigner et de cultiver cea précieux insec- 
tes ; 4°* >ne méthode de rendre leurs produits plus certains et 
plus abondans qu'ils ne l'ont été jusqu'à présent ; 5". un ap- 
pendice siir la manière d'extidire le miel et la cire, et Tin- 
dicatioQ des procédés pour reconnaître leurs falsifications ; 
parJ. Martin père, propr. àCorbeil, et Ai.kx. Martin (ils, phar- 
macien à Paris. Prix, 4 4 Ir. 5o cent, par la poste. Paris, 
Alex.. Martin rue du faub. du Roule , n*". 24. 

Parmi le grand nombre d'ouvrages qui ont été publiés sur les 
abeilles, il n'en est que bien peu qui traitent le stfjet d'une 

manière nouvelle, et qui ne soient autres (jne les échos de leurs 
prédécesseurs; à peine y trouve-t-on, dans la plupart, digne de 
remarque, ce qui a pu déterminer leur impression. Le cultiva- 
teur y cherche en vain des procédés, de perfecttonoemcnt (|u'il 
puisse mettre en usage. On ne peut nier que , jusqu'à présent 
|a culture des abeilles , telle qu'elle èst pratiquée , ne soit très- 
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ariMtnîre, el tout l'inHoence d*idéef ,pliit on noinv inpent»- 
tieases, que le génie des poètes n'a pas pea c«iitrihné.à entie- 
tenir. L'onvnige de MM. Martin père et .fils va probablement 

donner une autre direction à cette branche d'économie rurale , 
et former une n ouvelle époque. Pour en rendre compte, nou» 
allons le suivre dans ses différentes parties. D'abord, dan» l'a- 
vertissement , la première phrase indique que M. Martin père 
avait, dès i8o4> découvert le moyen d'établir des ruches en 
plein air, mais qn'à cette époqne il a été arrêté par des obstacle» 
qui le lui firent abandonner. Certes , Il est à regretter que cela 
soit arrivé , car aujourd'hui nous jouirions déjà de ce perfec- 
tionnement dont tonte invention est susceptible. La première 
partie de l'ouvrage traite principalement de la construction des 
ruches à l'aii libre, de la manière d y établir les essaims , da sol 
surtout qui convient à ces ruches , des diverses opérations que 
comporte la culture des abeilles, et de la supériorité des, ruche» 
à l'air libre sur les autres; ce qu'il y a de remarquable , c'est 
la simplicité de leur construction et le travail des abeilles en 
plein air» ce qui permet aux cultivateurs de. les étudier , de les 
soigner et de pouvoir récolter à loisir ; tout y est palpable» et 
les produits des abeiUer peuvent s'obtenir aussi facilement que 
les fruits sur les végétaux. 

Dans la deuxième partie , sous le titre d'essai sur les abeilles, 
les auteurs s'attachent à combattre le merveilleux attrihiic à ces 
insectes. Us démontrent qup l aheille , appelée vuïjjairenient la 
Reine ^ est loin de pouvoii* diriger les autres, qu'en général 
tous ces animauK n'ont qu'une intelligence très-^bomée. £n exa« 
minant quels senties rapports qui peuvent exister entre eux et 
les végétaux , ils ont pour but de les faire traitef comme tels » 
et sont persuadés qu'on ne saurait mieux faire. ' 

Fidèles à, leur idée , qui ne manque pas de vraisemblance » 
les autears covmencent ainsi leur troisième partie, l'art de 
cultiver les abeilles ; « Semblable à ces végétaux , qui dans cer- 
» taincs contrées naissent sans culture et qui, transportés dans 
» d'autres cli[n.iî«; , luttent continuellement contre des agens 
» qui leur sont nuisibles , les abeilles pullulent dans certains 
n lieux et se conservent avec peine dans d'autres; delà» la né- 
'I* cesvité-de modifier la culture'selon le pays,. par rapport à la 
» température qui y r^gne habituellement. Nulle part les abeilles . 
» ne prospèrent mieux que là où la terre humectée ^ pendant 
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»>lc Bvit fét é^afaonobuiti* iMiée»> w^ ûmw 4^ fieofspMiqa^. 
» tome l'Miaét , «à OU' del toojooi» pur en été ne laisse qae 
»• raremeiît précipiter des pkiies qui , inoadtAt les eamplignes ^ 
>» surpreonent ces inseefces dans ienrç éiLcurslons et en fQnt au^ 

« tant de vichmes , etc. , etc. m 

Ensuite ils y décrivent tout ce qui convient à la culture dont, 
i4s parlent ; on j découvre facilement qu'ils sont praticien*. 
• La quatrième partie du même ouvmge offre pae nouvelle mé- 
tiM4a de ealtiver les abeilles , qui rendis leurs produits pltoa 
dbe«4a«a et phn eertains qu'Us ne l'oat été jaiqn'à présent.- Le» ' 
. deax poieAs prinçîpaBi de oet&e nouiidUe onltttre sont de faire f, 
CB temps opporton , des essaime aitifidels , e^ de réanlr pln»- 
sieiirs portions de hiche enseinUe. En faisant des essaims ar- 
tificiels au commenceraentdu mois de mai , disent-ils, nous raet- 
toàs cdiaqnc partie des ruches dans la position des essaims 
naturels de cette époque , la nature est alors pour les abeil- 
les un va^e réservoir où elles n'ont qu'à puisçr, etc. ^9 
meie de juillet ou août on enlève sur chaque mche une cet- ' 
taine quantité de produits en miel et cire y dont on fait, son 
profit \ ensuite on réunît la populatton et le reste des p^vi- 
^on^ de plusieurs niebes pour les mettre en état de passer 
rbyyer , puis on les sépare au printemps et ainsi de suite. 14 
raisoanement avoue ce nouveau système. IXous devons espérer 
que l'expérience ne lè dénn nLh ji pas. 

Dans un appendice on donne les moyens d'extraire le mit^lct 
la cire. L'ouvrage entier contient beaucoup de faits nouveaux» 
ti ne saurait manquer d'attirer l'atteatioa de tous les cultiva- 
teurs et amateurs d*abeilles. FaiKs. 

l5l. MÉMOIRE SOR UKE ÉDUCATION DE VERS A SOIE OU Jourtial d. UUe 

• Magnanerie; par Mathieu Bû.xafous. 20 pages in-8*. Paris; 
Madame Huzard. 

M. Bonafous , Lyonnais établi à Turin, a contribué à encou^ 

rager en France la culture du mûrier et Téducation des vers à 
soie; il vient de nous laire passer un i.abioau des expériences 
faites en 1826 dans sa magnanerie de Saint-Augustin, à 4 millea* 
de Turin , d'après lequel nous faisons les remarques suivantes.: , 
Trois onces de ces graines ou œufs de vers à soie, exposée» 
dans la cbambre cbaude à une chaleur graduée depuis \i jus- 
qu'à degrés au thermomètre de Réaumuri ont mis onze jours 
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à éclore ; il est hom. de faira . çbaervcir ^o* k ehaUv de la 
chambre chavde y ejant oecaiipné une trop grande sécluteage 
0|i a eu la |nge précaati«ii de la tempéner par des arrosemeae.. 
. .On élève fies vers k soie de différentes espèces on variétés f 
celle dont parle HI. Bonafoas , et qoi est regardée généralement 
comme la plus avantageuse , parcourt cinq âges ou éprouve cinq 
mues, car on appelle âge le temps qui s'cconle entre une mue 
et celle qui suit ( t ) les vers à soie à cinq mues ont donc parcouru 
li^ périodes suivaotes : 
HT. Iga 5 jours. 



a«. âge iJ. 



( Temps qu^a vécu le ver à 



Isoie rîepuis le jour où il 
estaortiderœuf jusques 



4^ âge. ..... 7 id, 

■ 

%ê* Age , ^ id» 



à celai où il a cesse de 
roan((er sC est devean 
fdeur. 



f Temps que le ver fi leur a 



Mte da Se. «gs 9 jonr». | f»"''. ,f 

^ 1 ®* arriver à l elal dq 

^ eryiaUde. 

• ■ ~ 

La vie des vers âleurs a donc été de trente-six jours depuis 
leur naissance jnMpi'aa jonroù ils ont passé àTéut de crysalide^ 

ifj6 temps tfae les vers ont mis à éclore , a été de onse joars. 
Le travail de leur éducation a donc duré <piaranté*sépt jours i 
|aais cette période peut être sonvent|^ns longue ou plus courte, 
sui^nt la température de la saison; car lorsqu'il anive des 
froids imprévus, ils peuvent retarder le complément de leur 

(i) On ttieve en l'ii moot êeux variétés principales (ie vers à soie. 
Tune dont le ccon est jaune , Tantre dont le cocon est hlvjnc ^ celle-ci 
est élevée surtout autour de Novi. Eu France , outre ces variétés , on 
en élève aussi dans les environs d'Alaii une troisième que le gouver*' 
nenent a fait vemr de la Chine il y a 5o ans , et qui donne une «oie 
d*one blanebeur parfaite. H.Bonafiias afiiit deux éducations compa- 
ratives, avse deux qoaltléf égales de graine de Novi et de graine de 
Cbine, tirée d'Alais d^in propriétaire qui a conservé la race chinoise 
parfaitement pure, et il s*est assuré que la petite supériorité de la soie 
Manche de la Chine sur la soie blanche de Novi est trés-loin de com- 
penser la perte qni resuite dans Téclnration de la rare chinoise , i\e la 
q^oindre quantité de soie que Ton obtient avec la même quantiié de 
feoille consommée. 

D, ToMi y, «7 
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éducatioo de six ou sept jours , ce qui fait alors le désespoir des 
profiriétaires de magnaneries , qui n'ont pas eu la précaution de 
réserver one quantité de feuilles sufEsànte pour ponvoir résis- 
ter à de tels accidensf on & vn-dans des années oà le thermo* 
mètre, a été trés-varîadile, certains propriétaires obligés de dé* 
«mire une partie d« lenrs magnaneries ponr conserver Tautre, 
paix:e qtie la nourriture lear mancjuait. 

C'est au 7)0 avril que M. Benafous a porté la gi-aine danfi la 
chambre chaude: 1 époque où le cultivateur de miiiiers se livre 
à cette opération varie suivant l'état de l'atmosphère et les 
localités^ mais, en Italie comme en France , il est toujours pru- 
•dent de conserver une quantité de graine sulfisaotç pour pou- 
voir en faire édore une seconde fois \ car il arrive souvent que 
des gelées printanières détruisent les premières pousses des , 
mûriers , et dans ce cas , la récolte des vers à soie devient^nulle 
ponr ceux qui n'ont pas conservé de la graine, et lors' même 
qu ils en trouveraient à acheter, ce ne serait qtt*à des prix 
exorbitans et d'une qualité toujours inceHaînc. 

L'éducation des vers à soie est praticable partout où croît le ^ 
mûrier, et il est prouvé aujounl hui que non-seulement celte 
plante prospère dans des régions tempérées comme en France, 
mais encore sous des zones plas humides et plus froides. 

Un de nos journaux nous a appris qu'une société s'est formée 
en Ânglete^ pour la culture<àa mûrier, et qae parmi les ac- 
tionnaires, dont le' nondbre augmente tous les jours, on en 
compte qui en ont planté plus de' 8000 pieds (i), ce qui doit 
augmenter piodigîeuscmcnt par la suite leur revenu, car un 
Iseau mûrier prinhnt de 16 à 24 francs par an. 
, Le même journal nous a apj>ris (ju un Italien , M. Bèlzani (a), 
qui exerce à Berlin depuis plusieurs années un commerce d'ob- 
jets d'art, avait entrepris, avec beaucoup de succès, de faire re- 
-vivre la culture des vers à soie en Prusse , où elle était aban- 
donnée depuis Frédéric II. Le roi lui a assigné quelques salles 
à r Hôtel des Invalides; on lui a «n outre accordé, moyennant 
un certain fermage, l'usage - des mâriers qui se trouvent dans 
les jardins de cet établissement. M. Belxani avait fait venir^ en 
,1826 , des lîleuses d'Italie, et avait obtenu du produit dés mu- 



(1) Extrait du journal de VJùoile du 5 juia iSaS. 
4a) Eatrait du mêma journal du 2 septembre i8a5« 

r 

\ 



Digitized by Coogle 



j/griculiare* 

tiers, dans les environs de Berlin, et des vers à soie qu'il y a 
élevés, des résultats très- satisfaisans. 

La culture du muriei peul être propagée presque partout en 
France, et pai'ticulièremeot dans les cantons où croit la vigne; 
car, comme la vigne, le mûrier se plait sur les terres légères, 
et s'il est sur des hauteurs , sa racine pivotante va dierolier sa 
nourriture et son point d'appui jusque dans les fissures des 
rochers. 

Âlgarotti cite un champ d'environ an demi-hectare qui , 

planté en mûriers, rapportait à son propriétaire environ 600 fr. 
par an , sans les produits (lu blé on du maïs ijne l'on semait 
dans les intervalles; ce cliaiuj> 11 avait coûté dans le principe ^ 
que la moitié de la valeur de son produit annuel (i). 

£n France, les préjugés sur la culture du mûrier eurent 
souvent , depuis Sully ^en leur faveur, les avances d'un nom- 
bre d'indî£Pérens qui ont décidé sur la raison et sur les intérêts 
de l'avenir ; Toii ^attribua souvent au climat des accîdens qui 
dépendaient du retard d'une science , réduite aujourd'hui à dea 
règles positives* La destruction des manufactures dans le midi , 
et à Tours , a été la suite de ces erreurs; et la hache a anéanti 
les espérances et la fortune des successeurs de ceux qui avaii nt 
cherché avec tant de soins à le propager depuis les Cévenues 
jusqu'à l'embouchure de la Loire. 

C'est dans les provinces du midi de la France que la perce^ 
tion des impots est le plus difficile (a) , et c'est surtout dans ces 
proviocea où la culture du miirier appelle , non-seulement de 
plus abondans capitaux , mais encore la sollicitude et rintelli- 
gence des particuliers et de Tadministration ; quelques amélio- 
rations partielles ne peuvent suffire pour offrir du travail aux 
indigens qui se trouvent en plus grande quantité dans cette 
contrée que dans los autres pan u s du royaume, 

l a culture du m.ûrier et l'éducation des vers à soie semblent 
faites pour restituer aux cultivateurs les moins aisés la main— . 
d'oéuvre que les inventions ymécaniqnes leur enlèvent.. Par les 
ressources qu'offrent lés produits de cet arbre , femmes , en- 



Ci) Frammento sugli eifetti délie industrie agfarie, per FranccMSO 
Âl^aiolU. 

(^) Voir le discourt de M. le ministre des finances à la Chambre des 
deputus, du 10 juin i8a5» ^ 

»7 
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f«DS , vieilkrda , tons sont occîipés ; si lie mûrier n'aTait vieilli 
«nr des terres abandonnées par ienrs propriétaires, et entrete- 
nues par tics régisseurs aussi indifiFiérens qu'i^norans, ou par 
(les cultivateurs esclaves de l.i routine, et qii il paiùt irt)uve!le- 
inent Uatiâ nos climats, nous regarderions cet arbre comme un 
4ea pin« beaux présens qui puisse nous être iait par le Créateur. 
t Àvantla peaie de 1722 et 1735, qui détruisit plus de trente 
mille personnes à Avignon , cette ville renfermait plus de dix- 
liait cents métiers en soieries , et surtout en damas. Ljon pro- 
fita de cette catastrophe ; muis si cette ville a encore maintenu 
son industrie à la favenr de ces accidens et des privilèges qui 
lui furent accordés sons Louis XIV, les antres villes, comme 
Avignon , Nîmes , Uzès et Tours , ont perdu leur commerce et 
If nr activiti' dans cette branche. 

La France , je ne cr:iliis pas de le dire, pourrait produire eu 
soie au delà des besoins de ses manufactures , et elle était en- 
core tributaire de l'étranger pour plus de 40 millions par an , il 
j a quelques anuées. Le produit des grains n est plus un pro^ 
dait d'échange; aucune disposition publique ne pourrait chan* 
gcr cet ordie de choses , parce que les mêmes causes de la mé» • 
diocrité du prix de cette denrée existent partout : en tournant 
uos regards et nos soins vers le genre de productions qui peut 
contenter nos besoins, ce serak même un moyen d'élever pro- 
gressivemcBtie prix des céréales, car le blé ne vaut que là où le 
travail vaut. Debï. 

iS^.CotTOii BuMirain.^On s* occupe avec activité de llntro- 
duction des manufactures de soieries en Irlande. Lé ffenrfcus^ 
capitaine Mertens , venant de Cette , port du iut^ii de la France, 
est arrivé à Cork avec un chargement composé de !2f),(>oo jjieds 
f de mûrier blanc, pour le compte de la compa|jnie de soieries 

d'Angleterre , d'Irlande et des colonies. La valeur de cette pa- 
cotille a été estimée à la somme totale de 10,000 liv, st. Déjà 
to acres des domaines du comté de Kingston , situés près de 
Michelstown , sont destinés à recevoir en culture une partie de 
ces arbres ; le lestant doit être transplanté à Mallon iet à Ken- 
mare, comté de Kerry. { Bepretentaiive, ^ Galign. Messeng, 
Paris I 5 mars 1826.} 
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r55. 8uR LA roRME DES ANIMAUX; par Hbmbt Clihe , chu'urgicn. 
{MassachitteWs agriadi, RepasU, and Joitm, Ui, vol. VI.) 

Les forinet des anitiiaux domestiques ont été beaucoup amé- 
liorées par lès soins q«*on a mis i choisir les antmau les filnb 
avantageux à élever ; mais la théorie de leur amélioration n*est 

pas assez bien comprise pour qu on iie puisse pas donner en- 
core quelques règles propres à diriger les nourrisseurs dans \A 
pratique. Il est un point surtout sur lequel les opinions ont 
beaucoup varié ; c'est de savoir si les croisemens sont indis- 
pensables à l'amélioration. 

Le but de cette commnoication est de déterminer dans tftuH^ 
le» circonstances le croiseiàont ést avantageux, dans quels cas' 
il est préjudiciable , et sur qaeb principes il faut le baser. 

On a généralament supposé qite les- races d'animaux étaient 
améliorées par l'emploi des mâles les plus forts. Cette opinion 

I 

a produit de très-grands maux , et en aurait fait encore bien 
davantage si elle n'avait pas été contrariée par l'envie d'avoir 
des animaux de plot hellt» formes et de meilleure proportion , 
qualités qu'on rencontre rarement avec la taille la plus élevée. 

L'expérience a prouvé que le croisement n'est réellement 
suivi de giunds succès que dans le cas où les femelles sont & 
régard des mâles d'une ampleur plus grande qu'elles ne soAt 
ofdinairamont ; qu'il est an contraire sans résultat, âvantageux 
quand les mâles sont trop forts. 

Les formes exjtérieures des animaux donn si iques ont été bien 
étudiées et leurs proportions bien déterniini^es , mais on n'a 
pas assez compris que les formes extérieures ne sont qu'un in- 
dice de la structure intérieure , et qu'en conséquence les prin- 
cipes de l'amélioralion doivent être fondés sur la connaissance 
de la structure et des usage* des organes intérieurs. 

Les poumona sont de la pins grande importance : de lour am- 
pleur et de leur état parfait de santé dépend principalement là 
benne eonstitution de l'animal ; la faculté de convertir la neuf- x 
riture en matériaux de nutrition est en proportion de leur am- 
pleur. Un animal qui a de larges poumons est propre a conver- 
tir une quantité donnée (1 aliDuns en une plus grande masse de ma. 
tières assimilées , que 1 animai qui a de petits poumons ; il a par 
conséquentUnc beaucoup piqs grande disposition à s'ongraisser 
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De ia poitrine. — ^ L'ampleur des ponmons est déterminée eX' 
téi leuremcnt par la forme rtl i hauteur de la poitrine. Sa forme 
doit être celle tl un cone horizontal dont la pointe est antérieure 
et située entre les pointes des épaules , e\ dont la base est vers 
les lombes et la poiotedu sternum ou vers 1 abdomea. 5a capacité 
,5lépend de sa forme plus que de l'étendue de sa circonférence. 
AÎDsi, dans deux animaux, qui mesurés derrière les épaules 
donneront la même étendue de circonférence , l'un peut avoir 
des poumons beaucoup plus larges que Tantce'; une poitrine 
élevée peut ne pas être d'une grknde capacité si elle n*est pas 
- en même temps suffisamment large. 

Du pelvis. — Le pelvis ou la cdvité pelvienne est cette cavité 
formée par l'assemblage des os des hanchds et de la croupe ; il 
faut que cette cavité soit grande dans les iemeiies pour qu elles 
puissent mettre bas leurs petits avec peu de difficultés. Si cette 
cavité est étroite la vie de la mère et celle du petit sont en danger. 

L'ampleur de cette cavité est indiquée suffisamment par Técar- 
tement des hanches , par celui des ischions ou des pointes- des 
fesses , parVécartement qui se remarque entre les extrémités li 
leur partie supérieure. La largeur des reins est toujours en pro* 
portion de celle de la poitrine et du pelvis. 

De la tête. — La tête doit être petite. Cette condition rend 
la naissance facile, ia petitesse de rette partie apporte d'autres 
avantages et indique généralement une bonne race. 

Les cornes ne sont d'aucun usage à nos animaux domesti-^ 
^ ques. Il n'est pas difficile de créer des races sans cornes. Les 
nourrisseurs de gros bétail ei de bêtes à lainejyec cornes ne se 
doutent pas des pertes qu'ils en éprouvent , non pas parce que ' ' 
les animaux ont des défenses y mais parce qu'ils ont beaucoup ' 
plus d'os au crâne pour les supporter, et ensuite une quantité 
proportionnelle de matière ligamenteuse et musculaire, parties 
qui dans la ré|;ion du col sont de peu de valeur. 

Le crâne d un bélier à cornes pesait cinq fois plus que le 
crâne d'un bélier sans cornes ; onravait pris pour cette compa- 
raison deux crânes d'animaux de. même taille ^ de même force, 
de même âge , de quatre ans par exemple. 'La grande différence 
de poids provenait entièrement de la présence des cornes, car 
le reste des os de la tête «tsit presque d*nn poids égal :'le sur* 
^ plus du crâne d'un des animaux pesait sept onces , Tautre six 
onces trois quarts, ce qui prouve (j[ue l'ampleur de la tête était 
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à peu près égale dans l'un et l'nutre ; en exceptant toujours les 
cornes et l'épaisseur nécessaire des os qui leur servent de^up- 
port. Dans un animal à cornes le crâne est très-épais, partica- 
-Hèrementdans la. partie for laquelle elles- croissent. 

Ceux qui n'ont- pas approfondi -oe-sajet peuvent croire qu*it 
est de peu d'impoitanoe qae les races de gros bétail et de 
liétes à laine nient' on n*aient pas- des cornes;, mais un qalcul 
non exagéré «entrera bien Vite le déficit qu'on éprouvé sur te 
produit que le Ix tail donne pendant sa vie et sur celui qu'on en 
retire après sa inoil. Un mode d'éducation qui empêche le dé- 
vt h ippemcnt des cornes apportera une anjpnentalion considé- 
rable de bénéfice par l'augmentation de la.viande , de la laine et 
des autres parties profitables* 

La longueur du col doit être propaHionnée k la bauteur de 
l'animal, afin qu'il puisse prendre à l'aise sa nourriture. 

Eksmugcîe», — Les musdet et les tendons qui en dépendent 
ou qui n*eu sont» qu'un appendice doivent être- large», afin que 
l'animal puisse voyager avec une'pkis grande facilité. 

Des O.S. — La force d'un animal ne dépend pas de la gran- 
deur des os , mais de celle des mmiscIcs ; beaucoup d'animaux à- 
larges os sont faibles, parce que Icnrs miiscies^ sont petits. Des 
aAimaiix-quî se sont mai nourris pendant leur croissance ont 
les osdisproportionnellementiaiges ; si un pareil défaut de nu** 
trition est eausé par un vice constitutionn^el » ce qui est le cas 
le plus ordinaire les animaux restent faibles toute leur vie. Les 
• os laides indiquent donc généralement une imperfection dans 
les ofganes de la nutrition.. 

De tame'liomtioK des- fjrmes. ~ Deus^ mantètee sont ordl- 
nairement en- usage pour 1 anielioration des formes : l'une coor 
siste à n'employer constamment à la reproduction que les ani- 
maux de la même race , l'autre à choisir les mâles et les femello» 
de différentes variétés de la. même espèce^ Cette dernière mé- 
thode est celle de» eroisemen»; 

Quand une variété partioulièro* approche de la perfection , 
la première méthode peut êtve !»• meilleure pour la pratique , 
surtout pour lespersounésqui ne sont pas très-familiariséeaavec 
les principes sur lesquels on doit baseç Taroélioration* 

Quand le maie est beaucoup plus large que la femelle, la 
desi t ndance e st jM iitji aU iiient de mauvaises formes , si la femelle ^ 
est propocUoujieiiemeat plus iortc la descendance s'améliore. 
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Par exemple , si un bélier bien conformé est donné à des brebis 
proporîionnellement plus petites, les agneaux ne seront pas 
aussi bien faits que leurs pareas ; . mais si un petit bélier est 
^ donné à de larges brebis les agneauTt seropt améliorés dans leort 
fonnes. La bonne aé^odè d^amélioratioB des formes contisie 
à choisi^ des ff «elles bien conformées et proportionneUemciil 
pins larges-que les miles. Usmélioration dépend de œ prinelpe» 
4|ae le pouvoir qu'a la femelle de Bien porter son firoît est vm 
raison de sa taille et delà faculté qu'elle a de se bien nonrrir^ 
seconde ciixoustancc qui dépend de la bonté de sa constitution. 
La grandeur du fcetus est en général proportionnée à celle 
du père; dès lors quand la femelle est proportionnellement 
trop petite, elle ne fournit pas assez d'alimens à son fruit, qut 
4 toutes les disproportions d'un avorton. Mais, quand la lé* 
meile^ par rapport à sa taille ^ à sa bonne constitution^ 
pevt fournir pins que suffisammont do nonrritnre à nn fcstuft 
provenant d*ttn mâle plus petit qn'elle , la croîuance de son 
fruit doit être proportionnellement plus grande. La femelle de 
plus grande taille a plus de laît , et son fruit troUTO après sa 
naissance une plus grande aliondauce de nourriture. 

Pour avoir l'animalle plus parfait» il est nécessaire qu'une 
nourriture abondante lui soit prodiguée depuis sa naissance ju8> 
^ qu'à.sa croissance complète. 

Nous avons observé an commencement de cet écrit que la 
faculté de retirer d'une quantité donnée d'alimeos le plus de 
aalMtaACe «nitiitive dépendait surtout de l'ampleur des ofganea 
respiratoires y auxquels ceux de la digestion sont assujettis , en 
quelque sorte sons ce rapport. Pour obtenir des aniaaaox ifc lar- 
ges poumons, le croisement est la méthode la plus expéditivc, 
parce qu on peut choisir de belles femelles de variétés de 
grandes dimensions , et les accoupler avec de beaux mâles de 
variétés un peu moins fortes. 

Par CCS croisemens , les poumons et le cœur des productions 
deviennent proportionneUement plus grands. Cela dépend d'une 
particolarité dans la eircnJalioii da foetus par laqnclie une qnan^ 
tité de sang est distribuée a«x poumon» comparfttiyemelit plut 
grande qu'aux autre» parties du corps. Gomme la forme et la 
grandeur de la poitrine dépendent de celles des poumons , il 
en résulte, dans les produits, des poitrines larges d'une ma-* 
' mère rcnurquable. Cependant on doit Umiter dans la pra^que 
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oetie mélàode d'aiftéliontion ; elle pounraU être en effet portée 
si loin , qne la maise du <;prpf « ditproportionnée }k Uétèndne 
de» extrémités", mettrait ranimai hors d'état de se monvoîr avec 
facilité. Dans les animaux où Ton vent de TactÎTité » on ne doit 

pas, par conséquent, poasser cette méthode aussi loin qne , 
dans ceux qui ne Servent qu'à la liourriture de i homme. 

Des caractères des animaux. — Par caractères des animaux , 
nous ectendoQs les apparences extériearea qui dUtinguent les 
variétés de la même espèce. 

On trouve dans les prodnits les mêmes caractères qne daim 
lès pères et mères % mais ceux dn mâle prédominent ordinai- 
' lûdrement sor œnx de la femelle. On se convaincra facilement 

de ce fait en élevant des variétés d'animaux ; de mouton par ^ 
exemple, dont les uns sont avec cornes et les autres sans cornes. 
Si 1 ou donne uu bélier sans cornes à des Lu e bis pourvues de * 
cornes , presque tous les agneaux sont sans corues , et il* ont 
plus du caractère du mâle que de Cjeux de la femelle. 

Dans quelques comtés, tels que ceux de Norfolk, de Wiits et 
de Dorset , la plupart des races de moutons ont des cornes. 
Dans le Norfolk , on peut faire disparaître les cornes des races 
en les croisant par des béliers de Ryeland. Ceux-ci améliorent 
en même temps la forme de la poitrine et la qualité de la laine. 
Dans le Wiltshire et le Dorsetshire , on obtient les mêmes 
avaulages pai i eniploi des béliers des races soutk-dow fi. ' 

Des productions sans corues in iivent être obtenues des grosses 
races de bêtes à cornes du Devonshire, en employant des tau-* 
reaux sans cornes du GaUoway. Ceux-ci améliorent en même 
temps la forme de la poitrine des races du Devonshirequi pèchent 
, souvent par ce cêté. 

Exemples du bon r-fp / du croisement d<:.\ races. L:i jurande amé" ^ 
lioration des races de chevaux en Angleterre vient des croise- 
mens faits par de petits étalons , les barbes et les arabes. L'in- 
troduction des jumens flamandes dans ce pays fait encore la 
source des chevaux de trait. 

Les formes des races de porcs ont également été beaucoupi 
améliorées parrintroduction d^ petits verrats chinois. 

Sxemples des mauvais effets du croisemaU des m<:e^.— "Quand 
la mode à Londres fut d'avoir de forts chevaux bais decarrosse» 
les fermiers dn Torkshire donnèrent leurs jumens aux plqa 
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forts étaloos- qu'ils parent trouver; et ils firent ainsi nn mal 
énorme à leurs races en y produisant 4*es animanx à poitrine > 
étmite , à lonjrues jambes, à larges os, et bons à peu de chose. 
Un semblable projet eut lieu en Normandie , el l'on donna de 
ranïpl'eur anx races de chevaux par Tcmploi des étalons du. 
Uolstein. Par suite de cette méthode , les meilleures races de 
chevaux Avançais auraient été complètement détruites», si les 
fecmiers n'eussent point reconnu leur erreur à temps., en ob ' 
servant que les produits qu'ils obtenaient par ces croisemens 
étaient inférieurs à ceuzqueleur donnaient les étalons- du pays. 

Quelques nourrisseurs de Ttle de Sheppey pensèrent qu'ils 
amélioreraient leurs bêtes à laine en les croisant avec les larges 
béliers du Lincolnshire. Mni^ les produits qui résultèrent de ce 
croisement furent iiilVi h iirs sous le rapport de l'cnscinble des 
formes et sous celui de la qualité de la laine. Les troupeaux 
ftirent beaucoup détériorés par cette tentative d'amélioration. 
Ce n'est donc qu'avec la pins grande précaution qu'on doit faire- 
des- essais dans- un paj»; car une mauvaise pratique, suivie 
quelque temps, peut porter les pv^udices les- plus graves à. 
la bànté des race». 

Dans tonte contrée où une race particulière d^anîmanx existe 
depuis plusieurs siècles, il est de toute probabilité que sa con- 
stitution est en vapport avec la nourriture et le climat du jni} s. 
L'économie animale est si facile à se plier, que l'animal peut 
a'accommoder aux plus grands chaugemens dans le climat et la- 
tourriture , et par degrés éprouver un changement même dans 
sa constitution; mais ceci oe'pent se faire que petit à petit, et 
peut même exiger un grand nombre de générations pour ff'àc^ 
complir. VL pènt être avantageux d'améliorer les formes d'une- 
race originelle d'un lien , mais il est peut* être en mênke temps 
bors d'un bon raisonnement de cbercber à en augmenter la. 
taille. Celle des races est ordinairement en rapport avecHa lo' 
calité qu'elles habitent j là où la nourriture est abondante et 
nutritive, les aniniaux. sont {jr.iri.ls , leur croissance est pro- 
portionnelle àiaquantité d'alimcns que les générations sont ha- 
bituées à recevoir. Les bêtes à laine du Lincolnshire et. du pays- 
•de Galles en sont un contraste et un exemple frappa us. Les 
bêtes à laine du Lincolnshire diminueraient de taille dans les 
montagnes du pays de Galles^ 

Les croisemens des races d'animaux peuvent être suivis de»^ 
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pla» marvais rësniutsdans diverses circonitaïuAi, cpiand niêfue 
ils anraient d'abord été basés snr de bons priacipes. Par eiem* 
pie , supposons que quelques-unes des plus Tories brebis d'une 

contrée soient transportées dans les monl;ignes du pays de 
Galles et données aux l»eliers de ces races : si le^ i)rehis de race 
étrangère sont nourncs t n proportion ào leur taille , leurs 
agneaux auront des formes amériorées et seront plus grands que 
ceux des races du pays; mais les maies produits par ces croise- 
mens, quoique d*ùne belle conformation, seront 4' uoe taille 
disproportionnée à celle des brebis du pajs ; et eb conséquence 
si on leur permet de s'allrer avec elles , ils seront la source , 
la cause d*nne progéniture mal conformée. De cette manière ^ 
un croisement qui d*abord avait été une amélioration , peut 
donner naissance li un croisement mauvais, et par suite nuire à 
la race qu'on \ oui. ut améliorer. 

L'erreui la plus i;i acrale dans les croisemens vient dos ten- 
tatives faites pour élever la taille de races originelles, ce i\n\ 
est un eil'ort inutile pour contrarier les vues de la nature. Les 
chevaux arabes sont en général les chevaux les plus parfaits du 
monde, ce qui provient probablement du soin extrême qu'on 
met à les choisir , et de ce qu'étant une variété qui n'a jamais 
été mêlée à des variétés de la même espèce , les mâles n'ont ja- 
mais été disproportionnés en grandeur aux femelles. Les che- 
vaux de l'Inde sont petits, niais bien proportionnés et bons. 
Dans l'intention de hausser leur taille, la compagnie des Indes 
a adopté la méthode d'envoyer aux Indes de grands étalons. Si 
ces étalons sont employés sans choix, il en naîtra une race dis- 
proportionnée , et il sera très-difiicile ensuite d'y créer une race 
de chevaux de quelque mérite. 

De la théorie , de la pratique, et d'observations nombreuses 
basées sur Tune et Tautre , on peut raisonnablement tirer les 
conséfpiences suivantes : que Ton a tort de vouloir augmenter 
le volume des races originelles, parce que, en raison de leur 
augmentation en taille, elles deviennent mauvaises dans leurs 
formes, luuins rustiquei» et plus sujettes aux maladies. 

H. F. 
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•epCentrionak. (iCelînair.r 0/* WernerUm Sockfy^ tom. IH, 
p. 3o6). 

Dès l'année 1697 > missionnaires espagnols qui ont péné- 
tré dans la Galiforniet ont fait mention d'une espèce partiou- 
lière de monton qui se trouve dans ce pajs ; Yinegas , dans son 
histoire de la Californie , en parle pour la seconde fois ; Lewis 
et Clarke en ont également entendu parler, et ils se sont même, 
procuré quelques peaux provenant des montagnes Rocheuses. 
Le professeur Jameson , au mois d'avril 1 8 1 9 , a présenté à la 
société Wernérienne la peau d'un individu de cette espèce de 
mouton ; elle lui a été envoyée de la baie d'Hudson par M. Auld, 
qui l'a obtenut des montagnes Rocheuses. Elle parait appartenir 
au mouton des montagnes Hocheuses des Américains. 

I 

L'examen de cette pean ne permet pas de penser que Tanimal 
qui la portait appartint à lespèce aviâ : d'un autre coté, la forme 
des cornés et celles du corps n'autorisent pas à le ranger dans 
l'espèce des chèvres, et ses formes l'éloignent du genre antelope. 
M Jameson pense que cet animai appartient à un genre inter^ 
médiaire entre l'antelope et la chèvre. 

Ce qui frappe surtout dans rexamen de la tCMSon , c'est la 
finesse de la laine , circonstance remarquable qui , jointe à ce ' 
que cet animal habite les régions tempérées* des montagnes Ro- 
cheuses , fait penser qu'il serait une acquisition à la fois facile 

et précieuse pour augmenter nos richesses ovines. C'est avec 
cette pensée ([ue M. Jameson a cru devoir appeler sur cet ob- 
jet , l'atterition de ia société Wernérienne, en l'enj^ageant , si 
elle partageait son opinion , à faire venir d' Amérique quelques 
naimauY vivans qu'on natnraliserait en Écosse. 

La société ayant agréé cette pensée utile, a cru devoir se con- 
certer avec la société des montagnes d'Ëcosse. M. Thomas 
Laorie a été chai^gé de faire un rapport sur la proposition 
de H. Jameson $ e'est ceiBi dont nohs donnent ici la tradne- 
%ion. 

La laine dont la pc ui qui nous a été soumise est couverte , 
semble la faire appartenir à l'espèce du mouton ; autrement on 
serait porté à la considérer comme plus voisine de celle des 
chèvres. La forme générale de cette peau est surtout remarqua- 
ble pai&.la longnenr et 'la /conformation dii cou qai retsemble 
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anex à celui d*an cheval de race ; la ttnictiiie générale de la tête 

vue extérieurement est presque semblablè à celle du mouton , 
et les ditTcrences qu'on remarque peuvent avoir été caufjées par 
des L•ll•cûu^Uulce,s accule [) l elles . Les Cornes oflreiit cepeudM ut une 
particularité remarquable , uae expeptiou. Leur positiou sur la 
tête de cet animal, leur courbnre, l'égalité et le lisse de leur 
surface « leur forme circulaire, ou plutôt conii|ae, sont des 
circonstances qui les font différer de celles de la race comninne 
des montons. On doit anssi remarquer que ces eomes sont 
toat-à-fait noires , ce qui forme vn contraste fràppant «vee la 
blancheur de la laine. En résumé, ces cornes, par leur position, 
leur couleur , leur forme, ont plus de rapport avec celles de Li 
chèvre qu'avec celles des moutons. Cependant le*! rornes des 
chèvres sont plates en dessous, pyramid des dans la partie voi- 
sine du cou, et coniques dans le reste de leur longueur , taudis 
qneles cornes des moutons des montagnes rocheuses sont entiè- 
'rement coniques. En général elles offrent plus de ressemblance 
a'vec celles des bœufs qu'avec celles des chèvres.Ces aniroanx pré* 
sienteot encore i^ec les chèvres nn antre point de ressendilance 
qui mérite d'être cité. Les jambes sont couvertes de poils longs et. 
épais, ce qai leur est encore particulier. La peau que nous avons 
vue était garnie, le long du dos, d'une laine très-lougue qui, 
s'allonjjeant et s'épaississant encore, venait former sur la tête 
line espèce de crinière. Elle présentait une longue barbe, et 
sur chaque membre une place couverte d un poil loug et touffu. 
Dans ces détails elle ressemblait au mâle de la chèvre corn* 
miine. Dans tons les cas , je pense que cette peau est ceUe d'un 
animal du sexe masculin » qui ressemble aussi à la chèvre com- 
mune par la longueur de la tête. U y a cependant | av milieu 
de tous ces points de ressemblance , des différences, spécifiques 
qu'une comparaison éclairciratt davantage. La laine qui couvre 
presque entièrement la peau de cet animal présente une iorte 
raison pour ne pas le classer dans la famille des chèvres. On ne 
peut contester que les chèvres de l'Orient n'aient une fourrure 
qui , à beaucoup d'égards , ressemble à la laine , et sous ce rap- 
port il serait diâicile de décider sur de petits échantillons , si * 
c^est de la laine ou du poil. Mais dans le cas dont il s*agit, ayant 
sous les yeux une peau entière y nous n'avons pu conserver au- 
cun doute sur la nature de cette matière , et il n'y a pas , d'ail- 
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lenrf5, (r»ntoritc siiflkante qui élal»lisse qu'tfn ait jamais tiouvé 
un^; espèce <le clièvre entièrement ou ^rescjue entièrement 
couverte de laine. 
' La peau paraît être celle' d'un animal adulte. De noinbreDses 
observations pourraient être offertes à l'appui de ^tte assertion; 
mais il suffit d'établir que les cornes et la forme |;énérale de la 
tête ont toutes les- apparences ,d^ la maturité. Les dents sont 
parvenues à toute leur croissance, celles mêmes que Ton ob-' ^ 
serve dans les moutons ^^^és de trois lans. Quatre d'entre elles, 
sur un des côtés , sont plus < u moins brisées , ce qui doit avoir 
élv occasioné ou par l'i'go ou par un accido'nt. 

La laine qui couvre presque entièrement la peau a un pouce 
et demi de long ; la qualité en est extrêmement fine. Cette toison 
ne ressemble pas à celle des moutons ordinaires , qui offre une 
^nde variété de laines propres à la fabrication de dîfférens 
articles , et qui exigent beaucoup de soin dans le triage. JLa 
toison dont nous parlons est très-fine sur la' partie antérieure 
de la peau ; elle avait l'apparence d'une laine fine , tandis que , 
siu' la partie postérieure, elle ressemblait beaucoup à du coton. 
On voit aussi sur toute la toison une assez grande quantité de 
< poils, et dans les parties où les poils sont longs et pendaus , il 
n'y a presque pas de laine. 

Je crois qu'en séparant la laine du poil , on pourrait Tem- 
' ployer à la fabrication ides plus beaux produits de nos manu- 
factures ; mais dans l'état présent elle ne pourrait être employée 
à cet usage , quoique la plus grande partie du jarre dût tomber 
certainement de soi-même dans le travail. U est cependant pro- 
' bable que, par un mode judicieux d'éducation , le jarre dispa- 
raîtrait entièrement ou presque entièrement après quelques 
générations. On a toujours observé que là où les troupeaux 
avaient été néjjligés, la laine en était devenue plus grosse, tandis 
que là où on les avait convenablement traités , et où on avait 
profité des variétés qui s'étaient présentées accidentellement , 
la qualité de la laine s'était améliorée dans une proportion égale. 
En effet, le perfectionnement dans U qualité dés laines a mar- 
cbé du même pas que les progrès des arts et de la civilisation. 
Je pense que les laines des moutons des montagnes Rocbeuses 
seraient une acquisition précieuse pour les manufactures de 
cette contrée, si l'animai était soumis au traitement judicieux 
qu'on emploie pour les Uoupeaux anglais, et cette expérience 
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mêrlteTait certaincmetie d'être faite. C'est avec celte conviction 
que j'exprime à la société, à 1 examen de laquelle ces remarques 
-sont soumises, le vœu de lui von t iu ployer son iniluence àl'ac- 

•complisseniefit d'uD ^projet qui doit deveair d'une importauce 
nationale. 

Il faut observer en même temps que 1m montont ne-daivent 
jMs «trc reherchés sealemeot poar leur laine. Ils roérilent 
encore l'attention comme foarnîssant à Tbomme sa nourriture 
aussi -Lien que ses vélemens, et chaque race n'a de mérite par- ' 
ticulier que dans la proportion du nombre et de l'étendue des 
' -eombinaisonsdecesdetix objelsaoxquelsellepeutfouriiir.Jusciu à 
quel point les moutons des montagnes Rocheuses pourraient-ils 
louruiràlanourritui*e(]c l'homme? c'est ce que je n'ai eu aucune 
occasion de détenuiner. Quant k 1 utilité de laine, il ne reste 
aucun doute à cet égard, autant qu'il semit possible de l'obte- 
nir sans mélange;. je puis même certifier qu^yant eu occasion 
^e. montrer plusieiii's échantillons de cette laine à plusieurs 
marchands , ils en ont admiré U qualité et m ont témoigné le 
plus vif désir doss'en procurer. Il convient d'ajouter , cepen- 
dant, que le jarre avait été retiré en grande partie de ces échau-^ 
tiUons. ' 

On ne peut voir, d'apri>s la peau qui a été transmise , si les 
moutons des montagnes Rocheuses fournissent ce que nos mar- 
chands appellent longue laine. Les plus longs brins qu'elle 
porrait n'excédaient pas deux pouces, ce qui est à peu près la 
moitié de la longueur ordinaire dé la laine des moutons de mon- 
tagne anglais 4 qu'on appelle laine à carde et k drap» laine qui 
est encore plus courte que celle <lite 4 peigne , employée pour 
la fabrication des étoffes inférieures. Au surplus, le peu de 
.longueur du brin n'est d'aucune conséquence. Les moutons 
perdent leur laine chaque année, si elle n'est pas tondue, et 
une nouvelle toison 1» s couvre hientôt; dans ce pays, cette 
perle est complL-tement réparée vei*» le mois de juin. Si donc 
l'animal qui porte la laine que nous examinons a été tué peu 
de temps après la chute de sa toison , la laine destinée à lui en 
former une nouvelle n*avait pas encore acquis toute sa lon- 
gueur. Ce doute serait éclairci , si Ton pouvait se procurer des 
animaux de cette race vivans , et dont ou x>hgerverait les habi- 
tudes et la manière d'être. 

i\» B, La proposition du professeur Jameson ajaut été sou> . 
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mise tnx cUroetetin de lai société des montagnes d*Écosse , iTs 

ont témoigné de rempresscraent à coopérer a suu exécu- 
tion, et ont créé une commission pour s'enlendre à cet égard 
avec celle de la société Wei iiérienne. Il a été résolu qu'on se 
mettrait en relation avec le comte de DaUiOUsie , vice-pré» 
«ident de ia société, et en t:e moment gonveritear - gé-< 
nend da Canada , et qu'on réclamerait des. bons offices de 6e 
lord de iaîi^ parvenir en An^^eterre «ptelqnes individos vivans 

de cette race de moutons. A. S. 

i 

t55. Dis Dihdohs siitvACBs(i) .et de leurs habitudes natureliet. 

' {Âmeric, Former^ mai iSsS. ) 

Le général I^afajette , pendant son voyage en Amérique , 
ayant témoigné le désir de remporter en Europe quelques din- 
dons sauvages , un lavis fut inséré dans l'Américan Farmer au 
commencement, du moia de mai i8a5 , et dans le courant du 
même mois » on avait procuré an générai de jeunes animaux et 
des oeufs ; la notice suivante fut insérée dans le journal auquel 
nous l'empruntons. 

Dans i idée de complaire aux désirs du général LafaycLte , je 
vais exposer ici le résultat de mon expérience relativement aux 
habitudes domestiques des dindons sauvages. Tl y a 4 ans je me 
procurai du nid d'un dinde sauvage 7 œufs qui furent placés 
encore chauds sous une poule ordinaire. Au temps convenable , 
7 petits vinrent à édore , ils furent d'abord très - timides , mais 
Uent^ après ik devinrent si familiers qu'ils se nourrissaient 
dans làa main , volaient sur ma tête, sur mes épaules , s'j per- 
chaient , et dans cette position se laissaient promener partout 
le jardin. J'avais un poulailler fait exprès pour les loger et les 
mettre en sûreté la nuit avejc la poule , jusqu'à ce qu'ils eussent 

(x) Koot trouvons sur le même sujet la note sai vante dans le Journal 
tUi connaitsaneet usuelles 9t pratiques , t< a, n*. 10, p. i47> 

te Plusieurs botanistes , parmi lesquels je me permettrai de citer 
M. Michntid, fils du botaniste de ce nom , m'ont cerlifié que les din- 
dons que 1 on rencontre fréquemment par troupt s dans les bois de l'A- 
meViqiie septenli lonale sont beain nup plus ^ros que ceux d'Europe, et 
que leur chair est bien plus savoureuse. Il serait utile de transporter 
dans nos baMei'Conrt qnelquec-unt de ces oiseaux encore jeunes^ il est 
probable qu'on obtiiendrait ainsi une variété plus profitable que celle 
^oe nous possédons. » ' 
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aiies et qu'ils pussent se percher hors de l'atteinte de l'eo» 
Bemi , précaotion 4]ue je jugeai nécessaire. Les trois premières 
semaines environ , je les nourris tour k lotir de lait caillé , de 
fromage haché très-fin , de croûtes de pain , de fariné de mais 
délayée » d'oeufs durs écrasés , puis ensuite de pain trempé , 
de froment et de sarrasin. J\% avaient l'entière liberté de moa 
jai tlin leur oiîi ait une l etraite sùrc ; ils y restèrent constam- 
ment les 2 ou 5 prrniitM's mois , allant à la chasse des mouches 
ou autres insectes, et s'en nourrissant avec avidilé. Ils venaient 
à. ma voix aux. heures où j'avais coutume de leur donner de la 
nourriture : je me procurai pour eux des c^s de fotirmi t c'est 
ce que Ton peut leur donner de meilleur tant qnlk sont jeunes. 
Un seul sur les sept molirttt, et les six qui restèrent passèrent 
l'hiver avec les habitans de ma basse-cour. Mais plus familiers 
que ceux-ci , ils entraient dans la cuisine , béquetaient de la. 
uoin i iture , et la prenaient de la roain lorsqu'on la leur oUrait. 

Ans le printemps, ils coramencèrent à s'nsqniver le jour 
dans les bois adjacens , mais ils étaient toujours de retour vers 
le soir» et se perchaient sur quelques arbres élevés , sur le . haut 
de la grange ^ ou de quelques autres bâtiroens écartés j mais 
quand le printemps approcha « leurs courses se prolongèrent de 
plus d*utL jour; de manière que nous ne les vtniet revenir quel- 
quefois que le lendemain ; et cette inclination errante augmen- 
tant de plus en plus , m'engagea à les envoyer en présent 
€o Angleterre à quelques uns do mes amis. Mais à peine avais* 
je priâ ce parti et iixé la forme et la i;randeur d'un poulaillèr 
convenable j)our leur embarquement, que I on vint m*aj)prendrc 
qu'un homme avait tiré dessus le matin même » et cette 
triste nouvelle me fut bientôt confirmée par la vue des oi<*^ 
seaux morts. Cette petite histoire montrera autant que pos^ 
aible à quel point les habitudes domestiques de ces oiseaux 
peuvent se perfeationner \ mais je doute beaucoup que nous 
puissions obtenir la continuation de l'espèce sauva{>;e pure , 
autrement qu'en coupant de temps en temps les ailes aux fo-^ 
nielles, et en les forçant par là de rester dans un certain csjjare 
limité et clos, ou bien, si on les laisse courir en liberté » il 
fjSiudra chercher les œufs et les faire couver par une poule con*- 
mune. Si mes oiseaux eussent vécu pendant l'été , je ne doute 
point cpi'ils n'eussent eu des petits dans les bois voisins de ma 
D.ToH^V. \^ 
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maiiOfi ; JMiis, dans ce cas, léor progéniture , et p^nt-étre ettt« 
ttémos, auraient abandoiinDé plus tard l^ndroît. ht saag 
sanvage peut se mêter btenlèt à ceini des dindes domestiqués » 
en mettant an coq df? la première espèce avec une poule de 

l'espèce apprivoisée, car H Vacconpleralwentèt avec elle. Peot- 
être quelques-un^ de vos lecteurs seroqt eu état par expérience 
de parler plus positivement sur ce sujet que je ne puis le faire; 
cependant je suis t- nt-ù-fait d'opinion que ces oiseaux n'aban- 
«lonneront jamais entièrement ce penchant à courir , et que , 
qaefq«^e apprivoisés et f^milicFs qu'ils puissent être , dans la 
saisoH d<« amours, s'ils sont en liberté, ils iront se o&fegier dan» 
les bois et dans des endroits recnléa pottr faire l^ors nids et 
Mvev au grand désappointement do propriétaire. 
- Si j'eusse en à essayer respérienee de leur reppodnctioa 
quand ils sont en liberté , j'aurais mis on sent coq avec une ou 
deux p'»ules dans bu même endroit ; car lorsqu on en f^arde 
davantaije ensemble , l'expérience m a lunritré que leur })t n- 
cbant à courir au loin est occasioné probablement en ce qu'ils 
s'excitent l'un par l'autre. Un, de mes voisins avait un coq de 
l'espèce de sauvage avec une poule de l'espèce apprivoisée , et 
cet oiseau n'avait jamais couru au loin , quoique le» bois ton* 
chaf^nt an jardin ; on l'avait va soufrent- avec la ppule i pro^ 
bablement une espèce mixte^ serait venue de leor union , 
malbeurensement tous deox 'fisrent tuée, Tun par renard ^ 
l'autre par la balle d'une arme à feu. 

' De telle manière que legénéral Lafayette essaye d'apprivoiser 
l'espèce des dindes sauvages , son but , je n'en doiiLt^ point , 
sera bientôt atteint en envoyant en France ces oiseauK fort 

Jeunes et eu les fesant élever. Ce sera avec plaisir que je 
vous louniir.<i de ces oiseaux jeunes pour les mettre à sa «tispo- 
sition > si je peux ipe procurer quelques cDufs dp nid, d''un oi- 
seau sauvage, pour les faire couver par une poule ordinaire. », 

A. S. 

i56. ExPLOf BIT -P0Mif«s-B«*Tiu<.6tLtas. — 1». Lorsque les 

pommes-de terre qui ont souflFert de la gelée sont en petite 
quantité, et qn'ôn désire les manger, il faut les peler, les cou- 
per en plusieurs njorreaux, et les mettre dans 1 eau froide pen- 
dant q^eAqucs>eure|i., i^vec uA peu dc^.8^1. Lorjqu elles ont re* 
pris dkia consistance , on les retire pour les faire.égoatter, et 
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m' Itft f«it «airè. LorMfu'ellef tout ouito» à oft peal, ai 
i^oB¥Mit , ks émtev et ka mêler avec dawi tier» de fiirfae pottr 
iure du pais. 

a». Si l'oM a une grande quantité de pommes-de-terre gelées, 
iâ faut les peler, les mettre tlans l imu froide pendant vinfTjt- 
quatre heures. Au b»ut de ce ti inps , on les met sous le pres- 
soir, pour en exprimer toute l'eau , qu'il faut jeter. La pulpe 
miiifli purgée d eau, doit être promptement detaéchée; poov 
«etey il lant 1» mettre dene ud îomt chauffé seulement à aa de- 
Uré MUEiant. £t»M ooDveaeblemeM deaeédiée, elle peut ee 
hmsBfmt freilemeafe ; et>daas cet étet « m le nèle evee moitié de 
farine fonx en faire de paie, qui eet de 'bonne qualité. 

3*. Les pommes-de^terre {gelées employées à laire de l'en* 
pois , en donnent la moitié plus que les autres ; seulement il 
est un peu moins biauc. Il faut ràpei les pommes-de-ierre dans 
à' eau, connue à l'ordinaire^ et laver la fécule à plusieurs re- ; 
prises. Le résidu des pommes^de-terre râpées j)eut servir à net- 
toyer les étoifes de laine, sans nuire à U. couleur ; et l'eau dé- 
cantée de Tempois eit très -bonne pour nettojer les étoffée 
en soie. 

40. Avec les pommes-de-terre gelées , on fail^ de k bonne 
ean- de-vie, en repassant trois fois k distillation. Là quantité 

que Ton obtient est plus considérable qu'avec les pnmmes-de- 
tprre dans leur état naturel. (Jauni, de Savoie, 'ij janv. 1826, 
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iSj. Bê\i£kku.vcen AUF EiNKR A lpe^cubisi , ctc. Obscrv.iti 0 u S laifcs 
dans un voyage sur lt?s Alp*'^: par C. KAsiuorKR. in-S"*. de 
5o4 pa^;. Berne , i8a5 ; Jeuni, ( Geisl der Zcii; 182S , aov. 
pag. 161.} 

Cet ouvrage, à en juger par quelques fràgmens contenus 
dans le journal qui en fait l'annonce, paraît inti-ressaut sous 
plusieurs rapports. L'auteur y rapporte toutes les observations 
qii'il a laites pendaut son voyage dans ces pa^s montagneux. 
Uans ses excui*sions , il a visité le KioeutbaL» renomma pour k 
fabrication. d une espèce de f romsge v^rt qa onj confectionne. 
Les kiteriffs sont constcuifees dans des liens où il se troiiTO 

18. 
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«tes sources limpides. La pièce tlestiaée à recevoir le lait est ÛiB* ' 
YO%êe de manièi'e que le plancher se trouve constamment 
ioondé par Veau qui sort de la terre, et À une iiajuteur suffi- 
sante pour que les écuelles de bois y puissent nager. La tem- 
pérature de ce lieu est d'ënviron 6 degrés {Méaumur.) Après 
y, avoir laissé le lait pendant cinq jours , oA Técrème et on 1# 
fait cailler au moyen de lait devenu aigre II parait qiu? la prin- 
cipalo couditiou , pour que le fron»afi[c vert in^tississc , est que 
h' laèl SKit coriiplt'ti luerit écrémé. On met le caillé dans de» 
sacs que l'on charge de pierres. Quand il est bien sec , on ie ré- 
duit en poudre, puis on y mêle une certaine quantité de sel et 
de irij'olium melHoius ^œrulea. D. L. 

• .. ■ 

t58. I^u LAIT coasiDBsi aAMS Bis AttihrATioHS Mf siOLoeiQURs , par 

M. Yallot.. (Mémoire lu à TÂcad. des Sciences de Dijon. 

Voyez le compte rendu de la •séance du 20 août 1 8a 5, p. 56.) 

L* auteur ne se «dissimule pais Viroperfection de ses recherches ; 

et, s'il les a communiquées à l'Académie^ c'est uniquement pour 
\ naturalistes et les agriculteurs à s'occuper de cet 

> ' objet sur lequel on n a encore rien de positii ni 4e sati^le- 
sant. 

LeLait fùugc est connu depuis longtemps » mais on ignore 
la cause de ce mode de coloration : on sait seulement qu'il a 
• ^ <lonné lieu à des fables ridicules et à des superstitions pitoya- 
hles. Quelques agronomes, en attribuant cet effet à une maladie 
du trayon, qui alors est plus tendre, n*ont peut-être signalé 
qu un résultat ; c'est k des observateurs précis à prononcer. 

10. Le Lait jaune est produit, dit-on, par les fleurs de popu- 
là^, Caliha palusiris Lin., mangées par les vaches; mais cette 
cause est plûs qûe douteuse. 

Le Lait bleu est observé depuis long-temps dans les dépar- 
temeos de la5eine<'Inférieure et du Calvados. Malgré les travaux 
de MMI Serain , Ghabert et Fromage , on en^ ignore encore la 
véritable cause. 

Suivant quelques agriculteurs , il laudrait l attrihuer à la ja- 
cinte à bouppes, llyacinthus conwsii.s Lin., mangée par lef 
vaches. Le jonc fleuri, Uutomus unihellaiiif Un., dont la cuU 
ture avait été conseillée par uu agriculteur augUiS| rend le lait 
plus téuu et d'une couleur tirant sur le bleu. 

♦ 

♦ . « 
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4tt. te ImH <«rf , dont Christ. Kraoç. Paulîm a parlé, paraH 
^IK sImplemOTt le lait bien, 

, 5*^. Le Lait non coagulable est produit par l'ingesiion des 
gousses <lc |)Ois verts et celle des mcDthes. î 
6«. Le A/7/7 iifiicf est fourni, par les vaches lorsqu'elles man- 
gent de l'absintha, ArtanisiaabsintiUum iÀn.^ du laitron deti 
Alpes, Soncims alpinus Lin., des feuilles d'artichaut, Cittara- 
4cofymns Lin. ^ et par les chèvres, qHÎ ont inanimé nne gi>anc^e 
«fuantilé de pousses de sureau, Sàmbucus m'gnt Lin. ; de fiinnes 
de ponioies-de-tenre , Solanttm Utberasum Lin. 

70. LeZrfit/ àimgoàt désagrAtbUt fourni par les vaches du haut 
Canada, nourries de navets aiilîeu de Squach^ D*e*t rappelé îçi 
'que pour souvenir. 

8^. Le Lait à godt de fumier. Dans les pays du nord , loistiue 
tes vaches luangeot du varaire , leur lait contracte un goût dp 
lumier. 

9°. Le Lait alliacé. Cette sorte de lait n'est qne trop connue : 
on sait qu'elle est due aux plantes à odeur d'ail mangées par les 
vaches, et te nombre de ces plantes est assez considérable. 

10^. Le X^H sans goûij et dont le beurre «est couleur de 
plomb, c»t fourni par les vaches qui mangent de la prête 11 
'viatile, Equisefum Jlus^îaiile^ Lin. 

-II**. Le Lait sucre dvs> pàlurat^es voisins du Pila, dans les 
Landes, est fouriH par les vaches qui broutent le Trèllu des. . 
Alpes, Trijolium tUpiiium L'xii. 

la**. Le Beurre rouge. Cette couleur est donnée au benn e 
par le jus de baies d'asperges; mais on ne sait pas encore si les 
.échantillonsr de beurre » sur nos marchés , qui offi*ent quelques- 
fois cette couleur, la doivent constamment à cette cause. 

iSp. Paocsaa roui osTK;!iit d« la oiacb bu toute saison. 

Ce procédé est dii à M. Coiirdemanche , pharmacien à €ae\i. 
et nieiubie correspondant de l'Académie. 11 consiste à mêler en- 
semble, dans un petit Laiii, j livr. de sulfate de seude puivé- . 
risé avec 4 iivres d'acide sulluricpie à 56 dejjrés. Le mëianj'e 
qui en résulte est capable d'opérer subitement la congélation , 
de Teau. Cette congélation aurait infaiilibleoient lieu à^l instaut 
même, si on opérait sur de grandes masses; mais dans le 
où Ton n'emploie que les quantités indiquéès ci-dfssus , les 
xascB pris, ^ la tompécalui*c ordinaire cédant une grande qûaià^ 
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tllé-de clialeur «bk cotp» «(ti'iU contrennent , il faiot avoir re- 
cours i trois mélanges avant d'obtenir de U glace. Ce procédé, 
^ondë sur les lois bien connues de k physique ^ est préeieui en 

ce qu'il fournit un moyen facile de se procnrer subitement de 
la glace en cas de besoin. Il a obtenu i approbation de l'Aca- 
•déoiie. {Annales de l'industrie naiionaley (évr, i8a6> p. ^iQ-) 

l6o. FaRINISS de RACINKS POTAGERES ET DE LKCIJMIS CUITS , proprCRà 

faire de la purée à i instant même, et poieota de |ioœiue«-de- 
terre, (jinnonce.) 

Il est Lien reconnu aujourd'hui que la meilleure manière de _ 
Caire usage des légumes secs tels que Pois^ Haricots ^ Lenlilies 
et autres t est de les réduire en purée | ils sont alors moins ven^ 
teux, d'une digestion pins facile et beaucoup pins noorrissans. 
Livrer ces substances l^nminetises aux consommateurs « à un 
prix modique, bien mondées de ieunt euveinppes ^tar un m )j cn 
mécanique^ et réduites ensuite en Jarine toute cuite dont on 
puisse faire usage à 1 instant même : telle a été l'iuLention dp 
M. Duvergier^ * 

Cette farine a l'avan'age de renfler beaucoup-, en sorte 
qu'une forte cuillerée suffit pour préparer un potage à unepeiH 
s«nne , et il jr a 1 8 à ^o cuillerées semblables k h livre. L'usage 
en est aussi facile que commode, ainsi que r<on va le.vov 

ci-après. 

Potage au maif(ir.. — Préparez un bouillon maigre soit avec 
des herbes fraîches ou cuites, tel qu'on le fait <)i dinairement 
dans les ménages; mais ne mettez pas le beurre de suite. Dix • 
minutes avant de servir, ^etez dans une casserole autant die 
cuillerées combles de farine que vous avec de personnes ; dé- 
lajes-les avec environ nvi verre de votre bouillon , par cuillerée 
de farine ; poses sur le feu , anaisonnea de sel et poivre à vq* 
lonté ; votre potage étant en pleine dl>ullttion , ^joutez environ 
une once de bon beurre frais, toujours par cuillenses de farine; 
remuez , retirez du feu, liez avec un jaune d'oeuf, et versez sur 
du paio en tranches , mieux sur des croiitons. 

Purée maigre. -^Détrempes quatre à cinq cuillerées conJ>ies 
de farine avec environ deux verres et demi d'eau cbaude; po^ 
aes sur ie feu, tournet le mélange, ajoutez une pincée de pér*- 
iil bachiS menu, sel et poivre à volonté. Locsqui; la purée bo<if» 
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ig|oute)E ttti boà quarteron Inealrre bien Uàlp^ Grelottes et W- 
1^ Mt 9tfëe des oenfi dàrs oii pO^iés deim » oa «nttiiilettMt 
làot'croâioDS frttr. 

m lard» FaiM cutïe ^eottvcBaMèbàieftt dfen» de |*«iu 
Me livre ^e petit ted de poHrioe eutrëlaràé, Waili ^n'na • 
Tà'un bouquet garni et d'un ognon; lo minutes avant de ser- 
vir, jetefe dans une casserole 5 cuillerées comble^ de f^rice dé- 
layées avec environ 3 verres de votre bouillon pa sé au tamis : 
ie tout étaiit en ébuilitioii , 'postez si vous voulez un peu de 
|ic»ivre èt environ un quàrterpn de benrrè kien ttàH : aervek 
iÊ¥t€ iKMQre laitt deàf in« 

On peut aossi en ^féptnv ûé» igaraltwreà d^entrée*, céuiinte 
pour masquer côtelettes , perdranx , petit-salé (.cuisses d'oie et 
antres. £p général tous les assaisonuemens usités dans les mé^ 
nages pour les lé^juines Secs , ^ett^'ent très-bien s'appliquer à 
toutes larines légumineuses. Le tout sera bon xi l nssaisotuie' 
ment est convenable. Lorsque c'est de la purée de puis, ou y 
ajoute ordinairement un peu de vert d'épinard , pour lui tlou- * 
ker une couleur verte plus décidée. Le riz, le verniicelle, la 
leinoute , et généralement tontes les pâtes peuvent recevoir uh 
âcei^èiàteinent de bonté en y ajoutant Tmie bu l'aatrâ de ces 
fariftés. Il iniBrà dé délayer 'dans le Yi^ on le Venùicellé, qtiè 
tVn tîéndîra \An peu iclâir à cet effet, une on deuk «uiUérëes dfc 
|>oiè oh dè ienUlléé , «(nivafti la forcé du potage. 

Jtacincs potagères. — Les (arines de racines mélangées » telles 
qtie carottes, panais, navets, poireaux, céleri, etc. servent 
égaieuient à préparer des potages à la purée de racines et de 
pain, des potages à la crécy et autres; elles fout un très-boa 
effet dans le pot au feu, et se mêlent très -avantageusement 
àvec cènes de baticotè, de pois et de lentilles, ce qui offre 
Ane à^éabte vanatiéli. 

Pôtages oi^ina£re»,^VAS!à l'eipériencè a prouvé qué tontes 
tés ftâines- eiitïèA^ tiél-cobVeâàldeiAent dans la composition 
« deé ëOQpeè le ^l'uft ôi'di'nait'enién't en usàge dans notre économie 
domcsti(|ue , telles que soupes aux choux , à l'ognon ( dans les- 
quelles les farines de haricots font un tiès-bon effet , dans les 
potages aux herbes, à l'oseille et autres. Une ou dcuT cuillerées, » 
Snivakit la force du ménage , détrempées peu de temps avant de 
servir, dans l'une ou l'autre de ces soupes en ébullition , les 
' améliorent seikftiblement» et les rendent pins nourrissantes, ' 
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Pofenfa de j/omme.s-iic lerre. — La semoule et la farine sci*»- 
veot également k fairt? des potag'cs au gras et au mai|;re très- 
bons et très-sains , ainsi que de très-bonnes purées^ PoUr l'agré- 
ment de la vaiiat*an » l'on peut mêler dans les potages à la 
polenta semoule on peu de farine de poift ou de lentiU/eSy .ce 
qui fait un très^bon effet. La poleuta farine est excellente pour 
faire les liaisons des sauces , et bien préférable à la fapine de 
blé; elle est aujourd'hui généralement recommandée pour faire 
la bouillie aux eofans. La polenta semoule ^ légèrement torré« 
iiée > acc^uiert une saveur a|;reable de pain grillée , et remplace 
très-bien la chapelure sur tontes espèces de côtelettes « mon» 
ton braisé, pieds de cociions farcis et autccs„ 

ECÛIiO)di£ FORESTIÈHE. 

i 

l6l. Dk LA CHERTÉ ET DE LA CULTUHE DESEOIS; parle prof. C. BeR.- 

noviLLi, {ff^issenchajïl, Zeitsvhrift. Baie, 1825, cab. 5, P' 7B.) 

On se plaint beaucoup de la cherté croissante des bois; it 
est vrai qu'à Baie , oà la toise de bois se vend maintenant 

14 livres, elle se vendait ù la^fin du x5'. siècle seulement 1 1 sche- 
lîngs; Biais^ on avait aussi à cette époque, pour 'i-i schelings, 
un sac de blé qui se vend actuellement i4 livres j d'ailleurs, si le 
bois renchérit dans une contrée, il est encore à très-bas pri]^ 
dans d'autres. En Bavière il jr a des cantons où )a toise de bois 
se vend 30 florins, tandis qae dans d autres elle ne vaut qn^ 
ko kreutzer ( 3 cle florin }. Dans rEngadin,, en Suisse^ on a fiiit 
récemment de grandes fournitures de bots pour le Tyrol, à rai- 
son de 10 kreutzer la toise ; et les coupes de bois au mont Pilate 
ont été adjugées encore à meilleur marché ; ce qui prouve qu'on 
a fait jusqu'à présent bien peu de dispositions pour faire passer le 
bois des contrées où il abonde dans celles où il est rare. Il y a en- 
core une partie considérable de l'Europe couverte de bois ; unt; 
* immense quantité d'arbres y pourit sans avoir trouvé d'emploi. 
D'ailleurs, si on trouve le bois si cher, pourquoi ne cherohe>t->o^ 
pas à l'économiser? M. Bernouilli trouve que les 2 huitièmes 
de la chaleur produite par le bois, sont en pure perte; poitr- 
qnoi ne reoherchons-ndus pas davantage la houille dan» la 
terre? Pourquoi convertit-on tailt de bois en potasse , au lieu 
de tirer la soude du sel |^emme qui abonde di^iis les tuioc^j^ 

» 
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les Qajnp»goo8 on pourrait bâtir davantage en pisé ; dans 
les villages ou économiserait Jieaucoap de boia ea établimiit 
.dès.foiin et des blanchissages coinin«iiAox. / ' 

Pour encourager à la culture des bois , il faut faire en soctç 
que ragricttlteur y trouve son avantage , autrement il défrichera 
le terrain et en fera -des champs à céréales. Il ne fant donc pafr 
le gêner par des ordonnances forcslif s qui fassent tort à son 
droit de propriété. Dans quelques pajs on empêche le proprié- 
taire de bois d'en disposer à volonté; on le force d'admettre le 
bétail de la commune et des propriétaires voisins pour, la pâture^ ' 
on de clore ses bois de haies pour ^ue les troupeaux des voisins 
• ne puissent y faire de dégâts ; on va même jfisqu'i Tempécher 
• / drexporter les pro4iiits de ses. forêts afin de le contraindre de le^ 
livrer à bas prix à ses compatriotes. M. BernouilU n*a pas dct 
peine à faire voir combien toutes ces dispositions sont nuisible^. 
Le propriétaire doit être parfaitement libre de disposer de son, 
bien ; il faut qu'il ait même l'espoir de vendre cher ses bois ^ ce 
sera le plus sur moyen de TencourafTer à la culture forostière. 
Ces observations n'excluent pas toutefois la nécessité d une po- 
lice ; au contraire, mieux la propriété sera gfu*antie contre l'arbi'. 
traire et la violence , plus elle prospérera.. D« 



lUmTiCULTURB. 

162* Tbaiti or hk coMVosmoit btsb L*ouiKikBHT abs iABoiffs^ we^ 

96 planches représentant des plans de jardins ^ des fabriques 
propres à leur décoration , et des machines pour élever les 
eaux. 'Ouvrage faisant suite à l'Âlmanach du Bon Jardinier; 
3*. édition entièrement refondue; par M. Boitaid, et augmen- 
tée d'un grand nombre de figures, d'après les dessins de 
M. A. Gariierej, etc. i vol. petit in-4'*. obi.» de i56 pag. et 

97 pl. Prix, 10 fr.j Paris ; i835; Andal. 

^Otts avons annoncé la a', édition de cet ouvrage dans le Bul- 
letin de ](8a3 (Tom^^V, 499. ) Celle-ci offre i4 planches 
4e pillas , et M. Boitard a apporté dans le texte des améliorations 
notables , qui recommandent plus encore cet utile ouvrage aux 
amateurs et aux propriétaires qui désirent s'éclairer et avoir un 
guide pour la cuit ui'e ét l'embellissenient de leurs jai dius. Le 
plan du reste est le même que duus ia u*". éduion. C'est dan 
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le» détails que iselle-ci a été perrectionnée , et fiOns nie lanrioilB 
uroiiff étendre ftiir an ottvrage ^e noaè avons dé^à fait connattief 
et qni est connu et apprécié depuis long-temps par le public 
compétent. D. 

i63. M^oiai vskX'n teicoFitiis ao Buwalb bt db la Caiam» on 
histoire et description de ^elques végétanz peu connus » et 
dont les feuilles donnent un très-bel indigo ; par M. Jauhb 
SAurr^HiLfttiB ; avec fi^. en couleur ét en noir 4 8 p. gr. in-P. 

et 5 pl. Prix, 20 fr. ea couleur; 10 fr. en noir. Paris, l'au* 
teur, rue de Fur-temberg, n**. 5. 

Àdanton , dàtes itih bel bfciitagé tnî^ les fsfminèb nicnrelles 
Aes plantes , a tétnii èotts le n'oins d*apodnli plusîéukv espèces 
d'àiiyfes ^ d'ai^rrîsseanx, dont la tige, étànt coupée, rend nn 

suc laiteux et caustique. L'iulusioii à froid, dit-il, de Téoirce 
et de la racin*^ donnée à petite dose est purgative ; si un aug- 
mente la dose elle devient émétique, et elle estmoï*teIle à grande 
dose. Tous ceux qui ont écrit sur cette famiUe , n'oàt rien 
Ajouté aux observations d'Adanson. On a découvert néao moins, 
suivant le tatémoire de M. Jaume Saint-Hilnre , que plnsienrt 
arbres de cette famille donnènt ten^ matière colorante et qtt'oto 
en retire un indigo aussi beau et aussi precîeui pour les arts 
que celui de Guatimala , qui est , comme on sait , le produit 
d'une herbe de la famille des légumineuses. 

Le travail que M. Jaume Saint-Hilaire publie dans ce momeut 
fut soumis à l'admini^t ration de la marine et des colonies en 
18 16. L'auteur indiqua en même temps les moyens d'avoir 
promptement du plant enraciné de l'indigofère du Bengale. 11 
faut lire dans le mémoire même les nouveaux procédés d'ex<» 
traction de ce nouvel indigo , ainsi que l'exposé des avantages 
que rintroduction de cet arbre k la Guyenne française, aurait 
produit pour notre commerce et nos fabriques, qui achètent des 
Anglais tons les ans pour B ou 10 millions d'indigo. Ce mé* 
moire contient aussi l'histoire et la figure d'une espèce de Re- 
nouf-ti cultivée en Chine, et qui produit égalcniciil de l'iùdigo. 
Sir Q. Stuinton l'a vue en pleine terre dans une partie de la 
Chine dont le climat est analogue à celui de nos déparlemens 
méhdionaux. 
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Cntririio la vapeur de Tcaii homllaiilt* jolie un grand rôlr* dans 
le monde , el que ce moyen ]>ni>sant iLns la mécanique vient 
d'être employé dans le jardinage, nous allons rapporter un 
passage qùe nous troovoo» dans une gazette de New-York : c'est 
Une application qui pourra être utile à ceux qui onl ^es pompes 
à feu , et qui prouvera que la vapeur , an tnojen des procédés 
ordinaires, peut être employée avec avantage pour échauffer 
' les serres de nos jardins. Un manufacturier qui possède une 
. machine à vapeur , d'où il s'échappe beaucoup de vapeur super- 
flue , a conçu l'idée de Tnliliser en s'en servant pour faire venir 
des ananas. On in'roduit la vapeur sous la racine des })lantes ; 
et la chaleur jointe à l'humidité agit si puissamment que les 
ananas arrivent bientôt à leur maturité ; tandis que le corps de 
la plante, étant exposé pendant tout le jour en plein air, prend 
une saveur saine et agréable qui rend ces fruits bien supérieurs 
à ceux qui mûrissent dans les serres chaudes. Nous n'avons pas 
encore pu juger de l'économie de ce procédé, mais sous pou- 
vons assurer k nos lecteors que ce n'e^t déjà plos nne simple 
théorie. Mous avons vu tt î'onté de ces ananas, et reitainemcnt 
il est iratiossibie de trouver un fruit d'un gotit plus délicieux. 
(Journal des Cofuuuss, usmlies et praL ; toiâ. n , t o, p. ï ^5. j 

t^5. OiAtatVAtt^s stj» hÂ €CLTCiiK ûss AmabitlLis ; par M. Otto. 

( Ann. de ia Soc. hortic. de Prusse; i8a5, 4^^- cah , p. 56 — 8.) 

DaUis le nord de l'Allemagne, et notamment à Berlin, le 
climat ne peirmel pas, comme dans le midi de ce même pays, 
en HolUnde et en France, de cultiver sur couches on en pleine 
terre les Attiai^UisdtoCapet quelques Liliaeées, en les couvrant 
teuletnent pendant les gelées. On est donc obligé de les mettre 
dans des pots on dâns de {grandes caisses qn% l'on tient dans les 
êerres. Il est Lieu m ai t^uc , cixcouscrites ainsi dans un espace 
plus ou moins limité, ces plantes ne peuvent acquérir autant de 
développement qu'en pleine terre. C'est ce qui acte observé entre 
autres dans les Âmaryllis muitiflora, Josephinœ et falcata , dont 
les racines pénètrent de plusieurs pieds dans la terre. D'un autre 
côté , leur fleuraison est peut-être aussi belle , et elles ont de 
plus l'avantagé d'être moins exposéès aux ravages des insectes. 

H. Dietrlch recommande , pour leur culture , des couches 
dont U donne la description. M. Otto ne s'ed est servi utl- 
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kment que pour les A, kdituhnay re^gnmmpitiàta^Jidci^f, 
aurea^ ctavisalia et Jbrmosissima. trois dernières espjNiesi 
proyiennen^ pourtant de climats pins chauds ;.niaiji, introduites 
en Europë en tyia , (yaS et i>758,. elles ont diî s acclimater 

à la lou^uc ; et c'est surtout aux espèces des Tropiques, plus nou- 
vellement introduites en Europe, q^ue les précautions indiquées, 
plus hqiut sont applicables. 

Quand la nouvelle pousse conimence à se montrer, il faut 
augmenter la dose d'eau, et mettre les oguons dans de plus. 
)^raq4s pots, toutefois après U ûeuraison seulemfuty ^oaud Ijii 
hampe précède les feuiUea» 

Il ne faujt conper qAe les racines dpsséchéey ou pevries. 

Il est égalemeji^t utile dje n'arroser les ognpns que par en has,, 
c'est-à-dire, en versant de Teai^ dans les soucoupes ou écuelles 
placées sons les po^. 

Enfin M. Otto blâme l'usage , surtout pour les jaciuthes , de 
couper les racines, et de laisser sécher les ognons dans cet état, 
ce qui les affaiblit et les. readpiuH susceptibles de pourir à la, 
moindre hunudité. Aug. Dovad. 

1 66. '£tlSTOIRE DE LA CULTURE DE l'AmABYLLIS GIGANTEA. {Brunswigia- y 

Josephùiœ ); par M. Si:il\ebvoogt, llailem. [Ann. dt laSoc. 
itorlic, d€ Frufise, i^'i^ , 4*"* cal^»! p. 5i — 6.) • . 

Un Francis nommé .La Brousse , rapporta du cap de Bonne-t 
Espérance, en 1789 , u» ognon c|u'ilavail; acheté d^un-GaflVe. 

Celui-ci disait l'avoir trouvé dans l'intérieur des terres, et il 
produisait, selon lui , une grande et belle fleur. La lij ousse le 
vendit à M. Kosenkranz , qui le cultiva comme ses autres Ojfjnons 
du Cap, sur fine couclie en pleine terre, recouverte eu hiver. 

Pendant quinze ans il ne poussa que des feniiles. En 1 8o5 ^ 
il parut une hampe, qui atteignit une hauteur de trois pieds, et 
se chai^ea de 63 fleurs. Depuis , il a ileuiri presque chaque an- 
née , et a porté une fois plus de qa , fleura. • 

M. Rosenkranz en vendit un cayeu à rimpératriceJoséjphiçeet 
un antre au roi de Hollande. Le premier fleurit à Malmaison ; 
mais le nom d' A . i^igantca, donné par van Marum, lut changé 
en celui d'y/. Joscphiiice. (V. Red., Lil. YII, 370.) Plus tard, 
celle plante fut rapportée, avec son nom spécifique , au jjeure 
Mrutiswigùi. Pendant 10 ou 12 ans, M. Rosenkranz eut, à ce 
qu'il paraît^ la possession exclusive de cette Aimv^Uis. Mais sa 
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^trié^^mi «hnt doute été. découverte, il en parvint un grand 
liombre en Hollande. M. Schneevo(^|j;t , ayant reçu les tiens en 
décembre , crut devoir les mettre dans des pots ^ et en serre , 

avec les ananas. Un de ses voisin^, qui avait placé les siens en 
oraiijjeric , n'oLtiut point de fleurs, et peu de racines, qiioi- 
qu ils fussent sains du reste. M. R, a continué de les tenir ett 
serre chaude. Ce procédé lui paï'aît recommaudé par la tempé- 
rature de leur patrie , et rexpérience parle en -sa faveur. Il a 
•-obtenu , par le méine procédé, le mène, succès sortes Brung- ' 
wigia /atctUa et mtdtf^m ( Crimat^ fklcaium et Am, ùrieniaiit 
Jaeq, ), dont le premier fleurissait rarement, et le second* n'a- 
vait pas fleuri eu Hollande depuis 3o ans. 

La méthode de M. Rosenkranz peut être préférable pour les ac^ 
eliniater; mais il faut attendre les fleurs beaucoup plus ioiig-temps. , 

M. Schn, ne donne aucune rèyle pour le traitement, qui doit 
êti*e abandonué au discernement des cultivateurs éclairés. 11 eu 
est de même de l'arrosage. JNean^noins il pense qu'en général 
on ne doit arroser les ognons'.qpe pendantila durée de ieur vé- > 
gétation. ( Yoy. art. précédent. ) Aug. Duvav. 

167. Sur quelques plamtbs oélicates cultivées en pleine terre à 
Guernesey et sur le mojen de les naturaliser en Augleten-ei 
par ledoct. MAoqvLLOCH {Neu, àUg* Gartatmagat. I vol. a'itvr» 
Weimar , 1 8^5 , p. 65 ^ 7 1 .) 

Une des plus rei^arquablcs de ces plantes est laGueraesicnne 
(yÊniatyUis samiensis.) Les jardiniers d'Angleterre paraissent en 
négliger un peu la culture ; elle est beaucoup plus soignée par 
ceux de Guernesey ; mais ils ont dans le climat un puissant 
auxiliaire. >Dans lai première de ces îles » les ognons soufirent det 
gelées , auxquelles résistent les Pdargonium^ tandis que d'autres 
Jmaryllisy parexemple, A. helïaâonna^ witata^ wtdutaia et /ormo* 
sissima réussissent très bien à Guciuesey, et saus exi|>[er des 
soins particuliers. 

Le Magnolia grandi/lom y devient magnifique , tandis qu'il 
fleurit à peine en Angleterre, excepté dans le comté de Cor- 
nouaillesy dont le climat ressemble assez à celui de Guernesey et 
où toutefois l'on conserve difficilement pendant l'hiver, une 
foule de plantes qui, à Guernesey, .offrent une v^étation égale 
à celle qu*elles ont dans leur pays natal. Telles sont XHoriensm^ 
le Fuchsia coceùtea , les Pelargonium zonale , inquinas , radula i 
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|;i/M^MOMni«lde ngai&reiifle<i variêtéR d'œiHets qor, ahMl- qpe les 
Fthugonium^y oraent les jurdiD» des plus, minces 'cvlti^tonrs^ 
Vindift qa'^ii Angleterra îk. m se tvo«veiit chcxlet plus ha-* 
^lefsjuNlmeffi* 

EHnAaeace du climtt m fsil sentir même ami les serres clnif 
des. En Angleterre l'Héliotrope et Xef^erbena triphjUa sont pres- 
que tonjoiirs en soii0ranee, A Gucrnesey, ces denx plantes sont 
d une «nperbe véf^f'tation , et la seconde v atlrijit une hauteup 
de vingt pieds et plus. Les variétés doubles et simples du Ctb^ 
mtfim jafâmèa ^ porospèreat en pleine terre , et celles-ci par* 
vleanant souvent à cette même taiUe. Le Ceiii micnmiha^ ifo^ 
qiies Olea etFrofea, lea Cùiuscriqti/blms et fatmms^ les Tuccm 
0làifbliaj' Ihtukteiphahim ovairvejiss, Jarnmimtm manetsm^ Ne- 
t^wm^oUander^ Cie&m ttrbortm^ Duphne odonUm^ diùmdusghÊimù*^ 
.tus, Correa alba^ MdtUeuca hyperkifoim ^ Gmrieria ri^ens, de 
nombreuses espèces d'/x/^ ctd A/Ytii, enfin le myrte lui- inênie, 
y passent également l'aonée eo pleine terre. 

Le climat de Guernesejr est 9ussi plus favorable aux fraits» 
La poire de Chanmontel , par exemple , y réussit beaucoup miaox^ 
Il faut ajonter que c'est en espalier et au midi. Les figuiers j de- 
vinnent forts et donnent de très-belles fignes. Plusieurs yarié. 
tés de melons 7 viennent satis doches, les orangers même y réus- 
sissent passablement ; seulefaient on les recouvre de paillassons 
en hiver. Les panais y sont très-gros et d'une fort bounc 
^alité 

Le Canna indien y est, :iaturalisé au poitit qu'ils y j^ropafje par 
grains et qu'on est quelquefois obligé de l'arracher comme mjui^ 
vaisa kerb». Cet exemple donne IVspoir foodé de pouvoir aa* 
dimater mi Angleterre d'antres v^étaiix des- pays ohands, 

Assea d-ol|servattoas' prouvent qoe la pnédileetipu de quel* 
qnes v^étanx pour certains pays ne peut s*eapU^er pai* Tin- 
ftnence du climat seul ; mais il-fandrait pooédèr avec prudence, 
et les accoutumer par degrés seulement 4 une ^température 
moins élevée. Il convitmlrait en même temps, comme on y est 
autorisé par de nombreuses expériences, de préférer les graines 
aux drageons. L'essai pourrait être tenté pour celles de quelques 
variétés de melons qui réussissent à Guernesey; peua-êtra 
obtiendrait-on du succès sur le câprier et l'oranger. Pourquoi 
eafîn n'espètvrait on«pa8 voir la beau pin de Norfolk orner ka 
parcs de TAngl^ei^ie ? 
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< 'QaelqiiM etfèeeii de irigoe» produineiit y i yii i i , qet à' 
la véiîfté ne niàriiiottt pat loajoiira. Il ae tmit ]pas MDp«isiUe* 
e» les anoltiplkint également de gmines , de parvenir à les ao- 
oUmater en Angleterre , peafe-être niè«e d'obteair* des ttM * 

tés qui offrissent des chances de succès. 

Un objet i)faucou[> plus important, srraitb naturalisation com- 
plète lie la pomme-de-trrre. La culture de cette plante est très- 
soignéeen Angleterre; maisoan'a paâcncore réassiàlui doaaerla 
faenhéde rétitter anx premières gelées. Or, cela seraitnécessaire » 
non dana le midi dn royaume » mais «bns le nord, et notanw 
ment dans les montages d*Eiirope« oà les- gelées de seplemibrt • 
font souvent périr les tiges de la pommenle-terre, avant ffo» 
les tubercules aient atteint leur entier développenent. 

C'est également an moyen de la multiplication par graine qu'on 
puiurait y parvenir; mais ce procédé ne peut réussir qa au- 
tant que les grainrs am ont obtenu leur dernier d^gré de matu-* 
TÏté. On peut j contribuer eu enlevant les tubercules ; alors 
tonte l'action de la nutrition se porte avec plus de force sur la 
lîge de la partie élevée> 

Ce procédé toutefois pourrait , an lien d'amener un résultat 
evantageux, occasioner une détérioration de l'espèce, et un 
ceioor h Tétat sauvage. Ce serait peut*'êtrele cas pour le pécher , 
le pommier, et surtout pour la vigne , dont l'état actuel est 
un produit de l'art. Cette considération ne doit point empêcher 
de tenter des expériences; mais elles ne peuvent être appliquées 
.àla pomme de-terre, qui doit très-peu à l'art, et qui, dans son 
«état primitif , et à Vaidcde la culture la plus simple, donne 
des produits plus 00 moins abondans , mais toujours de même 
nature. Aug. Dotao 

168. Soa LK ZiZANtA AQUATicA, par M. Otto {Jnn. de la Soc, horUc, 
de Prusse^ iBsS, 4*^* <^1^* P* ^y-SÔJ 

V O. a reçu de X Amérique septentrîdnale, oà elle est indigène, 

des graines de cette graminée, dans un verre rempli d'eau. C'est 
de celte nianièie seulement qu'elles peuvent être transportées, 
car t»lles perdent en séchant, leur facultés {{cnui natives. On 
les recueille en frappant les tiges, et on les reçoit sur des draps 
qu'on étend à cet effet; cela doit avoir lieu pendant .qu'elles 
août encore vertes; plus tard, et q^oand elles sont jaunes,, elles 
se détacbent d'elles-mêmes. 
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' Cette plante réOMit très-bien dans les prés bas et maréâdl' 
geux, où elle se propage seule et sans le secours de la culture* 
]4a farine 4|àe Ton en retire, a un goût eicellent ; c*est un tres^ 
bon aliment pour l'homme et pour les «uimaUx; file est sur- 
tout utile pour engraisser la volaiUev - Aug. DIivav. 

169. CuLTURR DU PAKAis A bosluiBSiT par le docteur Magcctcloch. 
{Neu, aiig, Garien magoiin^ t. I, a', livr. Weimar, p. 71-6.) 

La rnliuie du panais étant assez connue, nous nous éten- 
drons loi't pieu sur ce point ; nous conimuniquerons seulement 
<^iielques-nues'des observations contenues dans le mémoire ée 
M. MaccttUoch. 

Ce légume/ ainsi t|ue plusieurs antres, réussit .beaucoup 
mieux à Guernesey et dans les tles voisines qu'en Angleterre. 
, M. M. croit pouvoir avancer que le panais est peut-être le 
seul légume qtfi résiste au froid le plus rigoureux. 11 a vu, dans 
I hivcr de 181 3 à î8i4, la gelée pénétrer à j)lus d au pied de 
profondeur, sans que les panais tiuOn y avait laissés, en fussent 
atteints; et au commeucemeut d'avril ils poussèrent des 
feuilles. 

Or sait combien il serait à désirer que cette culture fât in-» 
troduite dans les montagnes d*ÉcOsse, et surtout an Groenland « 
où l'on ne possède qne' deux ou trois légumes. On pourrait 
ressayer en Écosse dans les parties les plos froides 1 où le» 
ponimes-de-terre sont atteintes par la gelée ) avant que les tU" 
bcrcuk'S soient complètement développés. 

Le panais ofTre encore un avantage , qui est de n'être presque 
p( ii)t attaque pur les insectes, ni sujet aUx. maladies dont les autres. 
racines potagères sont atteintes. 

' La grandeur des dimensions et la qualité qui distinguent les 
panais de Guernesey sont dues à la culture soignée plutôt qu'à 
la nature du sol. Selon Yoong^ ils ne réussissent que dans une 
. argile grasse, froide et sablonneuse; cependant le sol de Gner^ 
vesey est d'une composition toute différente. En général , un 
terrain meuble est préférable , mais seulement pour la variété 
qui pivote davantage, et dont les racines pénètrent jusquù rjualre 
]>ipds dans la terre, ayant en même temps six, et quelquefois 
seize pouces de diamètre. 

Le produit des panais par acre est de 44 ? 000 livres (poids an- 
glais )y inférieur à celui des navets , mais fort supérieur à celui \ 
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d«8 carottes et des pommes-de-terre. Si l'on j ajoulcle sucre, la 
larii^ et autres substaoces alimentaires, que l'on peut en ex- 
U^ire» o« .trouvera qae ce (uroduit sarpasse en total même celui 

oavets. . . • i \ 

M : A Gueme^ej » le panait est préféré à tons le» légumes > même , 
à. ceux .que nous venons de nommer. Il est aussi très-bon pour 
les bestiaux. Il ne donne pas aux vacbes autant de lait que le 
uavet, mais ce lait est plus gras et le beurre meilleur et plus 
abondant. 

Le panaiN rst ( i,al«>m<'ut un onf^rais meilleur et beaucoup plua 
prompt. Seulement, pour que daiiH le coniinencemp?^ r h s Ix-s- 
tiaux ne s'en lassent pas, il convient de leur donner du loin 
de temps en temps. 11 communique un meilleur goût a ia chair, 
qui est aussi à Jersey un peu plus cbère que les autres; 11 en«» 
g^sse un cochon en six semaines , et le lard est d'une^qualité 
«upérienré. Les cbeTaux le mangent également avec plaisir , el 
^uvent se passer d avoine i à moins qu'on ne les emploie k un 

travail trop fort. . • 

Le" panais fermenté fournit aussi une espèce de vin. On 
pourrait peut-être en tirer par ia distillation de l'eau-do-vi^ ' 
d'une bonne qualité. Aug. Ddvau. 

' 1^0. CoLTuai DU Fe!«ouil. -^Le fenouil est une plante d'un 
vsagegénéralen Italie. On en connaît deux espèces; l'uiÉe sanvege 
.t>u d'une saveur forte , et l'autre domestique ou douce. Cette 
.dernière doit être préférée à la première, parce qu'elle est 
.d'un usage plus avantageux > èt qu'elle a de meilleures qualités. 
L'espèce sauvage que nous 'connaissons est le produit de la dé- 
génération de l'espèce domestique ; on peut s'en convaincre èn 
fesant reproduire successivement la plante de sa piopre semence. 
C'est pour cette t ciisnn <\uc Rajc et Labèllius ont conseillé de 
renouveler chaque année la senienee, et d'employer celle qui 
nous vient de Syrie comme préférable à toute autre. Le fenouil 
.cultivé dans la Marche d'Ancône, fournit, pendant, tout le cou- 
vrent de l'année» un assaisonnement agréable pour les tables, 
tifous allons exposer en peu de mots cette culture, afin qu'on 
: puisse l'appliquer ailleurs. Les jardiniers de la Marche d'Ancène 
; ont coutume de tirerJeur graine de Catignola; ils la regardent 
comme la meilleure. Ils emploient GependsKit a sou défaut celle 
• D, ToMi V '' ' . JÔ ' 
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qu ils récoltent cnx-mèmcs dans les mois d'août et de sepleiiiJiH*6tf 
Pour préparer le terrain, ils lui donnent un labour asaespfo^ 
fond. Ut forment ensuit^ au temps de la pleine lune, daDt4)é 
même terrain, des fosses profoudes de deux tiers. d« palme r»* 
Min, distante d'sa pakoe eaivtifoiir, Ib inettent da^eliM|iM 
fossq buit «ta4îs semeaccs ipi'ik vectfttvmA d'nac 4ef m légèïe^ 
mêlée aveo dn bo«. Itimterf et ilt^aisçseiittoatet les ¥iagt-^tii 
keures , surtoat lorsque la saisea, f et sèclie^ On voit «a bout é» ^ 
dix jours les plantes sortir hors /le terre, et on arrache ayee 
tûiu celles qui sont supeillutis. 

■ Après a'^oir teiminé cette opératioa, on a soin d entretenir 
le terrain humi(l<" pendant tout le temps de la végétation. On 
sème le fenouil chaque mois, iiûn d'être pourva pendant tout 
le cours de l'année de cette plante aromatiqae* An Imt da 
quarante jours environ , en crense les fosses dans JesqneUoi 
élait le f^nonîl, et on. en retire la inelne, qnî/orme 
eepèce d'ognob; et après Tavoir -dépouillé àë ses^ vatlne» 'Ol ^ 
des enveloppa eitérieures qui Tentourent, on in ^jsrt Sur Ici 
tables , et on la mange comme lea gMi. On mange waaA lofe- * 
uouil dans la soupe ou en salade^ et on le fait blanchir commç 
du céleri. Les habitans du cap de Bonne-Espéiunce ie font cuire 
ou rôtir. On laisse eu terre plus loiM^-lenips les fenouils pen- 
dant les mois de juillet ^ août, septembre , par la- raison q^e les, 
marchés se trouvjent fourais.À^ette époque d'ungnnd nombre , 
do légumesv Alors i|a ^eurissentt et lorsque leur graine' cit ^ 
IMMrvenne à sa maturité^ on la récite, soit qu'on la destine. à 
reneemenœment ^ on- k servir d'assaisonnement powr eerums 
alimenft , on à parfumer dififéronlee liqtienrâ^ ,( Jhtmml du ÇflByi. 
mtueUe^i iBné, n^* la^p» ^67.) . * » : 

MoTEN as GORfitm US C]ioini«rLiints pendfiut Thiver psr 
' M. CoGUvaa. (Neu, aUg. GuHenmagœUn^ ty*^,c^ 
.'mar^ p- 70.) 

-. Semer la graine au commencement de juillet sur couche y 
an Éiidi. Quand les plants sont un peu forts, ou le» éclaireity 
<le manière à laisser entre eux nn. evpaoe .de douao à quatarae 
fKHioes. Gonune ils ne penTont sopporter <(Ufi trois oiÉtqnat^ 
degrés de .gelée on les rentre ^m, la ml^novembre, et on ks 
«et dans dttterrean, en laissant à leur* meinesle.pltts de tneoe 
«On enlève les feuilles à mesurç qu'eUst ee Ibarment, ; 
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' OftpMt qii Mgemrriwi j«tqii'ieii'févri«r, «t M. Codrimm 
M ft MMoyé, à lamiété Wtfc«llar4ie éiL«odret| tète ^ 
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1711. GoLoiiiK Bt SimA-l«jniiii« Extnit d'un* lettre tda 3o oe* 

< ^ tobre 1 825. —Cette colonie ne sera jamais avantageHse pour U 
mère patrie. Un mille carré de la iVouvelle-Gallcs meridioaaie 
yaut à iui seul toute k ijolonie de Sierra-Lôone. Jamais on ne 
parviendra à en faire un pays agricole. Son sol aride , et ea 
giiel^ue sorte vitriÂé» est bérissé de gros rochers d« graoit 
pendant à meanre^ ^ise voqs pénétrez dans l'iotériewr, eette con-^ 
pimente âe nfiUeiiEp a ippct i. lie. commem de* bok de ' 
- eonptmctîe'ift povmy fleoiriv pendent qnelqne tempe» nuiîe k ■ 
f^n^cAee^Âlentot épnieé. Çeboii none 4ft fourni par leechefii 
jhi4igi^nes des contréee eitndes dans l^s.iieitiee enpérienree de le 
rivièce , mais il' n'est p^s du crû de lenr pays . ( Briiùh imvdUri 
Galign, Mcsseng.Vsiris ^ 1.7 février 1 896. ) • , ' 

^ A HnrtfiemM dent l'Amérique' 4a Hord oit Mt in> gmni 
c w nm erce de foin ponr lee.Indee; On en forme dec Iwllota dè 
3oo livres ({ni n'Ont qne i a piede cubes ; et qu'on tédnit s^i 
moyen d'une presse hydranlique , de 'sorte qne la ebarge d*mne 

voiture à qualité chevaux tiendrait daus une brouette. 

i^/i* SociM v'iacoimAemeaT votri if*iitainnii hatioba!.!* Prie 

projpo&é pour iffsô, pour la découverte 4*iu» pnoeédé très* • 
* économique , propre à conserver U glace. - . , 

Personne n'ignore combien 4'as8ge des boissons froides ds- 
rautles chal^uradeVété estutiile pour conserver aux oi^faues di« 
. geeliie ^e ton qui est nécessaiie'lt lenee ConctieBe. U eat dee- 
penpka popr lea qneU U g^be eet un besoin donnt l'été { et ei ^ 
pepfie n tle courte durée des «baleart de noire diuût, ce- be* 
.eoin-. cet moins impérien^ ponr noue» il n'eu .serait, pas moiae 
iSorl nttlê de répamire iHseege- de la glace*»eomme ni» mojFon 
d'bjgiène'et unejouissaBee. D'eiJjéiucs si les bonaMs de peinf 

■ ' * ^ 

-, ^ > - 
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placèrent. aiML boissons, glsicéos-les liqueurs euivrautes» 
abrutissent /leur- raison et ruinent leur santé « c'est peut-être 
parce que la .glace éSt trop coûteu^er 'pour qu'ils en Tassent un: 
UMige babiteçU On assure qu'Atiz Ëtaté-Unis il est des contrées 
où cb^^upieL particulier conserve, pour les besoins ideisa famille^ 
de la glace dsins des appareils peu coâtenii , destinés âi cet elGTet ; 
pouiquoi ne jouirions-nous pas en France de cet avantage? Jl 
importerait que la glace fût, durant l'été, à la portée du 
peuple. • 
" La Société d'Encouragement, considérant les avantages in- 
appréciables qu'on retirerait d'un procédé qui permettrait à 
chaque ménage de conserver, durant l'hiver, de la glace pour 
les usagés pendant Tété , propose un prix de deiii mille frinc» 
j)Ottr rétablissement de glacières domestiqués.- Toici les con^^ 
dltions adxquèlles il faudra satisfaire : 

' I*. L'appareil devra, êtfc tellement eonstruft, , que les^ frais 
d'établissement soient peu coûteux ; qu'il «it la forme d*une 
sorte de meuble transpui lable , pour se })relcr aux déménage- 
mens, et qu'il soit facile de le sortir de la cave pour le remplir 
de glace pendant les rij^ueurs de l'hiver; 

2**. 11 devra être propre à contenir assez de glace pour qu'en 
^ évaluant à 4no kilogrammes la consommation annuelle d'un 
ménage on puisse y trouver pendant l'été oétte provision. Ce- 
pendant, CCA 4oo kilogrammes pourront être partagés en deux 
ou trois vases ^ si l'inventeur y trouve plus de facilité de trsns-t 
port, et 4*économie ; 

Chaque kilogramme de glace ne devra pas conter plus de 
3' centimes, en comprenant l'intérêt du capital employé à Tac* 
quisition de l'appareil, ep supposant que la glace ne coûte rien 
en hiver j ' ' ' 

4"' devra être facile d'ouvrir et fermer l'appareil, pour y 
déposer, dans la partie déjà vidée de glace, les vases de ménage 
^contenant les substances alimentaires qu'on veut préserver' de 
la corruption pendant les temps chauds et humides ; ' ^ 

L'inventeur rédigera un mémoire oû il- exposera' tons les 
détails de son appareil, afin d'eii rendre la eonstruetiôn facile, 
et décrira les soins nécéssaires'pour enfermier la glacé dans l'apr 
spareil e^la «conserver; il serait 'même .convenable 'que Tinven* 
teur du procédé formât ou fît établir une lahiiquc où son ap- 
pareil scraHt construit à un pjix fixé; 
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"6». Le prix ter» délWré à llnventeur dà*B Tniiée tlBaÔ! 
D*ici k eetle époque, il aura du en faire lès épreuves» «éces* 
Sftires sous les yeux des cotitmissaires délègnés par la Société 

d*Encouraj»enient , qui se rendront certains par le fait que tou* 
tés les c .iidiuons exigt^es sont remplies. La société croit dévoir 
donfier ici quelques conseils sur les moyens à employer pour 
atteindre le but proposé.' ' , i • 
^ De tons les procédés propres à i^froidir lei^ laissons, celui 
t]n*oii tire de la glace fondante est préféré', parce qu*il est lé 
pins actif. En effet, Texpérience prouve 'que* la' glace',' en 'se 
résèlvànt en eaa, alMisse le même poids d'eaa de 7& degrés 
cëntîgràdés à zéro, oU, ce équivant, abaisse 'd'un de cet 
dégrés un poids d'ean 75 fois plos considérable , quelle qu'en 
soit d'ailleurs la température : un kilogramme de qlace à zéro^ 
I^êlée à un litre d'eau au\ trois quarts bouilhi ntt , donne 1 litres 
d*eau à zéro, les def];rés de çhaleur sont absorbés par la fusion 
de la glace. » ' 

* Il est à observer que l'appareil étant exposé à l'air extérieur 
péhidant les rigueurs de l'hiver , la glace' qu'on enfermerait 
«tans ce vase peu ' perméable à la chalémr se trouvant à 10* de*- 
grés au moins sous zéro, conserverait très^long-temps' cette 
basse température , en sorte^qoe le vase préservé des chaleurs 
en le descendant h, là cave-dés lès premiers jours' où la tempéra* 
tnre s'y trouve moins élev^'qu*à rslr libre /il serait vransem- 
blable qnc la partie intérieure de la ninsse de glace conserverait 
un Iruul inférieur à zéro de quelques tlegrés. Cet effet, lat ilf à 
constater, ajouterait encore aux avantaj^^es qu'on peut se pro- 
mettre de l';i])pnreil pour coQser?er la glace, et en l'endre les 

. effets plus étendus. 
; On a déjà conservé la ^d ace dans un petit tonneau placé dans utt 
«lutre plus gioand ; on foulait de ii poudre de charbon entre les 
deux futailles ; une natte de paille gaiteissait rintérienr du petit 
tonneau, etlaglace reposait sur cette sorte de doobhire. ta clia» 
leur ne ponvant pénétrer de dehors en dedans qu'apros avoir 
percé quatre enveloppes peu perméables, la chaleur n'y arri-^ 

^vait qu'avec une extrême lenteur; et comme il iaut une énorme 
quantité Je cIkiIcim- j^nir fondis la fjlace, et que l'air se prête 
mal à cette communication , par les propriét^'s <ju'()n Ini con- 
naît, la glace devait très-bien se conserver dans nu, appareil 
ainsi construit; ou examincrd les causes qui ont rendu cette 
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^^sîlâiM mite, quoique 1m lairdU l»f]»yftqae««nitoiit 
en a»9arer le.f«cf:èi.« . ' , 

IjfcffemcaUiUoii -^e l'^^lr. On ««jb^ qcw lOt -Àiî^iVt ^AÀodovr 

plaot à im'uaintel tir, qui se refroidit à sou tour, fi w fait 

ainsi un courant perpétuel , etla perte de la chaleur de l'air eu» 
tpitoe la fusioû de la glace, surtout si la circulation a de Fac- 
lîvilé. Il fa«i pourtant dire que , d après les expériences qui 
ont été iaileS) un vase 4e /er-l)]aac, fariné de quatre euve^ 
loppes séptréM par 4e rsir qu'on y avait «aipinisocuié , cousem 
Vmt 4e ^*«au qu'on y^mit wm% bouillai^^ et q«i, douze hmif 
Mf. aprèi'» ik'^t«j|l; fuem^detoei^ne qu'à 71 dBgcés» quoîqv»' 
««.^«e )€àt eipoaé à Tmc liltf?» dout U leaqiéivfeiire n'éliiit* 
4pi*à vo oa.«& jdegréi. 

j ett' iuri «tik de méfiagcr un écoulement à l'eau qui h{- 
Ibnd , celle qui touche la glace étant on meilleur conductem^ 
que l air stagnant. La glace qui pose sur le» parois se fond U ' 
première , le reste demeure jusqu'à uu certain point isolé; 
mats il faut éviter que l'air qoi s'y trouve puisse former un, 
courant» ce qui arriverait infailliblement s'il rencontrait un 
inossage per lissve réservée à l'eau de fusion. U faut doue que 
celte issue soit-«D forme de siphon dont le coude soit sans, 
œsae pki«i-4*«a«i. €« Mqiiide'foripM ma forte do bouchon içé 
i:«p]i«ae à l!é«0i|kaieot de r»!»;,. . ' 

Ihk tuftiBe^ pmédé qvi'oa jpewn^t empioyer pour faine de.U 
^oe, Qtt^dii.fliqjnt pour al^isser beaucoup la température-.di^ 
l'eau, se tire de l'évaporation. Il suit des expérieoces de 
M. Clément^ que Veau exi^e^ pour se résoudre en i'npcur, lu cha- 
levr vûpiiblç élever d'un de^^rc ccntip^radc six cent cinquante fois 
ce menu: poids d'eau , quelles que soient cT ailleurs la pression aimo-' 
tphcripitM température du lieu. De Teau exposée à Tiiir libre 
a^évapore en prenant de la chaleur i sa propre vaste « et an 
corps yoTsin. $i lair est trauquiHe, ia vapeur fonnée, ne - pier 
«mt que If» «h»q huitièmes d'iiu:ëgBt volume, d*ai9, s'élève par 
sa légèreté spééifiqné» et tait place k de nonvellèa vapeur^i. 
L'eau restante se refroidit donc ; mais il faut que Topération 
marche vite, si on veut que la masse liquide se "refroidisse » 
carie rayonnemcDt et ]a ( onductihilité réparent sans cesse les 
pertes de ckaleur. il convient doue de ména|;er un vil courant 
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d^efto à iBotore qu'cUe ie forme; U pettt anriiwr ^oa «btiMM 
méttie do k- ûafi qii*mi le teit dn« r«9iyé»ieiiÉe 4» 

Letlie. 

Cesl «nrce principe qtt*e«IToÉ4é Ttilift des alttiiiat en hy« 

droctrèmes 1 qui , liiasittfi - MilHféi^ tVkn fMf '«de* litgM poret « 

douoeût le liquide plua ftoid de quel<jii€§ dt^lfés que celai 
qu'on y a mis; mais cet abaïssenient de températtirt n'est que 
Û'mn petit nombre de de|^r<is. I.cs poteries ont c te iabnqiu-eç 
en France sur ce principe | étant trop fragiles, on a abandonné 
ce procédé réfrigérant» qpi deipeaait trop conteui; cependant 
^ ^IF^9> M' ^pegne V o4 ti en d'un vm^ habitiijel, on 
Mtire des mntages trèt-importans. * 
H. Tlienard a imaginé vuk appueîl propre k former de la 
^aee per révaporation dani le i^de. tJn vase contenait de 
l'ean, et comnHinlqoait avee mie antre cepacité rea^é dè 
fcagmens de'mmiates de cbanx desséchés; le lotit était hermé- • 
tiquement fermé. Une pompt aspirante était mise enjeu pour 
enlever l'air et la Tapeur d'eau à mesure qu'elle se formait : 
cette eau, dans le vide, se vaporisait rapidement. Le muriate de 
<f^ux absorbait la vapeur qne la pompe n'enlevait Jias , et ie 
liquide finissait piar se glacer. Ce genre- d'appareil pourrait etff 
imité par les conenrrens» a'ilt rénaaimaient à le faire économie 
^^èment et à en .rendre le maMattirie aimfle. La Soeîété n-ink* 
l^iQêe d'autres conditions à cet é^aà qne d'offrir une nuinîpiilii^ 
tîon facile et fortpea.de dépense, le bas prijt étai|t l'objet 
^'^le a spécialement en vue. 

-^^ , ■ 

175. La SociM a*Aeaici7;.TCM scuncm ir At^s, ra Mbzikiis ^ 

. f Ardenncs) , déeernerfi les. prix suivant en septembre 18264 

1^. Une médaille dor, pour le meilleur mémoire sur les 
moyens d'améliorer ieapèce de» chevanx dans le département 

.^s Ardennes. 

V** Une médaille d'aigent»» pour le meilleur mémoire siir 
le» moyens d'améliorer aunr et* de multiplier Vespèce bovine 
dans ce même département* 

;;„3*; Une médaille d^or ^ pour le meillimr mémoire aui» léa 
mejene d'ceaajer avec froit des amélîorationa dans Tai^^- 
.t|u« d'une ou de pHisieura commune» de l'arrondissement de 

Mézières, et de rendre, avec le plus d économie possible» lea 
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terrains jusqu'à préseptincult^ pi-opres aux prodacti'ons utiieit; 

4°» Une médaille d'or et une médaillG d'argent» aux deuK 
meilleurs mémoires sur un objet de sciences ou d'arts quelcon- 
ques, au choix des concurrens. Les mémoires seront signés, 
ou porteront une épigraphe qui sera répétée dans une lettre 
jointe auxdits mémoires et qui contiendra le nom de l'auteur. 
Ils doivent être déposés avant le icr. août 18:26 , au secréta- 
riat de la Société, hôtel de la préfecture , à Mézières. 
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AGRICULTUIŒ. 

176. i>f00¥aAUX «TAJM.ISS8M1IVS ACRICOLES KT IHBOfTtlCtf , do» k U 

manificeacq i^jale. 

Le roi a ordonné d acheter et de réunir au douMne k 
couronne la terre de Grignon , da pm d'envSm nm DkUUon. 
£Ue aera mise i U dispouUon d'oM société d'tdioiiaaii^ qid 
te propoie de la faire éditer d'aprèi les iDéiUeiirs procédé» 
Msonniis^ et d'y recevoir troià cents élèves «axqnels on ensei- 
gnera la théorie et la pratique de ragriculture , 1 1 ort . uiim e 
i'écODomle dtt fermier et Fart de tirer p r Ja labncâtioo k p.i il 
le plqs avantageux des produiis récoltés. Les action» sont de 
i,aoo francs; la société est formée pour quarante années* le 
roi prend quatre cents actions et lui eu abandonne le produit 
qui sera appliqué à raccroisscment de lYtihiissOfliem et à l'ai-- 
lègement de k pension exigée des élèves (i ). 

Le mûrier, qui n'est caltivé que dans donee départemeiM 
l était, sons Henri lY , dans pres4|ne toutes nos pfovMioes : il j 

(I) Les fondaleow eHet ackieanairM de la todété se sont i^nis à 
^ans le a8 avril pour nommer les 10 membres qitî doit ent comnoser 
le Goosei] d'admioistratiou On a élu MM. Teroaux* trAor,, de vJrao 

Dessoles , Mollien , prcsitl , Polonceaa , êecrél. , Groaehj,' tfalJet de 
Morremart , Mortier . f .i Kicars Ledur de La Rochcfauca.iîd-LianeiuH 
«t M. a« Mortemar-Boissc font aussi partie de la nouvelle société. 
D. Tome V. ' ' «o * 
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en avait vingt millepieUs dans le seul jardin des Tuileries. Des^ 
expériences récentes et décisives dans l'ÂlUei* et le Jura, prou- 
vent qn*on peut obtenir de nos jours ce qu'on obtenait il y a 
deux cents ans. L'Angleterre essaie d'introduire ches eUe> I» 
culture du mûrier} il ne s'agit pour nous que de Tétendre, et 
duBsions-noos n'y parvenir que jusqu'au point oà la production 
' de la soie serait, é^ale aux besoins de uos fabiiquts , il t:a lesul- 
lerait un liî-s-j^rand a.vanla^e pour la France. Il faut vaincre 
le» préjugés, dissiper des préventions, faire briller l'évidence 
« des faits. Le roi a fait l'acquisition du domaine des Bergeries 
près de Corbeii % une £erjne-modèle y est établie pour kt^cutture' 
en grand du mûrier et l'éducation du ver^à-sote. Comme à 
l'école a'gronomique de Grignon^ l'enseignement j sera basé- 
sur les obsertations les plot réeentes et les plus sures. 

Reims fut autrefois le centre d'une grande fabrication en 
tissus de laine rase, cette industrie s'est éteinte en France et' 
a passé en Angleterre. Nous n'avons plus l'espèce de moutons 
qui seule produit la laine longue et brillante propre à ces tissus, 
dont la consommation est considérable en Europe, et l'est 
encore plus dans l'Amérique méridionale, le Mexique y compris^* 
On sait que, dès Tannée dernière , le roi a acquis untroupeau 
à longue laine , de la race dite Leicester, qui a été distribué aux 
principaux agriculteurs des départemens, pour le même but de' 
perfectioûnement que s'était proposé Louis XVI dans la créa- 
tion de l'établissement royal de Rambouillet. S. M. vient d'a- 
cheter encore un troupeau de la race créée jur l'aii^lais Back- " 
^vell. Des voyageurs envoyés en An|jleterre par le mi[ii^Lre de 
sa maison, ont observé les moutons dans leur paliic, ont 
étudié les qualités de laines propres à la ûlature et au tissage de 
chacune des diverses étoffes rases, et ont pris connaissance des' 
proicédés et des machines employés à l'apprêt d^ ces tissua. 
Il fallait un emplacement vaste où Ton pût à la fois filer, tein- 
dre» tisser et apprêter. Le roi le fournit, il abandonne à une ' 
compagnie d'actionnaires les bâtimens où la Savonnerie avait ses 
ateliei^s à Chaillot, cette manufacture ayant été réunie à celle 
des Gobeiins, et le produit de aSo actions de 1,000 fr. cha- 
cune, prises dans cet établissement pour le compte de S. M. 
(Constitutionnel^ a8 avril tôati.) 
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177. EMMODninT tT iHMHf VALKm ]i*un LAtB-n MtB , iluié dans 
Tanse de GouWen , départ, do Finittère. Sodété en com- . 
inaodite par actions. Prospectas, 6 p. in-foL 

L'ancienoe provioce de Bretagne passe géDéralemeiit pour 
«rriërée en fait dHndvstrie agricole. Cependant le littoral qui 

s ctend depuis la pointe du CuiujiKt )us<ju a S.mil Brieux , 
drsijTné exclusivement dans le pajs sous ie noui d' Armoriquc , 
présente, sur une prof ondeur qui varie d'une à trois lieues, l'un 
des pa^s les plus productifs de l'Europe. Toutefois cette riche 
contrée elle-même possède un canton , pour ainsi dire , privi- 
légié « tant la nature et V industrie concourent puissamment 
à la fertilité du soi. C'est l'ancien évêché de Léon , qu'on ne 
peut comparer qu*& un jardin des mieux soignés. Les avantages 
particuliers de cette localité sont dûs k l'excellente culture en 
usage dans cette contrée, autant qu'à une position presqu'in- 
siilaire et un climat constamraent tiède, qui n'est jamais altéré 
]><it aucun exc^9 de sécheresse, de froid ou d'humidité. Les 
terres y sont d'une fertilité prodigieuse. La végétation des 
plantes herbacées y est presque continuelle , et l'on y fauche 
les prés arrosés À toute les époques de l'année. La production 
de a 5 fois la semence en froment ^ 4o en oig;e , 5o et au-delà 
en seigle , n'a rien que d'ordilaaire; mais l'abondance de ces 
produits, ainsi que la richesse des autres récoltes, ognons, 
lin, panais , artichauts , trèfle, etc., s'expliquent facilement 
quand on sait que les cultivateurs y ont l'engrais à discrétion 
dans le goémon , ap|)orLe chaque jour par ia mer, et que , non 
contens de cultiver leurs terres à la charrue, ils approfondis- 
sent encore d'un fer de bêche ie sillon tracé par elle. L'éduca- 
tion du bétail y est poussée au plus haut point, et sur une 
ferme de 8 à to hectares, qui est leur étendue ordinaire, on 
est assuré de trouver toujours 1 5 ou ao têtes de gros bétail bien 
nourri, jumens et vaches, avec quelques moutons de chétive 
espèce; proportion énorme si l'on fait attention que les plus 
riches cantons de la Belgique n'ont encore qu'uAç tête de gros . 
bétail par hectare et demi de terre. - ^ 

C'est à ces causes naturelles et industrielles de prospérité agri' 
cole qu'on doit attribuer U haute valeur looative des terres 
dans le Léon ; les sables de Roscoff se louent de 300 à 3oo fr. 
l'hectare fi^nc d'impôt pour leu propriétaire; en général le» 

ao. 



Digitized by Goo^^Ic 



^84 A§n€td$ftre. ' N^ 177. 

lttit«t mlilei 4e la •cAieioiit iffersiéès', teiMe moyen , à i5o^f« 
rkeetave * outre aiM' éMmîsiièii on denier dVnirée' égtle' an 
moins à une année de rente. Les prés a'j lovent* à nn -prix 

eùcore plus élevé, e\ ce d'autant plus qu'ils sont mieux âtrrosés, 
ou plus près des villes et bourgades j on en voit (quelques-uns 
afifemu s à ^oo f. l'hectare. 

Créer de nouvelles terres à cultiver dans un pays situé an 
milieu de tant de circonstances favorables , où la population 
e»t snrabondante , laboriense, «obre et morale, où le voisi- 
nage de Brest, si important par sa population eonsommatrieè 
et ^et arméniens , où la proximité de marchés obusidérablee 
ec de portft nombreux offrent des débouchés certains à tous 
les produits, doit sans doute être une opération fructueuse. 
'Ùvy les anses de la côte, les attcrîssemens des riinères , les 
plages formées par les flots et les vents , de débris du règne 
animal, présentent ici à l'industrie de nombreuses conquêtes 
i faire , et dont les résultats sont hors de proportion avec la 
dépense , pouf peu que celle-d soit réglée par une exacte con- 
naissance des lient. 

Le général comte de la Fruglaie, député du Finistère, a ob- 
tenu un succès 4M>mplet; son opération consistait à endiguer 
une grande étendue de vases d^allnvion de la rivière de Morlaix; 
elles sont aujourd'hui transformées en fertiles prairies. Son 
exemple a été promptement suivi. M. Félix, propriétaire cul- 
tivateur à Larmuguy, a tenté une entreprise pareille sur le 
fond vaseux d un crique de la rivière, et a réussi de même 
que son honorable voisin. W-, Louis Rousseau, qui , dès i8o5, 
avait jugé les ressources agricoles du pays , y a acquis une pro- 
priété située dans l'anse de Goulven; à peu de distance de la 
petite ville de Lesneveu (Finistère}, et consistant i*». dans un 
lae d*eau douce ; dans une plaine sablonneuse calcaire ; 
5". dans un lais de mer d'environ 5oo hectares dont le sol tout 
comiîost de détritus de coquilles reposant sur des couches pro» 
fondes de goémon réduit en terreau , est d'une si riche nature,, 
qu'avant k prise de possession de M, llousscau , les riverain» 
venaient .de plusieurs lieues chercher cette terre vierge pour 
en Rimer les leurs déjà si fertiles. La première année a été 
marquée par le succès de Topératioti entreprise pour dessécher 
le lac » qui a été de suite inverti e» prés et en terres aiablea. 
n ft'ett immédiatement apiùs occupé à mettre, en culture une 
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partie de ses temttaMottiMiiies , en les abrltittt p«r dètares 

contre les veats. \\ coutinae en ce moment cette braiM^ d'à- 
uiclioratioii qui Ini doane des résultats d'autant plos satisfaU 
sans que le î>oi ie plus doux \ c iiîtiver so ti oiiv« en même temps 
4^ plus étonnante fécondité , ce qui doit être attribué à la 
masse de eo<|ailUgcs pulvérisés qni foroM «a iiase priBcipalc. ^ . 
M. Rousseau a entrepris d'endiguer la portion de son terrain 
siiliiinei^êe par les grandes macites. La mer y aflhiait par une 
MiveflBre de 800 toises dont 55o téÎMS ccmrant snrun fonds 
de sable qui finit à nnenassis de rochers; et sSo sur nn fonds 
. d'argile deee roeher aux ciiamps de GouWen. Comme la partie 
**biouneu8c de ce goulet ne couvrait (qu'aux lrèH-»;randes rever- 
dies, on y a planté des fascines de genêt sur toute sa longueur, 
de manière que les vents y ont accumulé le sable et formé une 
dune a^ûcielle désormais jixée et beaucoup au-dessus de la 
plus haute mer. Le bassin k endigner étant traversé par une 
petite rivièffe, on a dâ, avant d'établir le barrage de Tonvertare 
^ restait «ntm le rocher et le boni^ de Gonlven , eonstraim 
une écluse ou pontpaquédac ^nâ permit récoulement des eaux 
dowses , fit rednt par des clapets les eaux de la mer montante. 
Cet ouvrage presqu'achevé et pouvant même fonctionner dans 
son état actuel , est d'une telle solidité qu'on en voit rarement 
de pareils exécutés par des partieuliei^. 

En même temps qu'il construisait le pont-aquéduc ci-dessus 
décrit, fil. Rousseau faisait élever sur la pottion argileuse dn 
Goulet Mitre It rocher et Gonlven , nne digne praportiottuée 
à la colonne d'ean qu'elle devait supporler, et éxeédant de qua^ 
tf» pieds les plas hantes marées. Son sommet est une chaussée 
4e dense pieds de kigenr, et son tâlas est calculé à raison de 2 
pieds de base powr un pied de banteur. La matière employée à ' 
cette construction est une argile de propi ietc presque Ujdrai li- 
que, c'est-à-dire qu'elle durcit sous l'eau. Environ 60 toises de 
long, à partir du bout de la digue sont actuellement achevées et 
gazonnée8;9o toises sontdemêmegasoènée sur le talus extérieur 
seolement. Ces i5o toises courantes d^uvn^ea sont complète- 
ment terminées dn coté de la mer et ont résisté sansavarie à Thiver ' 
de iftai à iSa5» et aaa violentes tempêtes qni ont signalé le 
commencement de edui^ « Il ne veste plus que t bo toises de di- 
gues tant & fortifier qu'à édlâer en' totaHté pour achever le bar-' 
rage. Dans le cours de i SaS M. Rousseau, prcbs^ de clore, ajaut 
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cm devoir jrenoiicer au travail ea ai^giletiiii lui avait si bien réussi» 
et essayer du nouvean système de maçonaerie à pierres sèches, 
à. pans verticaux, et cette innovation < ayant complètement 
ëchottéy il revient anx< matériaux dont l'excellence Ini est dé- 
montrée par les faits , et compte après Téfpiinoxe du prin- 
temps t8a6 , terminer sa digne ea ai^gile , ainsi qn'il Ta com- 
mencée. 

Mais, cet ouvrage achevé, M. Rousseau calcule qu'il lui fau- 
drait beaucouj) de ttjii|»s pour mettre en valeur, avec sei 
seuls moyens , outre la portion déjà desséchée de sou lerraia 
4|ui comprend cinq cents hectares , cette seconde qui est d'en-, 
viron quatre cent cinquante ; c'est pourquoi il offre de parla*, 
ger les bénéfices de cette dernière entreprise avec les capitalis- 
tes qui voudront bien s'y intéresser. Cette coopération hâtera 
ponir lui la jouissance complète des fruits qu'il est en- droit 
d'attendre de see travaux. Dans cette vue il porte à la connais*», 
sance du public les charges de l'opération, le» résultats qu'on 
doit en espérer et les statuts de la société en commandite par 
actions qu il a fondée(i). Ce n'est point uue opération agricole 
qu'il propose aux. spéculateurs , mais seulement la conquête et 
la mise en valeur d'un fonds de terre dont la situation avanta- 
geuse et la bonté connue permettent d'espérer qu'il se présen- 
tera de nombreux amateurs tant pour acheter que pour pren». 
dreàferme. 

Les notions relatives aui travaux faits et A faire, la nature do* 
sol et les chances de suecès de l'entreprise, dont la description 
fait l'bbjetdu prient prospectus, ont été constatées surleslieux 
parles soins de MM. GuUhemaIné (ancien député du Finistère) 
et fils, BenioUe frères et Floc. Ces trois maisons de Brest se 
sont crues en quelque sorte responsables de leur démarche en- 
vers les personnes étrangères au Finistère et qui sont appelées 
à prendre part à l'entreprise. C'est pourquoi elles ont prié le 
( lievalier le Beunier, chef des travaux hydrauliques du port de 
lirest, et M. Imheit , propriétaire rural, ancien négociant , de 
se transporter sur les lie«ix pour y prendre connaissance de l'é- ' 
tat des choses. 



(1) Hoot n'avons mit ce Prospéetus sons les yeux de no*i lecteurs que ' 
parce qu*il nous a paru cootenir des détails interessans sqr l'agrîcttU 
ture de la Bretagne. A. ^. . 
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Wpâfseet r^sufùtt de teMirepi^: 

Apporlde M. Rousseau, tant en fonds de len e 
iqu'en travaux commencés. lao, 000 f. » 

L'achèvement complet de la digue et du peut- ^ » 

•aqueduc, pour présenter une solidité telle que 
là ' craîote même la plus éloignée ne puisse 
naître, réckme nnfond de !^ f 000. » 

Les fossés de clôture (parapets) suivant 
Tiîsage du pays» le défrichement et la ja-, 
<dlière prcparaloire des terrains desséchés. 54 1 000. 1» 

L'érection de cinquante fermes de diverses 
grandeurs, adaptées à la petite culture si 
i>ien organisée daas l'Armorique. .... . , . 60, 000. >» 

Plantation^, irn^^ations . 6, 000. m . 

500, 000, « ' 

^ Ce fond» doit être grevé d'intérêts à 6 p f à partir de l'épo* 
-que des versemens , lesquels intérêts viennent en déduction dé 
la mise sociale. On a eu é|;ard à ce passif dans les évaluations. 
D'un autre coté, on a du compter sur plusieurs Kîiiirées de va- 
leurs avant Tachèvement de l entreprise , telles que les loius 
et joncs qui y croissent spontanément , la location de la 
pêcherie , etc. — Ces produits et antres résultant des opé- 
rations de la société avant sa dissolution , seront appliqués 10. 
an paiement des intérêts, à Taugmentation de la masse so- 
ciale. On aura, pour cette somme de 5o 0,000 francs , 4o5o 
liectares de terr^ francs d*impéts pendant trente ans, qoi, loués 
à I30 f. l'hectare, donnent un revenu netde 54,000 f. à parta- 
ger entre les divers Intéressés, proportionneilément à ]eui*s 
droits respectifs. Indépendamment du revenu foncier, la pro- 
priété con(|uise présentera encore d'autres ressources. Le cours 
de la rivière offre une chute puissante qui permettrait d'éla- 
Mir dans les arches du pont-aqueduc plusieurs moulins à fa- 
rine ou à huile, si précieux dans nnpajs qui exporte ses fro-' 
mens et ses graines oléifères pour tirer du dehors ses farines 
et ses huiles : on aurait créé sans frais le port de marée Je plu^ 
commode sons les murs du ]>ourg de Gonlyen et an pied de la 
digue même. Tels sont les avantages que présente l'opération ' 
«commencée par M. Rousseau; elle est de nature à fournir la pre* . 
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mière preuve de ce queplqsieurssavansdiftîiigiiés ontaYancésor 
let reasources agricolep delà iiaaie Bretagne; elle juttifiera sans 
doute le tatleaa flatteur qa'en dreaaait le célèbre agroname 
anglaia Arthur Tonng dès 1 790 « et confirmera l'assertion qn'a- 
Tança quelques années pins tard JA. Gambrie , auteur d'an 
, Voyage dans le Finistère, savoir : qoe ce département est le 
seul point de l'Europe où il soit possiiiie de iaira une iortuae 
colossale par l'agriculture. 

Cet expose des données sur lesquelles on fonde 1 entreprise 
à terminer eu société» est justiûé par les succès déjà obienua 
' par M. Rousseau dans sa première opération Quant a«x ga- 
ranties personnelles qu'il présente, elles consistent dans 
les capitaux qu'il a déjà versés dans rentréprise; 9*. dan# le> 
premières difficoltés qu'il a sormontées à ses risques et périls 
et au prix de d«nx ans de fatigues; 3o. enfin dans son expérience 
acqntse des ressources et des difficultés locales. Il espère du 
reste que les actionnaires étrangers au département du Finistère 
prendiùnt sur son caractère individuel, en tant que cela peut 
intéresser leurs rapports avec lui , tous les renseignemens utiles 
près des autorités administratives et des dcputés du Fim^tcie , 
OU près des personnes notables du pays et des placiers de la 
aiarine , ses anciens camarades. 

178. Rapport fait pas M. Ap&ax^n, à la Soc. d'écon. rur. de Mos- 
cou. ( Journ. dagric. Z>en]jU4dièltcheskjr Journal y n.** 7 y pag* 
3; Moscou; 1824. j 

Dans ce rapport fiiit à la soelété snsnlésiguée , M. Apraxiu 

s'applique à prouver que le but d'amélioration qu'elle se pro* 

pose, est parfaitement atteint, et que l'agriculture a fait de 
grands progrès, non-seulement dans le gouvernement de 
Moscou, maïs dans la Russie entière. Des relaiions suivies ont 
étc; entamées avec les provinces les plus reculées de 1 empire , 
et les propriétaires, ceux même-du Kamchatka, ont envoyé de 
toutes parts plusieurs de leurs paysans à Técolè d'agriculture^ 
afin d' j puiser es véritables principes d'amélioration agricole , 
et les mettre en état de former eux-mêmes des élèves capablea 
de les mettre è exécution. Toat porte à croire que le -gouver- 
nement r«sse <)btiendra les plus heureux résultats d*un éla* 
UIsseoMOt aussi utile et surtout aussi national. 



Digitized by Googlc 



DBS TBRBB8 ; par Tauteur du Caihécbtsme économique pour 
les habitans de la campt|{De} k Vat'soviiî. ( BibliolhékaPoiska^ 
mai iS25; n.» 4> ) 

L'tnteor cite pour exemple l«t terres 4{a*il pott^de dtnt les 
enviroiif de Vanovie ?t dans lesquellet il a introduit tes non- 
Telles théories. S'es calculs montrent ce qu'elles lai rapportent 

par arpent , et combien elles ont augmenté en revenus , depuis 
^u U âuit âËi» nouvelles méthodes. G.-r. . 

i8é« AirttiTm eum pbaktisghui AcEm^o, etc. Instractîoo sur 
ragricnltnre pratique ; par N. de Scawiu , direct, de rinstt- 
tut agi icole et expérimental du toj, de Wuftembeiç; i^. 
voL, avec i5 pl. lithog. XXIIet i53 pag. pr. 5 fl. Stutt- 

gard; i833;Cotta. {Ileidelb, Jahrbiich. der Literat. '^amy, ' 
1826} n®. 5, p. 4i. J 

On dpit à M. de Sehwera d'excellens ouvrages éeoQomico- 
statistiques sur Tagricnlture de h Belgique 1 du PaUtinat et de 
rAlsace. 

La 1**. section de ton nouveau traité est consacrée an elimmi 

et au sol. L'auteur traite ce sujet d'une manière claire et pré- 
cise. Il s'attache à classer principes constituans des dififéren- 
tes espèces àe. sol, sans se perdre toutefois, cojpnie la plur 
part des agronomes , dans les détails chimiques. 

La 2^. section traite l'engrais. D'après les principes établis 
l'auteur dift^logue l'engirais atmosphérique ^ mimait 9ég4lal% 
qui de , mtlangc et mine'nU» 

La 5*. section est consacrée à la culture des herbes Jbumtgé^ 
res. n distingue les prairies naturelles et les prairies artiJicielUs, 
Sans entrer dans aucuns détails botaniques , l'auteur indique 
de quelle manière on peut améliorer et entretenir les prairies 
naturelles; sous le nom de prairies artificielles , il n'entend pas 
seulement des champs semés de trèfle, de Interne, mais toutes 
les prairies pro4ui.i^$ ï^tt et sembiabie^s aux prairies ttatu- 
relies. L. D. L. 
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a 8 1 . . Tmité jUbh;iimsib ir ,i»'HoincoiTimK , traduii de Van» 
. glaitysar 1« lo*. édît. de'Siim; par M. Bin.iks. Petit 
Paris; iSa6; Urbain <3aiiel et Aadin. 

T1 est deux manières de se rendre utile aux sciences et à soi| 
pikys ; l'une en publiant le fruit de ses études, l'autre en tra- 
duisant les écrits les plus utiles des auteÉrs étrangers : M. fiulos 
a choisi ce dernier pan^ti. DéjicoDMi par son excellente tradac- 
iion des Mlùnens de phimie agricole f parsirH.'2?af^, il a donné 
' au public français tjéri de préparw les terres et d appUqutr M 
engrais da même auteur anglais» lu. Mécanique des omtriers^^OFi- 
tisons et artistes (i) et plusici^rs autres liyres utiles à ragricol* 
ture et aux arts. 

Sa traduction du Traité d agriculture et d'horticulture, est 
faite sur ia lo*'. édition de Smith, Le succès prodigieux de ce 
traité est du à U m«^hode de l'auteur et à la forme même de 
son livre. Renfermer en pages, petit in- 8^. , ce qui intéresse 
le plus l'agrieulture et l'borticulture, était une tâche difficile 4. 
remplir; Smith a résolu le problème, et le succès a 'Couronné . 
ses efforts. Dans cette analyse Ton trouve les principes généraux 
de Fart agricole exposés clairement avec de nouvelles observa- 
tions de Smtth. Il y indique la nature des sols par celle de^ 
plantes qui v croissent naturellement, faisant ainsi une appli- 
cation ut i Icde la botaii i(|ne à l'agriculture. Les engrais sont 
examinés sous de nouveaux rapports; au chap. des prairies l'on 
désigne la nature des plantes fourragères les plus propices à . 
ohaque variété de sol. 

L*on y détaille les assolemens anglais,* dont divers sols de 
la France peuvent faire une heureuse application. 

Les bestiaux forment des articles spéciaux, aiuM que les VO' 
latiles de basse -cour, je lait, le Leurre les fromages. 

Ce n'est pas sans qaelque étonnement que l'on rencontre 
dbns cet écrit un petit traité sur la ctdture de la vifpte , par 
M. Rurchapuis. Le traducteur l'a ajouté k l'ouvrage de Smith 
qu'il rend plus complet. 

Ce livre traite enfin de jardinage et se termine par la no- 
menclature des plantes cultivées dans les jardins , les orangeries 



(«) Css deux derniers ouvrages se vendent «Aes les mêmes libraires. 
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tt .terres chaudes. Çel éut offre les oons français et anglais de 
chaque phinle. 

Les lecteurs peuvent juger par ce simple aperçu, qu'il serait 
difficile de trouver un livre plus court, moins cher et j)lus 
Utile que le traité d'agriculture et d'horticulture que M. ^ 
Bulos fait conuaitre à Ifi FrfiDce»^ e% nous 1 en remercions 
ppuf nptre fx>mp^.. % LAcasvAioisai. ' 

1 8a. Emploi des ckcombbbs cummk uNGRAiâ. [OEkonom, ^cmgkeiLf 
1824 j vol., n°. 57, p, 454.) 

L*aiiteiir de oe ménioire conseille d'exposer les décombres 

;iu grand air pendant Thiver, et de les mêler ensuite avec du 
fumier. Ce lu* hinge olTrant .1 Ja^ f<5is un engrais stimulant et 
liutritif , doit occessairempuc avoir beaucoup d'action sur la 
végétation^ i,. D. L. 

i85. Db bk bdstica libbî 3 ; acccdit vocabulariam latinn- fi^erma- 
nicum , in usum sfiuîiosœ juvenlutis germanicœ ; par Waltuer ; 
in-8'., 3o4 et i25 p. et i pL Gisss^ i^iQ» MuUer. {Isisi > 
1^25 i y, cah , p. 5o8. ) 

L' fsis signale cet ouvrage écrit en latin , comme rénnîssant 

le mérite du style à l'importance du sujet. Le i''. livre traite 
dans 1 I chapitres de condendo Jundo et exstruenda ^'itfn , deque 
tv familiari. Le . livre , composé de 69 chapitres : de pai tihtt'î 
J'undi. Le 5*., de 60 chapitres : de re pecuariâ. Vient ensuite 
Caîrndarium GcrmanuB astronomicum et pkfrsicum , et euiin le 
f^wabulMiiim latino'gernmnicum. L. D. L. 

184. Mahuki. fbatiqub du Laboureur; par M. CiiAnouiLLÉ Dupf.tit- 
,iioiiT» cultivateur. a«. édi^.» a vol. in-ia. Paris i i8a6j M""». 
Hasard. 

L'art agricole doit à la hbiaii ie <le M"**, lîuzard, la publica- 
tion de la plupart des ouvrages qui ont un rapport direct ou 
indirect à l'agriculture. Celui que nons annonçons est d'un 
agnmome praiicten, qualités que l'on trouve rarement réunies 
en France. Jusqu'ici la pratique de cet art a été séparée de sa 
théorie ; les écrivains agronomiques ne colUvaient pas , et nos 
coltivatetirs n'écrivaient pas. Voici dépnis peu de temps deux 
livres sur ragricuhure , écrits par de simples cultivateurs : ces 
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.publicaiioas aanonceut uue àmelioiatioa importante dans cette 
^science. 

A la vérité les écrivains praticiens s'occupent peu d'arrondir 
leurs phrases et d écrire avec élégance. L'on pourrait même 
4ans ie Jdaïuœl pratique du laboureur y chicaner l'aateur sur 
quelques expressions; mais si la pureté et l'élégance sont exi- 
^ées dans ]a littérature, l'on doit être moins sévère à l'égard 
d'an enltivateor cjoi enseigne Tait de bien faîrt |dut6t que celai 
; de ^Àen dire. 

M. Dupetitmont commence par exposer nettement son bnt. 
> Joindre k la pratique des aaeiens eultiviteors » les améliora- 

» tions modernes, constatées par l'expérience : • %eUe est sa ^ ' 
tâche et il l'a fidèlement remplie. 

Cet ouvrage a un caractère particulier d'utilité, annoncé par . 
son titre; c'est un Manuel pratique du laboureur. 

Ce livre à la main, un propriétaire , ou le chef d'une exploi- 
lation rarale, peut diriger les travauii et les ouvriers de sa fabrù^ 
'fue\c*r uneentreprise d'agriculture est une fabrique de matières 
premières. Cet écrit remplacera provisoirement eu France une 
cksse intermédiaire entre les propriétaires et les cultivateurs 
proprement dits « classe utile qui se tmuve qu'en Angle- 
terre. 

L'auteur indique dans le chap. i*', le placement et la distli- 
bution les jiliis convenables pour une exploitation rurale. 

Lechap-'i*^. présente l'étatdes dépenses et des recettes d'une ex- 
ploitation de 3oo arpens ( loo hectares) en bonnes teiies la- 
bourables et prairies, cultivées d'après l'ancien sjstème de 
Tassoleraent /rie/ma/. M. Dupetitmont prouve par des calculs 
fort exacts , qu*une telle explmtation ne peut offrir qa'nn béné- , 
fiœ de 3859 fr. pour compenser les pertes occasionées par 
les accidens ,de la nature, accidens malheureusement fréqnens 
en l^rance et dans les contrées plus septentrionales de TE^irope. 

Cette démonstration conduit à la recherche d'un melUeui; . 
système d'assolement que l'auteur i^diq^ç d^ns le . cours de^ 
rouvrat>e. 

Tous les détails concernant la basse-cour sont décrits avec 
fidélité, et nous invitons les lecteurs à les suivre attmiti m ment, 
afin d'en recueillir les avantages. Ils sont tels , qii lis doivent 
suffire au paiement de la valeur 4e U location des terres» d'après 
le nouveau plan d'assolement, dont nous parlerons ci-après 
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L'autear, à l'eiemplede mi prédécctfeM^ eitialAeletmii- 
tiget de h culture par ch«v«i», cm p«r let bêtet à eonifls. 

n trouve qne les ImbqIs om VMfat» oflieat une économie de 
moitié lur leur Aounitore, conqitfttÎFemMt à iSelle dei ehe^ 
vaux. 

Ca fait est incontestable , alors iDéme que ces animaux sont 
nourris toute 1 année à l'étable. Mais il devient hicn plus im- 
portant dans les cautons où il se trouve des pâturages, oà ces 
animaux, vont paître après leurs travaux. 

Il convieat encore d'ajouter à cette économie de moitié sur 
les cheveux, eeUe qui résulte pour les bétet à cornes des fers» 
brides, mon» selles et bameie complets, dont l'achat et l'enr- , 
tretien forment, une dépense considérable^ les chevanx ont 
36 1 espèces de maladies et les bêtes à cornes n'en ont <|iie 47. 
Enfin si un tiœnf a one jand>e cassée , ou antre accident , on le 
tne et on le mange s mais que faire d*un cheval dans ce cas? • 

L*on objecte que 2 bœufs ne labourent qu'un demî-arpent 
par jour. J affirme que depuis 4 années j'emploie des bœufs au 
labour et aii\ti aiis[u)rts ruraux, à4 Heucs de Paris. Cesanimaux, 
qui n'ont )amais eu d'avoitie, labourent un arpent par jour dans 
la belle saison y sans être forcés ^ et sont en bon état, quoiqu'il 
n jr en ait que deux par charrue. Os transportent les fumiers , 
let récoltes , obéissent sans guides k k voix du condactear et 
sont pins doux que 1er chevanx. Us ne pourraient seulement 
marcher sur le pavé, sans fers. Un dernier fait doit déterminer 
la préférence des cultivateurs en fanrcor des bêles à cornes ; un 
cheval prodnit par année des engrais pour wm arpent ; un bœnf 
fonmit de quoi en ftimer dtMx* L'on peut , près des grandes 
villes, conserver un attelage de chevanx, poury Cûre les trans- 
ports de grains et autres, lorsqu on n ei>t pas dans l'usage de • 
les j faire avec des bêtes à cornes. 

Dans les cantons uiontueux, ces animaux sont encore plus 
avantageux qu'ailleurs. Ceux qui persistent a employer des 
chevaux pour la culture^ peovent eonsnlier avec profit l'extrait, 
fait par^rauteuf, des meilleurs ouvrage» sur ce quadrupède 
utile , briUant , mais cher. 

Après on coup d'cpil sur les principes de la végétation ettnr 
les vûgéuux f M. Dnpetitmont indique «n mnde d'analyse de» 
terres, qui sans être entièrement exact, suffit néanmoins pour 
iccuuuaître les élémens principaux qui constituent un sol; 
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Les divers instrumens aratoires sont désignes ctcxamînés avec 
sagacité, ainsi que les variétés d engrais, d amcndimcns et de 
labours. Le i^'. volume se termine par de précieux reaseigne» • 
mens tnr le. prix de tous les travaux ruraux. Ces prix varient, 
il est vrai, aelou les localités; mais un état général exact étant 
imposaible^ celvdrci peot en tous lieux sèrvir'de point de com- ' 
paraîson» 

Le 3*. volume s'ouvre par la division , pàr cbaqne mbis » des 
divers ouvrages de culture , selon les qualités de chaque soK 

i/;uitenr démontre clairement que l'assolement par 4 saisrfnx 
«loiine une économie importante sur les engrais, un accroisse- 
ment do In finanrité de paille, et fournit un béuéûce double. 
de < t lui qui résulte ^de l'assolement triennal. 
' M. Diipetitmont fait preuve de sa longue expérience dans 
le détail des travaux de chaque mois. Cette partie de son li- ' 
vre sera , comme nous Favons dit, d'un grand secours pour 
les propriétaires et pour tousxeux qui dirigeutuue grande 
exploitation rurale. 

L'écobuage, les maladies des céréales, la conservation des 
griiins, forment de^ articles spéciaux. L'auteur n*y a pas indi- 
qué l'usage des ^//of au moyen desquels on peut -dans les an^ 
nées d'abondance conserver les grains pendant plusieurs années, 
sans aucuns frais <li- uiaunh ntion. Ce moyen a le double avan- 
taije de prévenir ravilissement du prix des céréales, ainsi que 
leur trop grande élévation. 

Il serait à désira que cet usage s'établît , aujourd'hui que l'agri- 
culture française languit. £Ue languira toujours sans cette 
Adoption, puisque les provinces méridionales russes oflTrcnt à 
l'Enrope, à 6 fr.j des grains qui valent chez nous i5 à i6 fr., 
prix insuffisant encore pour indemniser le cultivateur firançaîs. 

AveCvles silos l'on pourra attendre Taugmentation du prix 
et prévenir les disettes. Si les cultivateurs français ne 'se déci- 
dent pas à faire ces emmagasinemens , ils n'ont d'autres res- • 
sources que dans le changement de système de la culture. Il 
deviendra indispensable alors de diminuer l.i portion de ter- 
rains employés aux céréales et d'étendre les prairies naturelles 
et artificielles. Cette modification lui fournira les moyens de 
nourrir une plus grande quantité de bestiaux dont le transport 
et le débit sont plus faciles que celui des grains. La multiplica- 
tion des bestiaux pourra d'abord en faire baisser les prix, ce 
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eir étiiadfni la conioniiiiatioii dans tontes classet. Bien- 
tôt les prix se relèveront et les cultivateurs français obtiens 
dront les avantages qne le système actuel ne peut plus leur 

offrir. Nous présentons avec confiance ces graves observations 
aux cultivateurs éclairés. L'obstination à suivre nos anciennes 
habitudes consommerait infailliblèment la raine de la cul- 
turc française. La question se réduit à peu de mois. * 
Dans Vctat actuel de la civilisation , la France peut-elU produire 
des grains à 6 fr. i'heeiolitre^ ou gjr. le setier? non, sans doute, 
puisque le tan^a de à 23 fr., auquel se 'trouvent nos grains 
en i8a6,^ est insuffisante pour indemniser le cultivateur fran- 
^îs. 

Dès-lors il ne peut y avoir d'exportation à espérer; or les 
prodoits agricoles s'étant prodigieusement accrus en France^ 

il est indispensable qu'elle mette une limite plus étroite à la 
culture des grains et hii substitue des articles plus favorables. 

L'écràtdontnous noussommes occupés» se termine par desmo« 
dèles de comptabilité rurale. Il est à déBtrer que tous ceux, 
qui dirigent de grandes eutrcprisés agricoles, se rendent compte 
de leurs frais et de leurs rentrées. Une bonne comptabilité en 
est le seul moyen. «Malheureusement il est encore beaucoup de 
fermiers qui ne sauraient tenir des registres réguliers. Ils doi- 
.vent alors mettre un de leurs enfans, garçon on fille , en état 
de le faire le plus tôt possible, car lé désordre amène la ruine. 

Bous considérons l'ouvrage de M. Dupetitmont comme une 
acquisition utHe, nécessaire même à tout cultivateur. Son 
livre ne fera pas faire de nouveaux pas à la théorie de la 
science, mais il sera un guide sur dans les ruutt s qu elle a 
; ouvertes. Lachkvardièbe, propriétaire-cultivateur. 

iBS. Rxsui.TATS nis issAis FAITS povt Aminna lis ratas au motb^ 
nu siL. (Nye kuukekonom, Tidender^ tom. Il, oah. i.) 

Un agriculteur danois écrit an rédacteur du Journal agricole 
de Copenhague, qu'il a vouli| essayer si ce qu'on disait de l'utl-* 
lité dp sel , relativement i Tamendement des terres , est fondé i ■ 
en conséquence, il a choisi une pièce de terre argileuse de 35o 
a/en, sur laquelle il a semé du sel, après les premiers labours. Sur 
* cette pièce il a fait vc!nir des choux. Un essai semblable a été • 
fait sur une pièce plantée en pomraes-de-terre ; il y a même fait 
une double expérience, la pi'emière en jetanlle sel sur la terre 
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labovrée et^déjji fntoée, nia» âvaikt que le» poiiiiii«s-de-terre 
fniseDt pbntéet ^ d b leeonde en jetant le tel lafti]iie les pom- 
nes^de-tem étaient d^à plantées ét oonvertea^ D'après Fîn- 
etroction , il avait prit nn haitième de livre de tel pour ehaqoe 
àlen^cmé , ce 'qni lait 7 tomnu nto qvart de sel par tonné de 
terre. L'auteur donne un tableau de la récolte de ces pièces, et 
résume ainsi qu il suit les résultats de ses observations : Iq. à 
Végard de la pièce plantée de choux, l'auteur n'a point trouvé 
que le sel put remplacsr engrais , puisqoe larécqlte a été moin- 
dre qu'à l'ordinaire. 

3^. A l'égard des pommes-de-terre , le tel ne peut non plat 
tenir lien d'engrait , lortqn'on le jette avant qu'elles toient 
jjan^t ; mait il paratt avoir tin lion etTet y qaaAd on lé mêle à 
une terre bien 'Inniée » après que les pomnies«4eMterre ont été 
plantées et coiivertet. Cependant une angmentatiron de t3 à i4 
tonnes de -pomme»*de-terre par loMne de terre ne compense pat 
les frais de 7 tonhes un quart de sel , en soite que même dans 
le cas où le sel paraît augmenter la récolte, il ne peut être 
avantageux de l'employer. Toutefois l'auteur se promet de con- 
tinuer encore ses expériences. ^ D. ' 

186. Del'emploi belaTamcve ou du Vabec comme EiwaAis, dans les 
île.H danoises de ïhorseng et Strynœe; par M. Mou les, pasteur. 
(Njre landœkonom, Tédender^ tom. U, cab, 

Qnoiqne la. tangue ou le varec id>onde 'snr les c&tes des ilee 
danoises , il j en a pourtant où l'on n'en tire ancns p«ti , soit 
par insouciance , soit par préjugé* Dans d'aiitres Sles on lait, 
usage de cet engrais depnit un tenpt iflunémoiial. TeJlet sont 
l'ile Tborteng et lèt petites fies Dreyœe, Skarœe , Hjortœe, 
Birkholm et Strynœe. Cette dernière n'ayant que 968 tonnes 
de terre araLle, et se livrant un peu à la pèche, nourrit 5oo 
individus, tandis que la paroisse de Bjcrrebyé, dans rîlc de 
Tborseng, avec 4000 tonnes de teri*e, ae nourrit que i'àSo in- 
dividus. Le sol est à peu près le même dans les deux îles i mais 
^trjnoBe étant situiée de manièire à pouvoir se procurer beau^ 
«oup de tangue, et faisant un usage constant de «et engrais, 
« pu amender ses terres et let rendre plut, prodnetivet. Let 
eôtet de la petite lie tout diviséet ponrk réparâtionde h, tangue 
«atre let babitant ; ceux qui n'ont pai de cbanqpt, remploient 
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iàuiê leurs jardiilt , ou l'expofteDt datii leoM bàtéaUi |idiir 
ttôtM des !i«s ThoneDg et LingeUiid. 

On emploie pour engnit» non^tenleMent le Zosùm maràu^ 
ÉDMit mami d'autres etpèoei de taagae, tortotit le î^ucta pejibtf- 
iomu. Un point principal duns l'emploi des tangues pottr engrali, 
€*est de les mettre en état de se décomposer et ponrir promi^ ' 
tement. A cet effet , il faut les recueillir Aussitôt que les vagues 
delà merles ont jctrrs sur le rivage , et en former df s amas, dans 
lesquels ces herbes entrent bientôt en fermentation, et se dé- 
composent. On peut encore les déposer dans des mates aYCc 
d'autres engrais; seulement les tangues d'automne et d'hiver, 
étant généralement longues et vertes , ne sont guères bonnes k 
^ti^ mêlées a^^ec d'autres engrais, parce qu'elles se décomposent 
moîlif vite. Quelquefois les paysans des Ues mentionuéet porteitt 
eu e:«tomne la tangue auprès de leur demeure ; Us én font uiie 
•ottdie eu la coupant menue» puis Ui font une seconde eoudié» 
et ainsi de flûite. D'antres fois ils donnent la tangue verte pouïr 
litière aux porcs ; ces animaux en mangent une partie , le resèé • 
se mêle à leur fumier et devient un très-Bon engrâis. Le lieu- 
tenant général de Juel , propriétaire de l'île de Thorscng , a 
essayé aussi de faire couvrir de tangue, par ses paysans , les ♦ 
tencs pendant i hiver ; Tavantage qu'on en attend, c'est que 
l'eau de pluie et de neige entraîne les parties salines de cette 
berbe de mer et en imprègne la terre ; quelques paysans assurent 
en avoir remarqué les bons efiets. Quelques terres susceptîblès 
de se dessécher ont été maintenues par là dans une bumlditô 
ûtâe wtOL semailles. Dans la récolte de la tangue » il faut avOiir 
•oin de ne pes la laisser sédier» et en quelque sorte blancbtr 
sur le rivage , parce que « duns cet étnt y elle se décompose trè^- 
lentement. * D. • ' 

i87« Sua l'bmploi bs la Confbrve dk bivieib, considérée comme / 
BneaAis; par M. Johh Wamtaw. {TeckmcA^pûsâ,, sept iS^^» 
p.i58.) 

L'auteur rend compte de différens essais faits sur 1 emploi de 
f cette plante. D'abord, au lieu de la faire faucher, suivant l'u- 
sage ordinaire, il se la procura entière avec ses racines, efc ' ■ . 
même avec la motte de terre adhérente à ses longs et nombreux 
61amens. M. Wsgstaff assure que, dans ce dernier état, la con- 
D. Toua V. ' îii 
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ferve consei-ve une plus grande énergie végétale, etune propriété 
nutritive plus icclle que dans le ])reniicr cas, et ce principe, il 
s'clend à tonte la famille des plautes aquatiques susceptibles de 
laLmême destination. La conferve, ainsi disposée, fut souniise à 
une fermeatatioQ qui s'opéra dans l'iatervalle do quelques 
semaines. 

^ La première expérience «ut lien sur une portion de terre 
préparée pour la culture du navet. L!anteur j fit répandre , 
par quotité» égales , 4e celte confavt mêlée, à di^ fumier de 
taches et de porcs. 1^ produits ne le eédèrent en rien aux 
autres prodactions de la même espèce. Cet essai servit k 
déterminer exactement la partie de l'enigrais de là confave. 

Une aiiUe quantité de cet engrais plus consommée et mêlée 
avec de la terre prise sur le bord\ie la rivière, fut ensuite placée 
sur àn gravier, et on y planta des choux de différentes espèces. 
On en planta des mêmes espèces sur un sol de jardin et sur une 
couche de vase , l'ua et l'autre sans aucun mélange de plautes 
aquatiques , ni d'aucune autre substance quelconque. 

Les produits du premier de ces trois essais furent évitée m ment 
supérieurs à ceux du secpndj .les chbux provenant du 5*. se 
trouvèrent mal venus et rabougri». . . 

Au printemps suivant , T auteur planta sur anë partie du. 
même terrain » etl environ -iS pouces l'une dé l'autre, 10 
pomines«>de -terres , à peu près de la grossettr;d*nn ' œuf de 
dinde ; et , en outre , à une semblable distance, des pelures de 
14 autres pommes-de-tcrre , un peu plus grosses que les pre- 
mières, le tout partagé en neuf divisions ou plants. Le produit 
de ces deux nouvelles plantations, récolté le j octobre, se 
trouva être y savoir : celui des dix ponimes->de*terre entières , 
du poids de 29 livres 4 onces » et celui des divisions de pelures^ 
du poids de 29 livres 13 onces; et ce qui pourra paraître 
-eitraordinaire^ c'est que deux des plus grosses pommes-de- 
terre'y'qui pesaient ensemble 3t onces ^ provenaient des pe- 
lures; les deux plus grosses produites par les pommes-de-terre 
n'en pesaient que aS. 

M. Wagstaff fait observer , à cet égard, que les pelures 
étaient, suivant l'usage culinaire, dune épaisseur *]ni avait 
réduit la pomme-de-terre entière , à peu près aux deux tiers de 
sa substance farineuse. 

A l'essai des navets, succéda celui d'un ensemencement 
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d'orge. Le produit de ce dernier surpassa ^ pour l'aboudance et 
la qualité, celui des meilleures récoltes que Ton eût obtenues 
jnsques-Ià sur le même terrain ; et les parties du sol qui avaient 
^é les plus fécondes, se trouvèrent être précisément celles sur 
lesquelles on avait répandu l'engrais aquatique. 
' Mais une distinction encore plus frap|Mtiite , fut ceUe qu'of- 
frit un cliamp semé de froment» Dent uuè partie de ce champ 
s'élevait un tertre sablonnetti, ittr lequel où atalt jeté' de cet 
engrais ; le soi environnant ^ qui était plus bas et plus profond , 
avait été laissé dans son état naturel ; et cependant , le pre- 
mier, bien qu'il ntî fût recouvert que d'une légère couche de 
terre végétale , produisit une récolte double de celle de l'autre. 
M. Wagstaff reçu m ni an de, en général) l'usage de l'itngrais de 
la conferve en agriculturie« ^ 

t88. DisciiprtoN bis rioMtas os CaïKidits doi-oga^ de Tiéremkof 

et des Kalmouks , semés dans le district de Voskressensky, 
aux monts Kolvvan , et introduits maintenant aux environs 
des mines de Nertschinsk ; par M. Bournaschef, membre de 
la Soc. d'écon. rur. de Moscou. (Journ. d'agric. j Zcmlic- 
dièltdtesky Journal, d9, ti , p. iS5. Moscou , 1S24.} 

Froment chindis, — G'ést depuis 1 810 'seulement que le fro» 

ment de la Chine a été semé dans le Koljvan ; son aspect tont 
particulier, l'épaisseur de ses épis, l.i grosseur des grains, et 
surtout son excellente qualité, ont fixé à cette époque l'atten- 
tion particulière des marchands de la foi-teressc de Sémipala- 
tiosk , qui en iirent venir de la ville frontière de Kouldji. L'épi 
en est grand , de couleur hUaciM , bien fOuréi , a la barbe fort 
longue, et des gros grains recouverts d^tine poUieule blan- 
châtre, n croit avec succès dans les éfidroits élevés , prinotpale- 
* ment sur les coteaux eiposés au înidi , et se platt moins 4ans 
les lieux situés au nord , où le soleil ne' frappe qu'ofaliqaèmeut 
de ses rayons. Le sol doit être composé de terre noire 9 pantie 
' argileuse , partie m^e de sable. H est nécessidre de le semer 
beaucoup plus tôt que les autres, c'est-à*dire lorsque la terre est 
encore liumide de la fonte des neiges d hiver; de sorte que le 
grain, devenu sec, puisse s'attendrir et devenir jnopre à la 
germination; il est ménié avantageux, avant les semailles, d'en 
mouiller le grain dans de l'eau salée. Une preuve incontestable 
de l'excellence de ce blé , c'est que, lorsque l'épi et le grain 

ai. 
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ont atteint )a grosseur requise , nti seul liattage. en grange 
fournit jusqu «à 5o poads et plu*» de giaia. 

Froment de Titre/nknf. — Cette espèce de blé croît bien dan» 
les mêmes lieux que celle dont on vieul de doauer la descrip- 
tion ; mais on ignore de quel lieu elle a été importée en Sibérie. 
On présume <{|i'eUe jr est venue de Ufioukharte* Son épi diffère 
eoUèrement par la eonstruotioii de ceux de tous les Jslés «on- 
B^s eo Sibérie; il pas plus d'nn verchek ( à pea près deux 
posée» ) de loqg , et sa couleur <)£lfre uù mélaDge de rouge et de 
Uauo, loffiqtie les iprains sont-parveaitts à leur maturité. Les 
barbts sont de moyenne grandeur ; les grains' sont rapprochés 
les un? des autres, et très-régulièrement enchâssés. Il lui faut, 
pour prospérer, les mêmes tenain^ qu au froment de Chine; 
il doit cgalemeut être semé de bonne heure, et l'usage est..de 
semerjusqu à 7 et 8 pouds par arpent. 

Froment des Kalmouks. — On comprend sous ce nom les 
blés- à épis rouges et blancs , et à épis seulement blancs , qui 
croissent dans les environs de l'irtiscli , et dans quelques districts 
de Kolyvân-Yoskressensky. Dans toutes ces espèces le grain est 
rouge ,' et de même grosseur que celui de Tiéremkof. La cul- 
ture de ce blé des Kalmouks est beaucoup plus ancienne que 
ecDe du frameoi: de la Chine et de Tiéremkof. On la fait re- 
■•eiitev l^fennée 1794, époqué à laquelle le Boukhare Aschir 
en introduisit Tusage note loin des bords de l'Irtisch. 

Dans In suite, et vraisemblablement lorsqu'ils se furent bien 
convaincus des avantages que présentait la culture de ce blé, 
les Russes eux-mêmes commencèrent à le semer aux environs 
de la mine de Loktefsk et dans quelques cantons fertiles du 
district de Koljvan-Yoskressensky. Les habitana de la forteresse 
de Semipalatinsk, evtont les marchands russes ^ bourgeois et 
auitret, de même que les Ta«an dé Tasohkent ci de. Çasan, 
eé sèment «lasea tous lea ans, non-seulement peur leur usage, 
« 'mais pour en- Tendte auE Ktrguis-Ka'âssaks, qui mènent .leur vie 
nomade an delàjde l'irtisch.- Quant è sa deseriptian , elle diffère 
peu de oetie de bled de Tîéremkaf^ 

.189. Sur le CjRAMVBE, LB SABSASIIf ET LE l» BRUTS DE SlBKHlB ; 

, par M. SfiPAKor. (Journ. agric. Zemliidièftchesfy Jounud^ 
n^ 7, p. 67. Moscou, i834-) 

M. -Slipanof envoie à la Société d économie rurale de Moscou 
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dos graines de rhanvre, de sarrasin et de iin bruts des champs 
d'AbakaB, en Sibérie. Ces trois plantes croissent en grande 
abondance an pied des monts Sajansk. Le chanvre (cannabis 
satîva ) se trouve en masse touffoes sar les petits monticales 
<fni bordent les rives escirpées dei petites rivières, ^ qndqne- 
fois il occupe l'espace d*iin qnart^d'arpent; il est passaldement 
haut, et la tige en e^ vigoureuse; les fenllles sont éCroHes*, 
mais excessivement longues ; il fleorit vers la mi<jntn , et vers 
la moitié du mois de juillet , le sommet de la tige est déjà cou- 
ronné de fp'aines. Le sanasin (en tatai kaiUk] se plaît dans les 
)»laiue$ humides et marécageuses de Monaka. Ses tiges et ses 
feuilles sont pleines de suc; ses fleurs sont r;ro^sf»s, et les grai- 
nes fort petites. Sur une masse de cette céréale, récoltée ca 
trois heures par quatre hommes , on n'en peut recueillir que le 
4|uairt en semences. Le lin croît dans tonte la région snd du 
gouvernement d'Yénissel, principalement près de Minoassinsl^. 
Il aime la solitude ; ses fleurs sont petites et Menés , et bien 
que Ton en voie asses fréquemment , elles sont cependant dis- 
séminées çà et là dans les champs. 

190. Sua CULTUaS IT i'oSACE DE l'AsTBAGALUS BABTtCUS, COriSL- 

déré comme remplaçant dn café $ par Yandcr-Plaat » D. M. 
à Lenvrarden* {Jlgem, Konst en tetterbode^ f4oct. i8a5t 

VJsiragaluf batticus ( i ) est indigène de la Sidle , de TEs- 
pa^oe et de la Barbarie. La Suttliï jiaraît être la première qui 
l'ait cultivé {■2} avec succès; de là li s est introduit générale- 
ment dans la consommation domestique, et répandu dans une 
partie de l'Allemagne, où, au moyen de diverses préparations, 
il est devenu un objet de commerce , ainsi qu'il ré&ulte du prix 
courant de M. F. Q. Heuuer , fabriuaot de chicorée k Uorter. 
■Cette plante réussit le mieux dans un sol plu^ sablonneux que 
glaiseux. On fume dans le courant de l'autopsne » et oa lalNiu|ns 
au printemps, à un pied de profondeur. Il convient que le ter- 
rain soH exposé au midi, et, auunt que possible, k l'abri dn 
vent du nord , qui est nuisible au joane plant* Av mois d'avril 
ou plutôt» après que la terre, humectée par les gelées blau' 

( I ) Linné place eatte plante dans la MHmklphi^ JUeMârw» . 
(a) En 1740, VanRoiaen la comptait de même déjà au nombre des 
plantes du jardin botanique de Lejde. 
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ches, a ctc successivement fumée , labourée à la profondeur de 
\B k 1Q pouces, et hersée , on procède immédiatement , avant 
que la chaleur du soleil ait desséché le sol , à l'ensemencement. 
A cet effet, on fait dans la terre des couches de 5 ^ à 4 pieds de 
laigevr; dtns chacune et sur toute sa longnevr , on tire deux 
' - lignes espacées de a pieds l'une de l'autre i et Ton y plante , à 
la profondeur d'environ i ponee, ettransvemlement* les pois 
de senenca « qui ont été porétlaibleinent humectés jnsqu'i ger- 
mination ; ensuite on remplit les trous «yec de la terre. Dans 
la grande - culture | on peut faire de petits sillons à la charme » 
êt 7 poser les pois à la distance prescrit^. De cette manière y 
trois personnes en un jour ensemencent un arpent de terre. ' 

Lorsque It^ pois sont dans la terre, il est néccssaiie , si le 
temps est sec, de les arroser une ou deux fois, jusqu'à ce que les 
pousses commencent à paraître, ce qui d'ordinaire a lieu au hout 
^ de S à 9 jours. Il faut aussi sarçier le plant jusqu'à ce qu'il ait 
atteint 6 à 8 ponces. 

En juillet ou au commencement d'août , suivant que la oha^ 
^ leur a été plus ou moins intense pendant les premiers mois 
d'été « commence la récolte, et elle se continue jusqu'en oc* 
tobre. On emploie de préférence à ce travail des enfans, parce 
qu'ils ne foulent pas autant les jets. Deux fois par semaine on ' 
enlève lès cosses mures , et on les fait sécher â l'air. La récolte 
doit être faite avec précaution , parce que les cosses mures s'oa* 
vrent facilement, et s'égrènent. On conserve les plus grosses 
et les plus mûres jusqii'f^ux prochaines semailles ; on peut écos- 
ser les autres de suite ou pendant T hiver Pour faciliter OU 
accélérer ce dernier travail , on fait tremper pendant quelque 
temps les cosses dans de l'eau chaude. 

D'ordinaire, chaque plant porte aoo cosses, et chaque cosse 
contient lo pois. Un hon terrain de jardinage, de la conte- 
' nance de loo pieds carrés, dans lequel on avait semé 5oo pois 
({de lood , on demi^onoe) , rendit 4o livres on 6io,ooo grains 
de semence , et, par conséquent, une récolte de 2,100 pour 
too , en sorte qu'un arpent de terre, dont l'ensemencement 
eaige 'rs onces de gi-ains, doit produire 1600 livres. 

Quant à remploi de cette plante , il dépend absolument du 
goût particulier des consommateurs ; mais la mesure ordinaire 
est, à cet égard, dans la proportion de f de ces grains indi- 
gènes , et d' j de café en fèves , ^ue Von fait brûler epçemblç 
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dans un Liiiloir a café , jusqu'à ce qu'ils aient acquis, les pre- 
miers une ( onlcur d'un brun fiff cé , et t elh s i i une leinte d'ua 
hrun clair. Les personnes qui veulent les avuii* tous deux d'un 
jbrua foncé, doivent mettre les fèves dans le brûloir un peu 
«▼uni les pois. Aussitôt qne ce mélange e»t bràlé, on le ren- 
ferme encove chaad , soU moalu , soit en grains, daD9 des Jbon- , 
toiUei ou det vaiet qa« Ton a soiii de hkeu bouclier on reoon- 
viir, et où il m eoûaerve parfaîteiiieDt. 

Si Qoai ediaetloiii «Tec Branii (i) qoe l'otage de ce nouveau 
café, 9*û était généralement répandu , réduirait de ^ la contom- 
mation dn café de nos colonies ; et si nous supposons en outre y 
avec lui, que chaque i))cna;;è, compnsé, cliacun, de 5 individus , 
l'un poitani J autre, co nsotnuie annuellement il livres de café, 
laconsoninialion pour tous les états delà chrélienté européenne, 
lesquels, suivant notre auteur, comprennent une population 
de 171,000,000 d'habitant, et ainsi d'après l'évaluation qui 
précède, environ 349000,000 de ménages, se trouvera dimi- 
nnée annaellement de 273,000,000 de livvea de café en fèvea, 

ÊCOKOIIIË RURALE. 

191. PaOfIT VI SoCiItI D*AMBLI0RAT10Tf VIS ArIMAUX DOMESTIQUES ; 

par M. SÉMAC, rédacteur de la section des sciences agricoles 
du Bulletin universel. 

Dans Tétat actuel de Tagricnlture , une nécessité imjSériense 
te fait particalièreroent tentir , c'ett celle d*entratner la produc- 
tion dans une direction nouvelle. La culture des céréales long- 
temps en disproportion* avec let besoins de la France , a snc-> 
cessivement envahi le sol des vignes, des étangs, des forêts | 
elle a défriché les pâturages , et fait monter la charme jusques 
sur les pentes des monta;^n(;s , d où la nature semblait l'avoir 
exclue pour jamais. Les dis* ï tes de 181 3 et de 1817, en éle- 
vant pxtraordinairement Iv. jnw des grains , accrurent encore 
cette disposition générale des propriétaires du sol, et quelques 
années de récoltes moins mauvaises , en accumulant chaque 
année des excédans considérables , ont fini par prodi^îre la 

CO Bèricht liber meirien zwdten V crsitrh mit dcmAnhau des Aslra- 
f^alus BœticuSf elc. Nolice sur mon deuxième essai de Ja culture de 
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snrabondaiice qui pèse en «6 mimiAiit d'une ibanière si «lésa»-' . 

ti eusu sur l'agriculture. 

Si ce mal était particulier à^a France , un sydtème jndicii^ux 
tl expoilation rétablirait bienfôt l'équilibre; mais les njArnps 
causes ayant agi siraultaaéraent sur toute l'Enrope , les mêmes 
eiTets en ont ét^ la couséquence , et U crise du moment présent 
eat général^; crise instante et terrible , et qui s'accrottra jas« 
cpi'an moment où, rentrant dans les limites raisonnabiee d'une 
pécesaité laidement calonlée, k cnltofe daa grains non leada 
' le sol i d«8 prodootloni mieta appmpriéai iveo Je» heioina dn 
inement aetnel. 

. Beancovp d'intérêts ont été Iroîsaés dans ce fàn& monventent ; 
mats la grande propriété a pins aouffert que la possession 
moyenne, parce que, habituée à restreindre ses récoltus aux cé- 
réales , elle n'a pas trouvé , dans des cnlturcs secondaires, une 
ressource qui a été si précieuse pour les petits tenanciers. La 
grande propriété est restée embarrassée de trois années de ré- 
çoUeii et tandis que la petite culture écoulait facilement sea 
fonmges artificiels, ses légumineuses, ses chanvres et ses line» 
le grand propriétaire était contraint d'anticiper sur la coupe de 
ses bois , dentée dont le haut prix est àn signe de détresse, et 
présage, pour une époqse p6«t-etre moini éloignée <ia*on ne 
' )e pense , dea malheun réeh. 

Que eette leçon du moins ne soit pas perdne ; ce n'est pas 
assea d'avoir rendu aux forêts une partie du sol qui leur avait 
été enlevé si inconsidérément; ce n'est pas assez d'avoir fait 
reparaître la vigne sur les coteaux qui couronnent les rives de 
nos fleuves, il faut rendre au palurage , il faut transforau i- en 
prairies permanentes ces immenses plaines , que des moissons 
d'épis couvrent aujourd'hui d'une stérile richesse. Que le berger 
remplace le laboureur aiur ces landes arides que le soc de U char- 
rue appauvrit, et que dea troupeaux féconderaient sans peine. 
Rendes à la production des fourrages une partie des guéreti » * 
convrei-les de bétail; il vons fournira dea engrais pour fertiU^ 
ser ces vastes terrains incultes, et la fécondité naîtra sons seapai. 

Et qu*on ne dise pas que la multiplication des bestiaux n'est 
point illimitée; que ce n'est là qu'une ressource dont un coup 
d'œil suffit pour mesurer toute l étendne, et dont le moindre 
elFort doit faire dépasser toutes les limites. Ouvrons les talvlenux 
dcrimportationpendanlles quatre dernières annécsqui viennent 
de a écouler ; voici lea résultai» qui se présentent* 
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Ces rcsiili;its n'ont pas besoin d'être commentés; il en ré- 
sulte évideiiinient cette vérité aflligeante, qu'on pays qui, dans 
SOI! développemf'nt , comprend toutes les variétés i]o sols cl 
de culture s ;qui , par la douceur de son climat et par sa fé- 
condité natarelle , était appelé natareUement k appromionner 
les, marchés de i'£arope ; ce pays ne peut saffire même au 
besoins do sa propre sobsislance , et importe , cbaqoe année 
ponr une somme' moyenne de 4B à 5o,ojiH)»oob fr. de pro- 
duits du règne animal , pour la; ténia division des grands 
animaux domestiques. 

S*il fallait vne autre . preuve > de TinsiiiEsanoe de nos trou- 
peaux , ne la troiiyèralt-on pas dans 09 qo mUlions d'arpens 
qui, faute d'engrais, attendent encore hi culture? Ne la retrou- 
verait-oii pas dans la condition malheureuse de ces dix millions 
d'hommes attachés aux travaux de la terre, qui ne se nour- 
rissent encore, ici que de sarrasin et d'avoine; là, de maïs, 
presque partout de pommes-de-tene , et ijui , presque nulle 
part , ne connaissent l'usage de la viande , comme liase ali» 
mentaire 1 ffae pour en sentir la privation ? * 

L'homme qni travaille a hesoin d*ane noarriture snbstan* 
tielle» et la natnre éprouve d'antant plus fortement le besoin 
de réparer , qu'elle dépense davantage ; mais , au milieu de 
l'abaissement général des produits agricoles, la viande de bou- 
cherie est restée encore bien au-dessus des moyens der simples 
colons. L ameli (jration de la condition du peuple des campa- 
gnes, sous ce ra|ij>ui't, est devenue une nécessité sociale devant 
laquelle l'humanité, comme la justice, ne peuvent plus recnleri 
et cette matière appelle les méditations des hommes d'état et 
des grands propriétaires du sol. 

Un motif plus puissant encore, leur propre intérêt, impose à 
ces derniers l'obligation d'apporter, dans la culture, les modi- 
fications <{ue commande le moment présent. Instruits par l'ex- 
périence, ik doivent renoncer à demander au sol des produc- 
tions qui ne paieraient pas même les frais du simple travail de 
la terre. 

L'éducation des animaux domestiques peut seule , dans cet 

état, former une diversion utile. Cette branche si importante 
de l'économio rurale , qui dans un pajs voisin a pris un essor 
si rapide , a fait peu de pro,,rès en France, et est même gêné* 
raiement restée fort eo arrière* , 
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Jetons un ro«p<î"aMÎ rapide sur les principales divisions : 

Chevaux, yincs , Mulets. — L uistitution des haras, riche de 
jilus de 1,200 étalons qui, chaque année, à l'c^poque de la 
jnontc , sont répandus dans toute la France, répond au«si bien 
i|ue possible , avec les bases sur lesquelles elle repose , au but 
' de sa cfféatioo. Son influence se fait henrensenient sentir dans 
les départemens , maisrelle est entachée d'un TÎce orIgîneL, in- 
Iiérent i la condition de tous les établissemens dont le moitTO- 
ment n'est pas déterminé par cette nnité d'action , qai senle 
leurrait Ini imprimer la régularité , b durée et la force. 

Dans quelques états de l' Alleniagoe, les haras sont des établis- 
seniens où l'on entretient, avec les étalons, des juniens en grand 
noiiibre, etoul oii fa it des élt \ es. Lequel de ces deux systèmes est 
préférable? c'est nue question délicate à traiter qut; nous n en- 
treprendrons pas d'approfondir en ce moment) mais sur laquelle 
ou ne, saurait trop répandre de iumière. 

Quoi qu'il en soit, nos races de chevaux ont pen gag^é, siron 
iconsidère les niasses, et l'amélioration qni se remarque se borne 
k la production de quelques . indiyidiis qu'on peut considérer 
.comme des accidena et qui ne sauraient constituer un perfectipii- 
. Aement de Tespèce. On remarq ue même que nos ancienne» races 
se sont plus ou moins dénaturées, et que quelques-unes mêW 
*e sont entièrement perdues. Enfin, jusqu'à ce jour, nous avons 
été chercher chez l'étranger les chevaux nécessaires pour remou- 
ler notre cavalerie. 

Mulets. — il reste peu à faire pour en encourager l'élève.; les 
propriétaires de nos dépaitcniens voisins de l'Espagne ne sont 
que trop portés vers cette industrie par la certitude de trouver 
i' écoulement facile de leurs produits. On peut regretter même 
de voir livrer au baudet des jumens de cboix qui se trouvent 
ainsi enlevées à la production des cbevaux. 

Jnes. — n n'en est pas de même de l'espèce asine; ici tout 
est à faire pour la retirer de l'état de dégénération dans lequel 
elle est tombée. Quelques efforts ont été. tentés à différentes 
époques pour atteindre ce but , mais ramélioration n'a pas fait 
un pas ; il est vrai qu'elle avait à lutter contre Tinsouciancc et 
la misère des maîtres habituels de ce serviteur utile , peu dispo- 
sés à prendre les sonis nécessaires pour en relever la race. 
On* peut cependant espérer que qucl(|ues eucouragcmens dis- 
^ Aribués k propos. produirait;» t Cie I^on« elTcU* 
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Bœufs» — Les races bovines comprenaot les animaux desti* 
nés aux travaux du labourage, k rengraisiemcnt et à la pro- 
duction du lait, sont restées stationnaires en France depuis 
longnes années. Leur noin1>re , comme on Ta vu , est insuf- 
lisant pour les besoins de la consommation annuelle, et l'espèce 
est généralement susceptible d*nne grande amélioration. . 
' L'éducation dés bétes bovines, abandonnée jusqu'à ce jobr 
la routine et à l'ignorance , a conservé une partie de ses pré- 
|ugé8, de ses erreurs, malgré les progi'ès des scîerfces qui ont 
éclairé la plupart de nos pratiques agricoles. Elle réclame des 
encoin aijeinens et des insti notions pratiques. 

Moutons. — L'int! oïliirtiun des iii/i lnosa opéré une révolu- 
tion complète et a répandu une grande lumière dans l'élève des 
bétes à laine. Généralement , les grands propriétaires de cette 
sorte de troupeaux sont éclairés et disposés à suivre les règles 
tracéet par les hommes instruits qui ont présidé à l'importation 
espagnole. Les bonnes méthodes se sont répandues avec cette 
race, et se sont propagée» de proche en proche. Âùssi, peut'On 
dire cpt'on trouve, chez la plupart des possesseurs de grands trou* 
peaux 9 une instruction généralement suffisante : malheureuse- , 
ment la masse des simples cultivateurs est restée ignorante,' et 
plus ou moins im])uc d'ci rcurs populaires. " 

Le prrmier point est donc de faire pénétrer quelques bonnes 
pi atiques dans nos berjjeries communes ; le second sera sans 
doute d'encourager la multiplication des^troupcaux , dont lo 
noiÉbl'e est bien loin d'êti'è suffisant pour les besoins de nos fa 
briques de lainages. 

L'^t de nos importations' nous montre que nous tirons an- 
nuellement de r étranger pour une somme de 8 à lo millions en 
'laines de toutes qualités, mtûs surtout en laines grosses dites 
communes. Oevons'^nous continuer à aller demander à la Saxe 
ses laines superfines , et à l'Angleterre ses laines longues , en 
présence de ces landes et de ces bruyères immenses qui n'atten- 
dent que des troupeaux pour devenir fertiles? 

Jetons un regard autour de nous , et nous venons de com- 
bien de conquêtes cette branche d'industrip rurale peut encore 
s'enrichir* 

, Chèvres,'^ Depuis l'importation des chèvres à duvet de ca- 
chemire, cette espèce a acquis de nouveaux droits à rintérêt 
. des propriétaires ruraux. Si uh régime bien entendu , si des 
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crbûemciu judicieux ponvrknt aqgniefeter la quantité et tihé^ 
liorer U qoaUlé iln dovet que portent nos rifts indigènes , 
quelles nouvelles richesses jusqu'à ce jour ignorées, pcnhufi 
pour nous, uc viendraient pas augmenter la f<jrtunc puljliqur, 
en fournissant à nos manuiaci ur* s une matière première pre- 
' cieuse, et à notre industrie une nouvelle source de produits J 
Dans Tétat actuel,^ i'édacatioA ea grand des chèvres est re 
léguée k quelques cantons montagneux et génèraleoiieQt jNiuirret 
pour lesquels eU«s sont une branche de revenus eues considé* 
rable. Des obstacles « tiennent «ns lubitndei naturelles de 
cet animal, en restreignant forcément la multiplication dtn« 
des limites asses étroites. Ne serait-il pas possible, par un Iré- 
gime pairticulieri de concilier les intérêts de la enltnre si en« 
n^mie des mcenrs et des habitudes de la chèvre , avec les avau'* 
tages qu'on retirerait de l'éducation de cet animal dans des 
contrées où il est peu répandu , s'il était posâihie d ea prcvenir 
les dangers ? 

Porcs. — On voit, sur l'état de nos importation», quelle 
quantité considérable de ces animaux il entre annuellement en 
France, et quelle extension pourrait prendre l'édacatioa de 
cette espèce* Une introduction encore récente d'une race pro- 
venant du crbisement de verrats cochinchinois, a répandu , en 
France , un asses grand nombre d'individus remarquables par 
des qualités particulières , tellet qu'une grande fécondité et 
beaucoup de disposition à prendre graisse* Le régime des por- 
cheries paraît susceptible de plusieurs améliorations , et cette 
industrie peut devenir utile pour fournir à plusieurs manufac- 
tures agricoles un emploi avantageux de leurs résidus. * 

Nous n'avons pu, dans cet aperçu succinct, que donner quel- 
ques j iidicalions sommaires sur les espèces principales qui com- 
posent nos troupeaux. Les garennes, les colombiers, les oiseaux 
de basse- cour y les abeilles, les vers à soie forment le compté^ 
ment de nos richesses animales, et devraient entrer dans un 
système complet d'amélioration : cependant on eonçait dijfficile- 
ment que tous les soins puissent ne pas se borner à quelquéa . 
croisemens et à quelques méthodes perfectionnées d'éducation 
que rintérèt privé conseille suffisamment, et qui n'ont paa 
nu égal besoin d'eùcourag^mens publics. 

Malheureusement il n'en est pas ainsi de l'éducation des ani- 
maux domestiques quadrupèdes j ramélioratiou ne s y introduit 
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qu*avec lenttmr^ et îl Be fauf ^n moitif qoe tontes les lontièred 
de révidedccf^itr triompher des préjugés nctoféls aux habiUna 
des campa^;[iies. * ^ - 

Si l'on icclierclie les causes de ces obstacles , on les tronve 
dans l'ignorance da peuple, et dans la difficulté de distinguei: 
entre le bien et le mal dans un art où tout est incertitude. 

Les principes sont constans , il est vrai ; mais quelle diversité 
dans les applications ! quelle multiplicité dans les conséquences f 
En yain chercherait-on à ctabUr une théorie, une, absolney 
immuable; la nature, aussi variée qiié riche d8nsIe»phénomènes 
dela vie végétale et animale, semble se jouer de* notre prétention 
à déterminer sa marche^ ét noui fait prendre sans- cesse Tex" 
ceptîon pourla régie générale. Aussi^ son» ce rapport^ Tétudede 
l'agriculture se borne«t'«elle , après'laooanaissance des lois de 
l'aclion chimique des corps les uns sur les autres , à observer 
les faits, à les réunir, à les grouper et à en conclure le mode sui- 
vant lequel la n^iture procède le plus ordinairement. 

Mais c'est là ce que peut faire seulement le eultivateur éclairé; 
le reste des hommes attachés à la terre ne peut appreUdre queU 
imitant ceux qu'il regat^e comme ses guides i ct>mme ses pairs 
naturels , surtout s'il est bien convaincu que la terre qu'il leur 
totl- Gutdvér est bien ce qui les nourrit , et que leur richesse ou 
leur aisance sont entièrement le produit des blés et des' Cour- 
tages qu'ils récoltent, et du' bétail qu'ils entneflienueut.' 

L'exemple alors exerce une influence irrésîsCBile'ef capable 
d'ébranler ceu^ même rpii la combattent : c'est avec cette arme 
qu'il faut attac^uer la routine et faire pi riclrer ramcliur.Uioa 
dans nos haras , dans nos bergeries, dans nos i labiés. Mais dans 
l'état actuel , les faits restent épars ; l'expérience demeure per- 
sonnelle et sans profit pour la société , et la tradition s'étend à 
fttine au-delà d'une génération. Foint de centre on viennent 
se mettre en connunn toutes les connaissances cndividaelles , 
toutes les observations. Point de dépôt où elles puissent s*é- 
diauffer et fermenter ; point de fojer d*où la lumière puisse se 
répandre pour éclairer les Uenx mémev qui ont fourni les' élé- 
mens dont elle s'est formée. 

La France possède , il est vrai , an grand nombre de sociétés 
d*a|îricultnre , réunions savantes où Ton voit rassemblées des 
ilhisu Lit ions (le loiis les genres. Ces sociétés rendent journelle- 
ment de grands services à la science i^ricole ; mais , embrassant 
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tontes les braBehes ée Tagrieiiltiire , elles p p éiw iten t lés incon- 
véniens du défant de spécialité qui ne permet pas d'accorder à 
chaque partie le degré d'attention qui iui serait nécessaire, et rend 
peu sensible une influence qui se perdsui un rrop grand espace. 

L'Angleterre , au contraire , compte des sociétés spéciales 
presque pour chaque division de 1 économie rurale , et particu- 
iièrement pour les animaux domeslii|iies. La société d'améHorm- * • 

tion des laines, celle dite des Montagnes d'Ecosse , sont an pie* 
mier rang : le montant des prix distribnés annnellem«nt par cette 
dernière s'élève à des sommes trèsr-rconsidérables. 

L' Amérique, hearetise contrée dont la jennesse est'déjè 
vieille de rexpérience d'an entre mott4e% o& les sciences s'Im-* 
portent tontes: formées, exemptes des • erreurs et des préjugés 
dôttt la civilisation européenne est encore entachée, l'Amérique 
s'est depuis long -temps approprié les institutions utiles de U 
Grande-Bretagne. Elle possède aujourd'iiui plusieurs sociétés 
spéciales pour l'amélioration des a n i maux, domestiques , et par- 
ticulièrement pour celle des chevaux. 

^ons venons de voir , il est vrai » se fonner à Paris une 
eidté tPamtUoration de laines^ qui cooÉpte pnnni aeS fondateurs 
des . noms trop honorables pour n!être pas une garantie du 
'succès. Mais cette société n'embrasse que Véduo^ion des bêtes 
à laine, champ qui, pour être immense et d*an développement 
è peine appréciable, n'en est pas moins '<in'itne partie dn do- 
maine pins éftondu encore de ht grande division de l'éi^liomie 
rurale dont nous venons de nous occuper. . 

C'est pour remplir cette lacune que nous avons conçu la pen- 
sée d'une société qui , en ^'occupant exclusivement de tout ce 
qui concerne l'éducation des animaux domestiques, provoque- 
rait les améUorattons dont elle est encore susceptible, et qui 
doivent placer la France, sous ce rapport, au premier rang 
des nations de l'Europe.* 

' C'est anx<-cnltiyatenrs de la grande et de la petite propriété; 
c est aux propriétaires des contrées de la France oi la terre est 
sans' valeur; c'est anx'manufactnriers éclairés qui s'-affligent cha- 
que jour de tirer de l'étranger leurs matières premières; c'est* 
enfin, eux hommes amis de la richesse et dé la prospérité de 

♦ 

leur pays, que nous soumettons ce projet, bien certains d'être 
entendus en Icdant un appei au plus noble des aentimeus qui 
les animent, l'amour de leur pays. 
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Avi^nt (Venlrcteriii nos lecteurs de cgUo as9ociation, noit* et! 
a"vons p;u It à quelques-uns des propriétaires que l'on est toujours 
■certain de rencontrer sur la routp des eutreprises d utilité Jijéné- 
TtA** Leur approbatioD, et i adhésion qu'ils n'ont point hésité à 
Béa»6ffnr, non» ont prouvé que nous avions biea compris an< 
des iiéeeisités publiques damoaient actuel, et qae nous trouvé* 
mQÉiiB.géAéreiiE ëéipreisèiiient à i'MBOcier à uoe conception 
«MfioviUée de tout imiérêt paHîculier. Il ne s'a^t ici ^ en effet« 
qoe ^'itnewociation poraàacmt pbUên^ropîqBe, d'nne réanion 
•de propriétaires oontentaiot à verser Minndlement nne i^rilHt- 
tioik iadividodk dodt Uf s'accorderaient à déterminer la quotité « 
ou seulement le mmùnim^ et qui servirait il offrir des encoura- 
gemens en même temps qti'à favoriser la publication à bas prit 
d'instructions pratiques propres à éclairer les cultivateurs. Pro- 
visoirement la souscription annuelle est fixée à 56 fr. Le titré 
de fondateur sera réservé aux personnes qui auront fait parve- 
nue lettt adliuésion. avant le i5 août'r une convocation à domicile 
aura lieu dans les premiers jours de septembre, et l'oii arrê-' 
toTa 4» aaaettUée générale k rdgiemein de la êociété» dont le 
^jet, ae ca tout |ir^avé ( t)*' 

19a, Vente DR moutons anglais, à longue laine. Lettre circulaire 
* ' ' adressée par H. Ukiihet (a). . : . 

^ La laine à .peigner nécessaire pour la confection des 4toffe0 
rases I manquait à nos fabriques» et, sons ce rappopft, notre 
pays était tributaire de l'étranger. Dana le dessein de l'affcan* 

chir , quelques propriétaires ont importé en France des Coû- 
tons à lon^^ue laïue , puur faire des élèves j et les succès qu ils 
obtiennent permettent d'espérer que dans peu de temps nous 
recueillerons nous-mêmes la matière première propre à ce genre 
de fabrication. La laine de ces moutons réunit, en e£l<et, toutes 
les qualités recherchées par le manufacturier, la longueur, la 
finesse , la souplesse , la blancheur et le hriUant. L'agriculture 

- . - .1. ' . r - j- -, - _- i- L_i_ _ .. .. M ■ 

. On reeevra les adhéaimit jas^'an iS août anbàirean da Bnlletin 
universel des sIeDcet et de lUndustrie , raé de TAbba/ey n*« 3« 

r 

(a) Cette lattra na nous éunt pas parvanua asies â tenps , noos 
n^àvotts pu nnsérer avant re'poque de la vente annoncée pour la i5 
mai; nous croyons cependant devoir la publier à cause des faits qu*«Ue 
, conaent.- . ' du R. 
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* 

tt'a pM nuMU k M^^** Tindastiie à cette importettoa. Ge* 
anCaaiix s*acco«tniiient trè»4Meti dent le» terraint kainideB* et 
mttgent beaucoup moins de soins qne le» méHnos. Leur toieoit 

fournit lo à 12 livres de laine à peigner. Cette Wtte a étéiNm- 
due en suint l'année dernirre, jusqn à 5 fr. 5o c. la livre, et . 
te hant prix est dû au peu de déchet du lava;T[e et do peignage, 
qui n'excède pas Qo pour cent. Ces moutons pèsent le double 
de ceai de nos contrées , et on les nourrit d herbages qu'on ne 
'pourrait donner satis inconvénient à ceux-ci. Le plus oonsidé- 
rabte des troupeank anglais introduits en Franoe« et celui q^i 
4SB lVvètt des membres de la Société pour toFnÙioratiom dët 
ISmW^» posMe le pins de sang disblej» est à la faisanderie de» 
HS^ttneaux , et à celle de Yiiieprenx « prè» YersaiUes. Le» »■- 
jets in oinl été elioisi» dan» les meiUenres bergeries dtt oonité 
de Leycester. La beauté de leurs formes, la tooguenr et la li* 
nesse de leur laine attestent la pUreté de leur race. Les brehia^ 
qui agnèlcnt en ce moment, ont été luttées par des béliers dtt 
premier sang, provenant de chez M. Reeve de ili||ham (Lejces- 
lenhire); et l'état de santé du troupeau, après ttn séjour d^ 
dix mois, ne laisse aucun doute sur son acclimatement, 
c Nous connaissons tout l'intérêt que vons portez à i'agricnltore 
flft.à Tindustrie de notre pays, et rétendu« devos efforts pour 
{ènrlkitfe faite de» progrès. C'.estponr en mettre un mojren dephi»* 
à votre di»po»ition , que nou» von» fainon» l'offre de no» mon- 
tons anglais dont la vente aura lieu le 16 mai proehain» Le» 
brebis seront livrée» , avec leur» agneanx» mâlea on femelle» « et 
)es prix fixé» en raison de leur âge et de leur» qualité»» On «è» 
dei a aussi plusieurs bélier». San» attendre l'époque de cette 
vente, nous vous engageons ^ visiter fa faisanderie des Mouli<^ 
noaux, dont l'état actuel de culture présente l'aspect d une 
ferme anglaise. Indépendamment des moutons do Leycester, 
cet établissement possède des porcs des races pei lectionnées du 
Lincolnsbire , de Berkshire, de Soffolk et d'Essex. Le» pre* 
miers sont remarquable» par le 1 oids considérable qu'ils acqoièr 
rent , et les autres par one fécondité extraordinaire. Toute» ce» 
^ïp^ces sengraissent (aci)ement et à moins de frais qne le» inuQf^ 
de France, j'airbonneor d'être, etc. iJ 

HaiiaiT, rne de la Baronillère « n" 4* 

D. TombV. «a 
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igS. DnH&iu m om auiiot * ttoik ut vi, cimtMto par M. dé 
STiiiiooiJKiior, membre de Utfoc. dHtoM. nir.*d« Ifaioon* 

. Bloseou» i8a4*'} ^ 

CeKe ^ngê est à deux étages séparés par un plancher à 
rainpea , sur lequel on jette lea gerbes d'en bas « pour les hisser 
ënsuite jusqu'au second étage, an uio^en d'une poulie ; 'aa- 
deBSons de û grange est pratiqué une fosse qui n*a p^s moins 
de 9 à fo âTcbînes (à peu près cinq à six mètres) de profon- 
deur; car on sait que plus la profondeur est considérable,, et 
plus k {îrain sèche vite et bien , et moins aussi Ton brûle de 
bois ou fU' paille. Dans cette fosse se trouve un poêle haut d'une 
archinc et demie, on d'nne archinetrois-qnarts, avec des bouches 
de chaleur et des tuyaux construits de manière à ce que toute 
la chaleuA' se porte eu haut; au-dessus de la fosse un plafond de 
bois avec des bouches larges de quatre verschoks. Ce plafond 
doit être au niveau de la surface extérieure de la terre et en 
bois, enduit d'argîle; mue voàte en briqiie ne pouvait que nuir^ 
à là rapidité et à la iqualité de la dessiccation . \ 

194. MOYl» FACILE D'KXTâAlREL'HlJlLEI»£TÉRKB£Mn[?!E (!t lil resiliede» 

souclic? (le pin; par M. Jraî«Giuvk, membre de h\ Soc. d écon. 
rur. de Mdscou. (Journ. d'agr. , ZemliedifiiU'hefiyr Journal t 
X, p, So. Moicoii, iS»4* ) 

t)u fui t LouilHr dans un cube rempli d'eatt jusqu'au" fiers, des 
souches de pin coupées par morceaux de i & 2 pouces de long, 
sur 3 pouces d*épais-,êiir; cela fait, on les retire du cube pour 
les faire sécher à l'air ; pais on les met dans une chaudière de . 
fer dé fonte hermétiquement fermée , et dont les bords sont 
toHytvis de sable. Tout étant ainsi disposé de la sorte, on fait 
gdus U cbaudière un feu de branches d'arbres , et bientôt après 
la résine coulera dans Tespace garni de briques, pratiqué au- 
tour des chaudières; cette opératibn peut facilement se renou-* 
Tcler deux fois par jour , et rendre vingt ponds de résine pure'. 
Le charbon qui reste après la combustion , est de la meilleure 
qualité, et telle qu'on le préfère à tout autre pour le IraTail 
des foraes. , 
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put M. ioM» Hjmbl , iBemlupe de k :S»». ,4*4c0iiL,m. île 
Moseoo» (Jobm. d'agr.» OemMieUcbegif^ J^umal^ 
p. >5. MiMcan, 1824.) 

Toid quels devraient être ces moyens d'amélioralioti, seloa 
M. Uamel : i". arracher le dianvre de telle sotte, ({lie leî 
Uges 86 trouvent autant que possible égales entre eUes! 

ft*. Fairtt âtteatioa à ce que les parties inférienies des cou- 
tonnes de toutes les tiged qttî composent'les bottés, soient exM* 
tement nuseoiblées à la mên^e haateor. 

3o. Couper ensuite à leur origine méme| lei eouronnes grai^ 
nenses aVéc la bacbe on la faux, et bien se garder, pendant 
rette opération > d'attaquer la moindre partie de la tige, alia de 
ne pas endommager le chanvre, 

4*. Pi ocinler de la iiienie manière > lorsque Ton coUpera les 
racines de ia plante fi ). ' , , ' 

5^. Mettre immédiatement dans l'eau , pour les humecter, les 
tiges ainsi coupées par les deux bouts, et ne point s'c?iser âé 
les faire sécher dans la grange. ' 

Par ce moyen, dit M. Hauel, le million de ponds de chan- 
tre, expédié annuellement d*Orel pour Saint-Pétersbourg et 
Riger, et lés 300,000 ponds qui, de l^onla, partent ponrla 
même destination , rapporteraient au moins 5oo,ooo roubles de 
^ pins par année. 

i96.Sua LIS AstodiAxions sûisi^ wm F'RuiTiàittyponr la fabrication 
des frpmages et dn beurre 1. par M. Rayjd» » avec i pl«. (ifyé 

Dans les villages d'une partie de la Suisse, il existe une cou^ 
tume que l'auteUr recommande à d'autres pays : les> pr6^ 
priétaires de be&tiaux s'y réunissent et forment defe assœiaA 
tions pour mettre en commun le lait de leuril VaeheS| et'eif ftiré 
dn fromage ou du beurre. tTne commission, élue daps l'aitoda-^ 
lion, surveille les travaux de fabrication qui ont lieu^ans*kin 
local arrangé à cet effet, et qui' s'appelle fruitière Matin et 



(0 11 y a cent aus , le 3 mai i7a3, Pierre-lc Cranc) fendit un ukasé 
rki vertu duquel tous IcspayMQ» durent couper les racin*'s du cbaa?re> 

fta. 
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«oir , «Modéy «ovoic le ialt; on le mesure, et on eH 

tient «Ole; à U fin i« la jottniéc oo délivre le prodaU à celui 
qui a fonriii le pinacle lait, en teotntégaleiiMai noie de cette 
fourdUorc. Chtqi» atiocié peut donc être tow^à-tonpcrtoder 
et débiteur de réntreprise. D'après les règlemons de cette sorte 
a'asRociaiions, chaque asfocié s'obUge.à apporteîr la masse 
tout le lait de SCS vaches, à ne pasTaltérer, sons peine d^ètre 
eicius de l'association, et à regarder, en cas de différend, le» 
décisions de la commission comme sans appel. 

Les fruitières se composent ordinairement d'une laiterie, 
d*Bne caisine , et dnne beurre rie, où par uu mécanisme très- 
•imple » un hommç peat mettre en mouvement quatre bat- 
Uns pour battre le beurre. Les quatre balUns verticaux sont 
aûernativemènt soulevés et déprimés par des segmens de cercle 
attachés * un cylindre borirontal mobile, qu*nn bomme met fà-^ 
cilement en mouvement On a un lactomètre pour éprouver 

la qualiré du lait. ' 

On fait ordinairement un gros fromage par jour; an plus fort 
de l'été , lorsque le lait est de conservation difficile, la longueur 
de la journée permet d'en faire deux. Les fruitières s jnt ordî- 
uairement très-p^jpres , et la fabrication »y fait bien et promp- 

tcment. . 

Dans lesUeut où il n'y a pas assez de propneUires pou: fai- 
mernne fruitière, le$ paysans convienuent au moins de porter 
leur lait chez celui d'entre eux qui recueille le j^us de lait , et 
celui-ci leur tient compte de leurs fournitures respectives, à 
pc u près d'après le mode des associations de fruitières. 

De pareilles aséodatîotts ont l'avantage de placer sans perte 
de petites fonrnitares de latt^ de produire une économie de 
frais de com) ustible et de fabrication, et de fournir de meil- 
leurs produits que si chaque cultivateur fabriquait isolément. 
Sous ces rapports elles mériteraient d'être imitées partout où 
ypn s'occupe de U fabrication des fromage». D-u. 

fQ7^ AuF EirABiDSG GEGRiiNDETEa UNTEiuiiciiT , ctc. lustructioti 
" sur reniretîcn des moulons , basée sur l expérience} à l'usage 
' des personnes inexpérimentées dans cette branche de l éco- 
nomlé rurale. Par F. G. dk GRArnit. In-8». IX et 1 17 pag. , 
pr. 9. gr. tcipxig; 18^4 ; Wienbrack (Mig. Rcpert, Leipsig» 
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' L'auteur» gaiiié par l*«xpérie nce» dMiae VêxuAyte de o«ml»reax * 
-oomget , et fovnrit nn CKcelloiit tnanofil ^pcmr les peraottoei 
q«l n'ont ^'nne conMimBce raperfidelle dans fentretten des 
montons. L. D. L. 

198. Fasslichir Uni HRRicuT UBBKH DiK BiESEK, InstrucUoQ sur l'art 
de soigner les abeilles; par Scrosler; in-8''. ; YI et 148 pag 
pr. 12 ^r. Pinnn; 1 824 > Trasier. {Leî^i, Liter* Zeilun^i 
i825i Janv. a\ 6, p. 48.) . 

Ce petit oovrage se fait renaïqner parssi iet écrits ([«i ont ^ 
traité ce si^et. L'aatenr a pris ponr modèle Tédncation de« 
jdieiiles, telle qa*eUe est suivie* en Bohèine et en Uorayie, ia- 
dîqnant toutefois tout ee que la méthode de ces pa>s penft 
avuii- de vicieux. L. D. L. 

199. N0UVKLLESftSMAlQUI«£UBL4 H ATOIALISATIOX DSS FoiSSOSÎ, par ,1. 

Mac Culloch. ( Journal 4^ sciemee» and arU} Londres^ i8a0i; 
a"*. 4i» p. i5.} 

Dans nn mémoire inséré dans le même jonmal i%*kS\ wP> 38t» 
faotenr avait fait remarquer la possibilité de trans|^rter des 

poissons de mer dans des rivières et des étangs d*eau douce , et 

de les pro]>agcr de cette manière; il peiibuit 4ue i ou devrait 

faire des essais sur les liuîtres, les iikoules , les crabes, les cod- ti 

Ijres, la petite sardine, l'alose, la lamproie, le mulet, la plie, ' > 

la loche, le perroquet de laer^ le turbot la sole » le maqoe» 

reau, le hareng , etc. 

Dans ses nouyelles remarques , M. Mae Cnlloch revient' snr 
ce sujet; il dte Bacon qui avait ptopolé aussi de Ikire passer 
des eaux de mer dans des étangs d*ean donee, afin d'avoir tou- 
Jnnia des poissons frais. Il eite encore nn passage du Vojage 
pittoresque de Dalmatie par Cassas , qui dit que dani Tlie 
d'Osero, il y a nn lac d'ean douce habité par du poisson 
mer; on a ti'ouvé un cuquillage, le Cardium eeiule Linn., vivant 
soils la mousse, auprès du pont de Greta, à envjion -i milles de 
la rivière de Tees , et a 4o milles de la mer. L'auteur a entendu 
dire aussi qu à IVapies I huitre commune habite les lacs d'eau 
douce, mais il annonce que cette assertion est contredite par 
- d'autres personnes. Il ajoute encore que la linlande a été pêchée 

quelquefois daiis la Loire.- Si Ton- parvenait à élever dn poisson t 
de mer dans dè Tean douce » le marché de Londres ponrrait étim 
' ^onrvn de marée plus Mçhe* 
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ikQO. I^DTt sra LA ^VAmni oimin conteiMt dans la graine de 
l'EiiplKirbe . EptAtge au Càlapaee ; Muphorbm Zaityri»; par 
A. CnnYAUB^, raenubre adjoint^ Faoad. roj. de médeehie. 

En me livi^ant pour les besoins de ma pharmacie l'extrac^oii 
de lliiiUe purgative contenue dansl'huile d'euphorbialathyris, je 
remarquai que Ù quay^tité que j'avais obtenue était contidérable» 
comparativement à la quantité degraine que j'av^î* traitée. Cette 
remarque me détermina à établir' par des expériences positives,^ 
queUe-éiaît la quantité réelled'lniile contenue dans cette graine,, 
et datas qu^le proportion éllese trouvait avec les queutités qu'on 
retire ordin;»i rement des graines de navette , de colza » etc. 
Mon but dans cette circonstance était d'examiner s'il n'y avait 
pas de Tavantage à cultiver la plante pour recueillir la f^raine^ 
el arriver par cv moyen à faire Laisser le prix des buiies à brû- 
ler , qui est cocorc très'élcrvé , malgré ^ concurrence du ga;» 
hy d 1 ogènQ carlM>né| qui ne pourra de long-^teipps être d' i^a usage 
Jépéifal,. 

Pour déterfuin^r la quantité exaiete d'hùUe contenue dans ^ 
^raiise » y%ï réf^^it çeUe-^:i ep pâtçi » et je l'ai tiaitée p^r Téther i 
|iç|Hi4^ étaiit évaporé, m*a ^onné pour loo parties de graine 
traitée 5i parties d'huile » c'est'-àrdive , un p^a plus de la moi- 
tié du poids de la graine ; mais ce moyen trop dispendieux et 
iropraticai'l»; «Lias les aits, doit être remplacé par le mu^cu 
usité ordinairement et que nous allons décriro. 
., On prend la graine d cLijiliorbe mondée de toutes les tub-i. 
stances é(rang(^rc& qui pe\ive^t,j{ çU^^ Jipelécs ; an les soumet 
ensuit)^ j|i l|i ^rréfaction dans une Ijifissipe de iw, lorsque la tor- 
réfaction, fi déduit ie.mélai^;^, 09 f^éduit ,1a j^wne en.jpâ|f .çn 
.û pUaut, pu met I9 çite ^fn# uu i>a& qu'on pla«e aoi|s une 
fprte prc^r ^a^*. la prejuipp .90 Jaitfp^ VhoUe, qaf^n^ recueille 
ds^os un i»6f ^uêfc^que^i ini4>out de quelques ^oiUIUb jOJ^ if KÎ- 
pare d'iin dé|^t q^i sleatfpi^é ^t on la p^^e ; <^ partiefide 
grijiines d'cupKorbc nous ont fourni 4i parties d'b^ile, Un^is; 
que cent parties d© graines de fiavettc ou de colza ne donnent, 
année commune, par des procédés ;\,nalogucs à cei^i ^^^^ uoiis^ 
venons de décrire , que de à 3o pour 1 0.0 (i). 
• 4_ tisiiM^^V^Ç* t^mfimà&Xjf^ jq*èfi»/e «fi^^îère , mais en ajou- 

— — , , — — ' . • — ■ ' 

(i) Un ciiinnsie »itran{»or , cjui a traité par expression des g^r;vin|^ 
4\:M4'l^vi 1jv6 4>our eu ^elv^r Thmle,^ a obU ^u /^i -^xnu" y8. 
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taiil *lo IVan bouiilantc, on pourrait rnrore ol)lonir une plus 
grande (jnantilé d'huile ; mais nous n'avons pu, faute de ma- 
tériaux en qu^Btité sulUs^nte, déterminer s'il y aurait ou noo 
Wnélftce daof œ ieo|>ad |ni« ail. he» tuurteam, résidu de i'opé» 
vatioD, pro¥eDt|i| d'une graine ponédenl des propriété* poi^ 
tives, ne peuvent ienrir à le nomriuire des bestiaux; nni^ 
on peut en tire.r nn ttantj^ i en let rédntaent en pondre et en 
les répandant $ar |e soi comme engràie» 

l^s tiges de Vtt^kari^ia/hjrrk fournissent par incinénitioii, 
une cendre riche en salin ; on peut kitnire de eelle-d «nè 
quantité de puta^e qui doit varier selon le sol où la plante 
est venue. 

Dans un i>rochain travail, nous traiterons de la culture de 
l'ouplioi bc et des opérations k faire pour convorlir ses' tiges en 
salin , ou eacoro en fnmier» afin de les faire servir comme 
engrais. 

âOOPOHIK D(niEStlQUE« 

. Des fums Mmnjoriu conai Tal mms smsi tiye.. 

. Les plantes employées comme thé sont aussi différentes entre 
elles que les pays oà Ton en fait usage. Au Mexique et à Gua- 
timaia , on prend des infusions de feutUes du Fsolarea glandu- 
tiataf dans la Nonvelle-^îrenade, l'^^rtonâi Thtotformû àib Mati^ 
(te Sài^Uteo^JlsioniaéeWll. àt Homboldt et fionplaudj , donpe 
un thé qui ne le cède en rien à celui de la Chine dans leneîrd 
du même continent, les feuilles du Gaulificria procumbcns et du 
Ledum tntifolium^ fournissent un thé très-sain ; ce dernier porte 
ordinairement le nom de tlié du Labrador^ et so.n us.ige fu^ 
connu pour la premit re fois par sir Jos. Hanks. 

Le plus i^nomioé de tous les thés-d'Améri^ue , e&t le thé 
Paraguay, dont on importe une p^rande quantité au Pérou ^ au 
Chili et dans les établissemens de Buénos-A^res \ son usage ef^ 
si répandu dans T Amérique méridionale, que les indîgi|nef 
otittonjonrs une certaine qoantit^ de thé tout prépac^^, soit 
qu'ils^ travaillent au logis on dans les champs , et pèrsouoe ne 
pait pour un voyage sans s*ê!re d'abord pourvu de oette plante* 
On ptépai:e ce thé simplement en versant de l'eau chaude sur 
tes feuilles et en le passant à travers un filtre d'argent ou 
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de verre daoi^ un petit ywe qo'oQ porte à la maio^ et qu'on 
appelle MaU poif si U personne est à cheval ou occupée d'an 
'travail manuel,' elle suspend ce vase à son cou au moyen d'une 
petite chaîne. On-niéie souvent â ce thé le jus d'un petit ci- 
tron I et on le prend avec ou sans suere. Des voyageurs euro* 
péens le préfèreat à certains thés de la Chine. 

Le thé du Paraguay est le plus remarquable en ce qu'il est pro- 
duit par un arbuste regardé jusques -là comme vénéneux; il est 
dessiné et décrit sous le noiu d' lies. Para^ucnsis ^ dans l'appcn- 
dice au second volume de Touvrage de Lambert, sur les genres 
PinuSf et il est cité par M. Au^^uste St.-Uilaire , daus les Mé- 
moires àn Muséum, sous le nom d' liex maie. MM. Spix etMartiuS 
en font aussi mention dans leur voyage au Brétilt sous celui 
é^ilêx/gorghona^ Cette plante est connue dans une {grande étenr 
due de pays , et on la ti^uve dans les régions du Paraguay qui 
sont couvertes de bois et arrirsées par le Parana« l'Ypané et le 
Jejni y et dans la province de Minas Geraeset les autres districts 
du Brésil ; il paraît qu*eUe a ^té reueontrée dans la Guyane par 
U. Martius« car il en a plusieurs échantillons dans son herbier, ; 
appartenant maintenant à Bf. Lambert. Nous croyons que ces 
échantillons ont été cueillis dans la partie montagneuse , car 
auLremeut il serait impossible de concilier l'idée que U mém<j 
plante ait été trouvée sous une latitude si différente. 

L'arbre est à peu prfs de la grosseur d uu oranger, avec le 
quel il a une grande ressemblance pour les feuilles et sous tous 
lès antres rapports ; les fleurs sont blanches « disposées en petites 
jbapsules dans iaxe des feuilles. Elles sont à quatre corolles 1 et 
des baies rouges les remplacent. Les feuilles vertes ou dessé- 
chées sont tout-&-faît inodores » mais lorsqu'on verse de Teau 
ihaude dessus, elles répandent une odeur agréable. M. Lam* 
bert a possédé vivant un de ces arbustes , qui maintenant est' 
en pleine croissance dans son jardin k Bcyton-Hoose. 
' Dans la Nouvelle- Hollande, les feuilles du Corœa alba donnent 
un tiic excelleut. Les habitons des iles stériles et loiniaines de 
la mer du Kamtchatka, appelées Kouriles, préparent du thé ^ 
avec une plante du genre PedUularis ^ qui dans l'herbier de 
Pallas porte le nom de Pedicularis lanala. il est inutile de nous 
arrêter à décrire toutes les |jlanies ai*oo)ft tiques de la famille des 
labiées qu^on emploie comme thés dans divers pays , puisque 
Ufflre but est seulsment de faire voir que les Uaés en géuéral 
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vienneot depkatei toat-à-faitdis^nctes les miesdeiacitres : mai» 
pendant que noat nona ooeapona dea dWeraea eapïcea de tàéa« 

il est intéressaat d'obsei-ver que le thé noir de la Chine vient 
princîpait'i lient des feuille.^ du lima i>ii'iilis luèlées avec celles du 
camcllia scsanqua ou nleifcm^ et quelquefois de V olea fm^rans , 
et que le meilleur tiie vert ou noir paraît être la feuille tlu th&a 
bohea; la qualité et la couleur dépendent seulement du temps 
queroncomptedepuisla première poussée des feuilles, et de la 
manière dont oa tes prépare. Quoique nous voua aoyoos occupés 
' piçpdant long-temps de ce sujet, nona n*avons jamais pu trouver 
dans ^s tliés, qu'on dit être mélangés, ni des fenUles de saule, 
ni celles du pranter on d'autres végétaux. 11 est probable que 
ies feuilles deTespècé dite deicamelfia^ et dont il a été question, 
ont étéconfondues avec celles dn premier. (Joum. des Connaiêi, 
iuueii.f xSa6;t. a, u*. 12, p. u64.} 

Sua $M VM M fiutva, par M. Batmosiiis. (jimt. 'de la Sêc,- 
BoHie. de Pmsgéf iSaS ; 2*. c, p. 

L'auteur part du principe assez naturel , que pour faire avec 
des fruits un vin qui imite celui que fournit le raisiu , il faut 
prendre des fruits qui réunissent les différenles qualités qui 
distingaent celui de la vigne. Ainsi , le {us de la pomme con- 
tient du sucre , de la gomme et de Tacide malique , mais point 
d'acide acétique. Il .est donc utile de mêler au jus de la pomme^ 
celui d*nn auti*e fruit qui contienne de l'acide acétique et dtt 
l'acide citrique. Or les groseilles ont cet avantage. 

Les observations et procédés de ce genre sont sui fout utiles 
dans le nord, où le raisin mûrit rarement, et où la culture des 
prbres fruitiers, susceptible de se perfeetiomier encore beau- 
coup , peut procurer entre autres avantages, celui de composer 
des boissons agréables et pins saines qpe plusieui^s de celles qui 
7 sont fabriquées maintenant^ D. U. 

ao5. Sua i.A iMCEssiTK DE REMi'LACER LA aÉsiNfi par l'huilc dc chè- 
nevis, pour l'éclairage des cabanes des paysans russes , par le 
colouel KoLO&Bivuf. (Jouro. d'Âgric. ZemiiedûUcheskj' /0i4r^ 

^ Aai; n<). 7 , p. 31 ^ Moscou i i8a4*) 

Les principaux avantages qni, selon H. Kologrivof, résulte- 

rakm de cette sulisQtatiott , seraient d'abord la conservatioA 

d^une mnUitttde de plus dans tonte Tétenilue de la Rnisie; oè 
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qoî «n^tmitlb «ystème de dogradation'iiiftitKlnfè deput» ^^eK 
q«er iiBUée* daM radmlmstriitioB forefftilihe d« T^plre ; ea 

second Ueii ramélioration de la culture du chanvre ^ dont l'expor- 
tation constitue riioede&priocijpaieâ krancUe^du commerce dea 

é 

ÉCOnOMffi FORESTIÈRE. 

' çoiônù» aux préfkis des d^anHmèns^t av stritr ton «AtTiLAu 
IH» BOtt dSsJHf les j^ropri^téf pOr^Mièfès. (Zé t^. mal 1826.) 

De9 rédamation» me sont adressées sur h manière dont s exé- 
estent» dans quelques départemeiis, les i^glemeot relatif an 
■ martelage des arbres propres aux couslructioua navales. Afin 
de prévenir» à cet égard, ionte espèce d'abus, il me parait né-, 
«esiiii* de n^ler à tone les psffjliGialien qui possèdent des 
bois de baute-lutaie , quelles sont leurs obligations, et à quoi 
sont tenus les agens de la marine dans l'exercice d'un droit que 
les lois établi^sseut,, mais ^ui uc doit porter at^teinte à aucun lu* 
térêt légitime. 

Le propriétaire d'un ou de plusieurs arbres (essence de- 
cbéne ou d'orme ) ayant au moins treize décimètres de tour^ 
est tenu, s'il veut les faire abattre, d'en faire la déclaration au; 
moins six mois à l'avance, dans les bureaux de l'a dm inistratioo 
des forêts, ou de la sous'pvéfeçtnse » dans rarrendissemeut de* 
laquelle' sont s-îtués les l>.ois. JJL n'y a d*excepVion ^e pour les. 
arbres situés dans les lieux dos et fermés de murs ou de b*i^ 
vives avec fossés , attenant aux^ babttalionA et qui ne sont. pas« 
aménagés en coupe réglée; ainsi que pour les ormes plantés en 
avenue près les maisons d'habitation. Dans le cas où un pro. 
priélaire veut abattre des arbres pom If s cnipioycr à des i tjiara- 
tions urgentes à faire à ses propres babitations, ou à des usines, 
à iui apj)artcnant , il faut qu'il fasse préàbiement conslater, au^ 
Sdoyeu d'un procès-verbal dressé par le maire de la commune, 
Pêge> el les dimeDsiouA de ces arbveSw, ain^i que l'urgence des. 
travaux auxquels il les desjtiue^et pour éviter ensuite tout mal- 
fotcndu k ce. siûetji iliesl^ sop^ iotécêe de faite ptsvenir ilne- 
fsi^jpédition de çeprocèsr verbal iTiiiapeeieuKOU ansoiisyiiispeci<%. 
^uç («r^cje* L(Ç8.jirbi«saviuit abiitluis par urgeo«Oue pottcflai^nfe: 



Digitized by Cov.;v.i^ 



1 



Économie for ps itère, SaS 

recevoir «ne tMtv^ detlÎDaiioii qve cetfe <|a'iii^if|iM; to fwooèi* 
vèribel du maire » sam que le propriéteire t'expoiâl à dee pour- 
•viteii lëualei. Hors Ice cae d'nrgento, ai ibne h» 6 inms qdi 
ont Minfî k dédanitioa éa propriétaire, lee arbres déelarés n'^nt 
pas été frappés ds nartean de la marine, il est lilire de les ftlra 
mploiter et d'on disposer à son gré. Lorsqne des ai-fores ont 
été marques du nn^rtciiLi do la marine dans les 6 mom qui ont 
suivi l<\ «Icclaratiun du ])ropriëfaire , ccliii-*ci ronservc Ih facilité 
de les UisstT sur pied et dv i énoncer ù en Tiire l'exploitai ion ; 
mais s'il ivs fait abattre , il ne ]>unt plus eo disposer pour aucune 
fiuire destinatioQ que le service de la marine; et s'il ies-.vend ^, 
0t doit ôtre avec la réserve expresse qu'ils n'auront point d'aa-^ 
tre emploi I k mQÎanqtt'il en selt dotiné main^levée ^ OQ cpi-H 
n'e^ ait -pas été pris livraieen sa nom de la marine dan» lee 
A$»Mi pi^ >Bs lots^i et donl il sera parlé phis loin. ^ 

* f- Daiie rimp")ltii|iHitéde falH> «péf^r difeetiHiient par ses agem 
tMVHr lttlViptoibtion des^arbres Marfélési le département de 
la nvarine a pa<ï^é des marchés avec des rournisseurs-généraui 
qni se sont mifaî^és à acheter pour leur propre compte, tons 
ces arbres sai.s exoe[)lion, à les faire travailler suivant les for- 
awci» et dimensions indiquées par les tarifs des constructiona 
navales, et à livrer dans les arsenaux maritimes * les pièces ja^ 
. ||tts propres au sei-vicc après leur éqnarrissage, en te chanjeank 

toàs les frais et risqilei résoltatit de oes diverses opération*, 
d^ûn de diminqer, imHnt que possible, les frais Intitiles qw 
'lee fomisseuiv aiirsient k h\re. jmv txtnsporfer jneqnes dsMs 
^s |i»rf« . militaires 'des pliees que des vleet quelconques yi^ 
^MeM înlsiMiblement mettra àn rebut, les agensde la maVtute 
' lont , sur les ports ftottaWes des rivière» , et quelquefois méfii« 
on foret, une visilctles pièces équ.nries, et ils douneuL iiiainr-. 
levée de celles qu'ils reron naissent «''tre impropres au- service 
de la marine. Cette main-ievée auLoriae le fon rnissenr à dispot 
scr des bois qui en sont l'objet, comme bon lui semble; il el\ 
est dressé procès» verbal , et dès çe moment sa comptabilité m4-« 
sérielle eu est déchargée. - 

• ôi les eiiires marqué» dans les |Ni>priétéS d- db pai^tit1iner peti-i 
vent pvodmfanë an moibs cent ttèr«s: de i^èen éfij^rries et prd-. 
jpree aux «opetrucilobs navales, le proj^rîéiàire à la i^ulté 
(demander à *l(*s livrer lai-niéme dans nti arseosl maritime^ ati 
\\Qif. et pl^Lce 4u fournissenr, etottx méinès condîitotos.' Il sulQt 
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pour celaqa'il haÊt coipoaltfe ses intentions, soit au ministre 
de la Biarioe, ,soit au ■directeur du service forestier niarttiiue 
dans le rassort do<|ael sont situés les bois. Lorsque les aribires 
martelés ne peuvent pas produite «u moins cent stères de pièces 
équàrries, on si , dans le cas contraire , le propriétaire ne veul 
user de la faculté énoncée au paiar;raphe précédent, le i<our- 
ntsseur de la marine est tenu d'entrer en marché avec lui pour 
l'achat dcsdtt s arbres qui, aux termes «tes lois en vigueur doi- 
vent cire enlevés et payés dans les six mois (pii suivent l'abat- 
tage. Toiiles les fois que les arbres nuu teies sont vendus tie gré 
^ gré au fournisseur de la marine par le propriétaire, celui-ci 
est le majtre de stipuler dans les clauses du contrat que lesdits 
arbres seront exploités , é(|uarris et transportés jusqu'au port 
fleittatble , soit à ses frais , soit aux frais de l'acheteur : il peut 
laisser à ce dernier, ou garder pour son propre compte , les cka'u- 
eee et les conséquences de la recette provisi4>unelle qui pvécède 
Je flottage des -pièces éqnarries : les ternies de. Tacte de vente 
jottt alors là seule règle qui puisse être invoquée devant les 
tribunaux par Tone ou Tautre des parties contractantes. Mais 
s il Q a pas lait d'dirrangement à l'amiabiC avec le fournisseur, 
le propriétaire n'a d'autres formalités à remplir, quand il est 
décide à exploiter des arbres martelés, que de faire constater 
l'époque de 1 abattage par un certificat émaoé, soit du contre- 
maître de la marine, soit des agens de l'administration des fo- 
rêts, soit enQn du maire de la commune, où sont situés les 
l»ois \ il suffit ensuitç qii'il fasse passer ce certificat au directevu^ 
.du service foi*eBtier«ni^time. C*est à partir de l'époque dé IV 
batuge , ainsi constatée » que court le délai de six mois aeoordé 
an fournisseur de la marine pour prendre, possession dtfs arbiies, 
les payer et les faire enlever. 

Les arbres étant, abattus , si le propriétaire ne veut pas se 
cbaj-ger de les faire éi^uaii ii , il est le maître de réclamer que 
i estmiation en soit faite d'oflice dans la situation où ils se trour 
vent. l)ans ce cas , il nomme un expert, le fouruisseur en dé- 
signe un second, et si ces deux appréciateurs ne tombent pas 
c) accord sur la ^eur des arbres, ils cbois^sent eux •mômes le 
troisième çx|iert qui doit prononcer entre eux. Les bois, ayant 
été- ainsi appréciés , le fouiiii«seur est tenu par son marcbé 
d'en prendre livraison» de les faire équanir, de les pajer et 
de les enlever dans le délai de six moif, à partir du jour delV • 
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battage; et toUtPs If»!? rliances des découpes et des rebuts à la 
recette provisionnelle restent enJUèrement à la charge. Si, à 
l'expiration du délai de six mois après l'abattage, les ar^Ml 
évalués parles experts noDt point été enlevéa et pajés, le pro«> 
priétaire e«t libre d*ett ditpoi er à aoa gré« Bfeit si par le fait dn 

> loQrDÎeseai^, les ari>res ont été, mot ou apvèt l'expArtisé^ tn- 
▼aillés en pièces des dlraensioas et des formes indiquées par 
les tarifs de le narine, le propriétaire est en droit de leeon* 
rir aox tribonanx poar forcer ledit fonrnissenr ii en prendre 
livraison. Il ne peut y avoir de modifications apportées à ces 
divt'ises dispositions que par tles slipulations particulin es 
qui anrnient été convenues entre le propriétaire et le fournis- 
seur avant qu il fût question de reeourir à l'expertise, et il est 
toujours à désirer* dans l'intérêt de tous, que de pareilles sti- 
pulalions se fassent de gré à gré. 

Telles sont les règles établies par les lois, décrets, arrêtés 
et ordonnances en vertu descpiels s*e&eree aujourd'hui le droit 

. de martelage dans les propriétés particulières. Ces règles eont 
imposées comme autant d'obligations spéciales «n fournisseurs 
génémux dé la marine psr les Conditions de leurs traités, et 
tout propriétaire a le droit de s'adresser aux tribunaex pour en 
réclanit^' U stricte exécution , lorsqu'il croit ses intérêts com- 
promis par des prétentions illégales. An moven de ces disposi- 
tions le martelage opère pour le service de la n)nrine ne peut 
être, comme quelques propriétaires semblent le croire, une 
ciuse de dépréciation pour les arbres sur lesquels il a lieu. Il 
est donc d'un haut intérêt que les opinions soient bien fixées 
sur ce point, et je vous prie de donner la plus grande publicité 
au9i explications qui précèdent en faisant insérer la présente 
dépêche dans la feuille d*annonoe et dans les jonmauit du dé- > 
partement dont radministratlon vous est confiée, etc. 

ao5. KitTiscit BiAB'^n, yï/r Forst-undJagdwissenschqft^ i*'. 
vol. cah. t et 3. Feuilles critiqties, concernant les sciences 
forestières et la chasse,publiées eu commnn avec des o%ierii 
des forêts et des savans, par le docteur W. PrsiL. Berliil 

Ces feuilles, qui paraissent par cahiers et à des époques in- 
déterminées, sont principalement destinées à la critique de la 
nouvelle littérature des sciences forestières et des écrits sur la 
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chasse. Le compte sommaîrc qn'eïles rendent du côniehu de^ 
OLivj iiPCS est ordinairement bien fait , et par couséqaent instruc- 
tif pour toute personne qui s'occOpe d'économie rurale en gé«^ 
Béni. Mais deâ odonnentaireis beaocottp trop loogs et qoi n« 
Mmt ptt toaj«tm parfaitenent clairs, viennent quelqnefolt 
latigtier l'atteiitioiir da leittsnr.» et ijUiniaiKofc l'ititérêt des ro- 
maaqom let plus enrieose»; nfalgrè &ê défont, lUftu f^rdont 
les fèniUes critiques de M. PfeU » éumme ti^digaei de se cltt^ 
•er parmi les bons mliells cfoi se puSlient en Altemagfte , saf 
l'économie forestière; elles font particdlièrenient ressortir la 
snpérioriJtî de tios Voisins dans cette Rcience, mailieurcusemçnt 
trop arricrte dans beaucoup d autres pays. W. m* 

so6. AtiBJiKDLimMa Atrs mm Foist-usi» Ja&swrsir. Dissertations 
snr la chasse et sur l'art forestier; tirées dn Journal C^katuh 
mische Nêuigkeiten tmd f^erhandfitngen poblié par Cé Ardbb ^ 

1 lidiX. de plus de 200 pag. chaque , pr. 1 rthlr. 16 gr. 

Prague; iSaSjCalve. (M/g, JRépertor, 1824 i n*». aij 22, 
p. 181. j 

L'éditeur de ' celle -coHeetf on a cnt tendte service aax per« 
•ôMies cfni enftivenc l'arl; femti^'et kehasse, en pnbHant 

tous les traités qui oh t été insérés dans le journal ci^dessQS in* 
diqué, depuis 1^19 jusqu'à [8:i5, et qui ont uniquement pont 
objet ces deilx branches de 1 ei:onomie agricole. Il est à regret* 
tsr <]ue oes traités ne se suivent point mtitàodiquepient. L. X). Li 

207. Clima « Lagi tniD BôDffr 1 11 tnitfi WtcasttwiiKuiiG , etc. Cli- 

jiidl , position et sol , considérés sous le rapport de leur action 
réciproque et sous celui de leur inlluence sur la végétation 
forestièrej par tiKULEU ; in-S**. de 66 pag. pr. 56 kr. Bamberg; 
1825. {Ueidelberg. Jakrb'ùch» der.Liicrat, nov. 1 8a5, p. i i5ô.j 

L'auteur a eiicitc Tintérêt particdlier des forestiers en di- 
rigeant leur atleulioii sur des objets dont on s est moins oc- 
cupe jusqu'à présent. Le journal que nous venons de citer lui 
reproche toutefois d'avoir avancé au hasard des argumens ba- 
sés sur des principes vagues et indéterminés. L. D. L* 
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ao8. KnciDis-UNDiG KusiTWooADIîNBOSR. I)i c tj o n Hai ic rie botanique» 
coiuprcfjant les termes iisitOs eu botanic^ue; par il. Scboob* 
iiAns-STKB.HQvo, jarUiutct du jardin de |>ot|ini<m9 4€ i'Àcad* 
de Lejrde. Lejrdea i 1 8^5 ; }i«a#iib^fg« 

^aOQ. IsSTBPCTtOîf ADRKSSKK ALX ^ATURAtISTBS VOTAGIOBS j par M. SOD- 

LAjios-Booiji. 8 pag. ia-8*', Paris j i8a6«' 

M. SottlaDge-Bodin , memhM ée U Sodéié royale et lientralé 
d'agriculture, vice -président de la Société linnéenue de Pa- 
ris, etc., consacre, (îepiiis 5 ans, sa fortune et ses loisirs à un 
grand t^labUiisemcut d'horticulture qu'il a créé à Fromont (\). 

Pour réaliser ses projets, il a besoin dn concoui*s d'autres 
vôlontés que la sienne , et que' ceuL dont il solboite l'iiitérét 
répondent à l'appel qu'il leur fett aujoard'boi. Eo conséquence, 
il ose prier toutes Im pefsoaiies qnî s*oceopeivt ei^ Eoiropa do ^ 
botaoîcioe on d*liortieiilt«rc , ^ woloîr hkm prandve oobm»»*' 
Baoce de cette eole, et ri a ii >m e r de tout ce fp» la contrée 
qo'ettes balwtent ofee de pluf remarqualiie daes ls tègoe ré* 
gétal , en espèces oo ^riétës constantes , tant en arbres , ar- 
bustes, arbrisseaux, qu'en plantes licibiicéos vivaces ou simple- 
ment annuelles. Quant aux habitans des autres régions du globe, 
et aux voyajîeurs, capitaines de vaisseaux de longs cours et 
chefs d'étabiissemens de culture , M. Souiange-Bodin appelle 
particulièrement leur attention sor les Wgélaax qui composent 
la grande famlUe des Palmiers y si peu connoe» malgré la magni-> 
fique et savante, monographie publiée par Martius, de Municb» 
' (On se procure les pabnîers , soit de noia Mfecméss dane un 
brott qn'il faut enlever loigneaietnent locfq«*ll est tiiecttlent« 
•oit de bulbes arrai;bées dans les lorèln ) 

L'Afrique fournira des qntntités prodigleoses de LiUaicéee 
fort belles, telles que les Amaryllis ^ les Crinum, les Ixia, les 
A tocs ^ les Glayeuls ^ les Strelitzia, etc., des Bruyères, des Mi- 
fnoses , dtis Pclargonium y des Gnaplialium , pririci piilcnient 

Vtximiftm^ des Frotées^ des. Gardénia^ des Viosma de toutes les 
(t) Voir le Bulletin de janTi(,T i8a6. 
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sortes, etc. ï^s graines des divers Nymphota^ les articnlations 
des plantes grasses, les fiiiitsde l'arbre qui produit le llildlium ^ 
«ont particulièrement, désires. La grande île de Madagascar, si 
peu cnnnne, parce que les voya^;eurs n'en visitent d'ordinaire 
<jue les plages, est une mine à exploiter; outre les Orchidées^ 
les Combreiurn , les Pandanus de pln«ienrs espèces /les /f/zfc- 
itala^ dont on demande des jbolbes ou des graines, on aàra à 
it*aieillir une foule d'antres plantes dont on connaît pen on 
dont on ignore abiolament encore et le» genres et les noms. 

L'Arabie présentera de nombi'enx et intéressans sujets dans 
les familles des SoUmée* et des Rubmeéès^ Le Népianl , par la di- 
versité de ses ^Umats , est encore une mine nouvelle de vé^é-< 
taux d'autant plus curieux et dignes de recherches, cpi lU ap- 
partiennent à des genres de notre vieille Europe , et qu'il» 
donnent plus de certitude de les voir s'acclimater paî*nii nous. 
L'Inde offrira les Garcinia^ les Jrtocnrpufi ^ les Uaringtanm^ 
plusieoi'9 belles espèces de Slrjchnos , à llicium^ VAiére den* 
§ eens qui croît aox environs de Qilcutta , les Lili'acees si magni» 

fiquea de Manille et des Molnques , k's Passiflorée^ et le0 entrai 
▼égétau« pen on point connus d4is rinterievr de Java, etc., 
les Lauriers^ CannelUerif Ginj/Hert^ PowrUrg-^ Ra»ensara, et 
antres aramates si ahondans dans tontes les oontnées appelées 
les Indes orientales. La Chine et ie Japon ^ où les cnltares sont 
si anciennes et si perfectionnées, renferment de nombreuses 
espèces iy Azalées, de Pivoines, de CameUin ^ de Cliysanthcmcs ^ 
et d*antres genre» que l'Europe sr ii[ironne à peine et qui se- 
raient pour elle la source de nouvelles jouissances. 

L'Océa>iie, et généralement tontes les )ies qni constituent 
cette nouvelle partie de l'ancien bémisphère, dont le sol est 
,bien loin d'être exploré, renferment'de nouvelles espi^céf dant 
la famille de» Legumin^ses^ dans cellea des SfyHkeeày des Su^ 
ge/ua^ des EueafyptÊU^ àt^ PratiRùdèt , etc.; de beaux Banksia^ 
le Telopca spcckuissima^ etc.» ete. 

Dans les forêts humides de TAmi^rique du Snd , on trouverai 
de belles espèces de variétés de Pothos , de Thcnphi'nsta ^ de 
Coccnloba , de Carvlifira; une foule de superbes Fougères, dont 
il faut simplement enlerer les souches lif^neuses; des plante» 
parjisites d Une rare beauté, telles que les J^pidcndrum , les f^a- 
niilicrs , les Oivhis ^ les Jrc'thuses^ qui se reproduisent de.griSTes 
et de Femeoces. La récolte de ces dernières est spécialement re- 
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commandée pour les Pass{florces ^ les yJnsioiochieeSy les Mclas- 
iomets et divers grands arbres encore peu connus ; les Quinqui- 
nas ^ dont beaucoup d'eipèces sont cnltivéei à Suita-Fé; à 
GniMBft , k Quito y les Amucaria exeéUa et* ùKbrkata^ 
fiques arbres verte qui déeorent les faavtee montagnés dht Rré^ 
sil , et qui poncroat se netnnliser dans quelques pattiei de 
TEurope; YJrhre à* lait, qui croU sur lés CordiBères, depuis 
Barbula jusques au lac de Maracaybo , où il est appelé Pa/o de 
Faca et Arbol de. Lèche. Les grandes ouvertares faites dans les 
forêts vierges <le la Guyane permettront d y déconvrir une 
fuuie de végétaux que le savant Aublct n a pu décrire ^ et des 
espèces différentes de celles qn'il nous a si bien fait eonnaître. 

Toutes les régions du nord de L'Aniériqoe contieiine&t des 
espèces encore rares dans nos culttures , et ici Tattention doit 
tout à la Ibis embrasser les grands végétaux ligneoi }iro|ii^8 aux 
oonatraelions , les filantes susoeplibles d'entrer dans ndtre belle 
France,' soit comme principes alimentaires pour l'homme on 
les bestiaux , soit comme contribuant à l'ornement de nos jai- 
dins, soit enfin comme utiles à l'art de guérir^ à la tein- 
ture, etc. Il ne faut point non i^lus oublier les plantes véné- 
neuses , principalement loi squ elles sont emjjlovées par les 
indigènes , ou qu'elles offrent des particularité! remarquables 
dont la science peut faire son profit. 

Modes de ptcprnntioti et d envoie Tontes les graines séronc 
récoltées dans un état de' parlsite maturité; les pfan fines ren- 
fermées en des sacs de bon papier, les antres stimtlfiées dans 
dn siible bien sec, et tontes placées dans des'vatsseanx liemiéti* 
qnement'clos. La stratification est nne sémination provisoire 
qni seule peut conserver leur faculté gcrrainatîve pendant plu- 
sieuis années et durant les plus longs voyages. La sciure de 
bois est bonne aussi , mais il faut avoir la précaution la pas- 
ser au four, CDmme un le tait pour le son que i ou veut purger 
des mites et des œufs d autres insectes. Les graines huileuses, 
sujettes à rancir promptement , telles sont celles des Caféiers , 
des chênes 9 des noyers, de l'arbre à thé, des mjrtîcées, des 
lanrinées» etc,, doivent être vtvatifiées sépacémeàt, avec beau- 
coup de soins, dans un sable très^n ettrèt-séc. Celles d'nnè 
moyenne dimenilott peuvent être envogréet dàns Wvr péricarpe, 
dans des petits bocaux heméttquement fiinnés an moyen d'tin - 
. D. T0M6 V. , • . « a3» 
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verre fixé avec du mastic de vitrier, ou bien de bouchons en 
bois ou liège enduits d'une couche de cire liquéfiée, ou, ce qui 
est préférable, d'une couche de goudron. Pour h^s foraines suc- , 
culentes, il importe de les isoler, parce que leur agglomération 
j»<odmrait infailliblement une fermentation plus ou moins 
prompte , qui^es ferait toutes pourir. Roxbur^h. les plongeait 
dàDS un mucilage de gomme arabique : cette enveloppe, en se 
durcissant, les garantissait de tout principe destructeur, et 
permetuit qu'elles arrivassent de la côte de Cbromandel en 
Europe sans éprouver la moindre altération. Quant aux ognons, 
griffes, bulbes, et caïeux, aux plants enracinés, qui doivent 
toujours avoir de six à dix décimètres de liant, aux marcottes 
ou boutures, il convient de les placer soit dans de la terre 
prise au lieu même où la plante était en pleine végétation , 
soit dans toute autre terre bien divisée, ameublie, et plutôt 
un peu trop sèche que trop humide. La ierre que fournissent 
les troncs d'arbres pouris est excellente, mais il faut s'assurer 
si elle ne renferme ppint d'insectes. X^es végétaux que M. Per^ 
rottet a rapportés de la mer du Sud sont arrivés en hon état , 
et ont tous germé, parce qu'il les avait jtraités de la sorte. Le 
tout peut être enfermé dans des petits barils en bois, solide* 
ment cerclés'', eaduus d'une bonne couche de bitume tant dans 
l'intérieur qu'à l'extérieur. Dans cet état les graines sont inal- 
térables, et quand les vases sont bien clos, 1 accès en est inter- 
dit aux insectes , à l'air extérieur , à l'humidité et même à la 
chaleur. On doit snrtoul se garder , malgré quelques théories 
qui paraissent mal fondées, d'employer la mousse fraîche et 
l'immersion dans la cire ou le goudron : les plantes de hi zone 
torride , expédiées ainsi en France , sont arrivées ou pouries 
ou complètement sèches. 

Pour fous les objets sans dîfttinction , mais plus particulière- 
ment pour ceux qui sont nouveaux ou tout-à-fait inconnus 
jusqu'ici, l'on voudra bien avoir soin de joindre à chaque es- 
pèce : 1°. pour les arbres et autres plantes ligneuses , un ra- 
meau, portant fleui^s ou fruit, muni de feuilles; et pouries 
végétaux hcrbàcés , la plante entière, avec sa racine : le > tout 
bien préparé» bien séché, étiqueté soigneusement avec des nu- 
méros correspondans À' ceux des graines, bulbes on fruits, et 
placé dans des cahiers de papier gris, retenus ensemble par 
deux planchettes bien unies et fixées par une corde croisée. 
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Une petite noce contenant, écrits très-lisiblement, le 
nom que la plante porte dans le pays, celai de la contrée où 
elle a été recueillie , la qualité du sol où elle croît, l'exposition 
qu elle aime y la hauteur du lien au-dessus du niveau de la mer, 
l'usage que l'on en fait soit comme alimeni, soit comme objet 
d'art ou d'ornement, soit comme médicament» ainsi que les 
autres propriétés qu'on lui attribue, l'élévation à laquelle elle 
atteint le plus habitueUement , la couleur et l'odeur des Aenrs 
qu'elle porte, etc. 

Lieux pour F expédition. — Les envois faits par l'Océan seront 
expédiés au Ilcure, à MM. EvRiÈs frères, négocians; à Nantes , 
à M. Lebla^e; ù Bordeaux, à MM, Dubwd frères, commission— 
naircs-cliargeurs ; et ceux par la Méditerranée, sur Toulon, à 
M. lioBKAT, directeur du jardin de la marine, avec ia suscription 
en gros caractères : JARDIN D£ FROMOJMT , k M. SouLAsas-- 
Borna, à Paris, rue Sainte-Anne, n». 44* 

ato. Tb£ GARDfiNBa's MA6A2ifiB, etc. Magasin du jardinier, par 
J. C. LooaOB, n». i*'., Londres, janvier i8a6. 

Nous avons déjà annoncé cette nouvelle et très -utile entre- 
prise de M. Loudon , auteur des encyclopédies an^^daises de 
l'horticulture et de l'agriculture, et qui nous promet encore 
une encyclopédie des plantes. Le Gardners Magazine doit*pa- 
raUre par trimestre. Il contiendra la revue de tout ce quijMBut 
iiiC^esser le jardinage , en tous genres. Une analyse succincte 
va donner quelque idée de sa composition. La première partie 
présente les mémoires, les notices, et toutes les communica- 
tions originales ; la seconde tes analyses, les extraits , les livres 
. nouveaux ; la troisième la correspondance et les nouvelles trans- 
mises détentes les parties du monde; et la quatrième les ren- 
seignemens et avis. Dafs ce cadre divisé ainsi. Ton remarque 
aujourd'hui les articlc#i ci-après : 

1°. De l'état du jardinage en Irlande ; deux j ardins botaniques 
sont établis a Dublin, un troisième à Cork. Celui de la société 
, horticulturale de Dublin est le plus grand de l'Augicterre , et 
le plus #uurqoable en beautés pittoresques. Lefr.arbres et ar- 
brissyux j sont classés méthodiquement : ce qui ne se pratique 
k guère ailleurs que pour les plantes herbacées. 

a*. De l'emploi et des effets du peuplier d'Italie , dans far*» 
r^ingement scénique des jardins paysagers. 

a3. 
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3°. Sar l'emploi et les effets des végétaux cnfoais éii vert 
comme engrais. L'auteur de. cet article, M. Thomson, n'est 
pas d'accord avec M. £» Â. Kiiight, président de la société' 
horticolturale de li«ondres, dont la théorie est que les planksr 
poussent mieux dans un sol engraisse avec une matière végétale 
verte ^ parce que les substances vcgc'iatés sont autant plus aptes 
à repasser à F état vivant et organique , qu elles ont été plus rc- 
cemmcnl et nwins complclc.nicnt clinnge'es et décomposées par la 
pulixj action, M. Thomson peusi^ qu'en premier cas, les végr- 
taax enfonis n'agissent efficacement sur les plantes cultivées 
qu'à raison du calorique qui s'en dégage par la fermentation-, mais 
qae la nutrition propre de la plante cultivée n'est due qu'an 
carbone soluble qui abonde dans les fumiers anciens et très* 
consommés. Partant de ce principe, il voudrait qu'on employât 
l'un et l'antre de ces engrais â la fois. 

4**. Sur la culture des plantes bulbeuses de serre chaude , par 
Robert Sweat. Nous conseillons l'emploi du procédé indiqué à 
à tous ceux qui cultivent le beau genre des Amaryllis. Au lieu 
de laisser les ognons toute l'année dans leurs pots, on .les 
en retire à l'automne , on enlève soigneusement toute la terre 
de leurs racines , on les place à nu sur les tablettes de la seire, 
et,^uandles feuilles et les racines commencent à se flétrir, en 
les enlève, afin que la ponriture ne gagne pas les bulbef. Les 
ogj^dlis se trouvant ainsi desséchés et rendiircis , quelqueu^s 
commencent bientôt à montrer leur fleur , et ils continuent 
ainsi durant l'hiver et le printems ; de sorte ^ul- , si on en pos* 
sède une certaine quantité , on jouit d'une floraison abondante 
et successive, dans une saison où presqu'aucune autre plante 
ne donne de fleurs. Dès que la fleur de i'ognon commence à ' 
poindre « il faut s'empresser de le rempoter , afin d'obtenir une 
fleur vigoureuse* On place les pots dans la serre chaude ; les- 
arrosemens sont d'abord modérés , mats As doivent être abon- 
dans ^ quand les racines commencent, à remplir les pots. 

5**. Sur les rapports , les proportions et la combinaison de 
la chaleur, de l'humidité et de i'évaporation dans Iqp atmo* 
sphines naturelles et artificielles. Cet article, dù à l'ingénieur 
Th. Tredgold, vient à l'appui de la dissertation de M. rfaniell 
Siiv i'Ii^luence du climat en liortiçulture dont nous avons dc-jà fait 
remarquer l'importance à nos lecteurs. Kos culture» artiûcieUe» 
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les plus délicates t et réputées jasqn'îci les plut diflbUes el les 
plus ingrates , parce qa'«llea nè abnt encore que dto la rotttÎDe , 

obtiendront infailliblement un succès complet lorsqu'on vou- 
dra ies soumettre à la précision du calcul et aux IinnitTcs du rai- 
sonncroent. Ces cultures pourront être alors apix l» i s inailié- 
matiques , physiques, chimiques. Que la cliambie d opération 
ait cent pieds de long, ou sii. pouces cubes , il suflit que l'appa- 
reil soit isolé , pour qde le roaaipiikteiir res^e maHre des élé- 
mens qn il emploie et les combine poar ses fins. Nqos avons à 
ce sujet de* idées que nous soumettrons vn jour à ceux qui em* 
beUisseat lear vie des mêmes plaisiiv que npns. Qn s'occnpe 
beaacettp de feu « dans le gouvenaiement de Parif . Qui Jamais 
« songé à y introduire la gUieef il ne doit être ni pins difficile, 
ni plus dispendieux d'y faire descendre l'air pur, frais, bctani- 
qiic (jue riioniiur et les plantes respireot avec délices au milieu 
de 1 été, sur le soiuinrt des Alpes, que d'y accumulera 1 excès 
les éiemetis qui constituent l'atniospht le dé Mada^.iscar ou de 
.Cayenne« Alors se verrateet rapprochés de nos sens», de.notre 
-admiration , de nos éludes» une foule de plantes qui appartien. 
nent à la région, des montagnes , qui ne descendent dans la 
■.plaine qnepouc moarir , et dont le baromètre a en quelque fe- 
' çon réglé Tindigénat et k destinée^ En aHendaut, Mil» Daaiell . 
et Tredgold se sont necnpés' d'instffUHMM propres à mesurer . 
aveç facilité et préci^n l'humidité de Taîr./Le dernier a son- 
misl'évaporation à un calcul rigoureux ; avec lui , on n'est point 
embarrassé de savoir la (quantité d'eau nécessaire pour mettre 
au juste point de saturation une serre à J'orctr d'une capacité cf. 
d'une température déterminée, déduction faite des pertes oc«- 
casionées par la ventilatiion. Peu à peu les expériences se sim* 
pliflant, l'on ne peut en contester l'utilité; il est seulement à 
souhaiter qu'elles soient mises à la portée de tout le moi^e. 

6^ Sur la culture de la vigne en Angleterre \ 

j^. Sur quelques espèces de fruits ; 

8**. Sur le saule blaac , considéré comme bois de charpente ; 
9<>. Sut les principaux jardins botaniques existant en Angle- 
terre, en i lance, en Allemagne, eu Russie et ailleurs. On y 
regrette avec raison qu il n'y ait point encore à Paris de société 
pour l'encouragement du jai diaage. Nous offrons ici nos remer- 
cîmens à l'auteur, pour avoir cité le jardin de Fromont^ créé 
^ par nos soins j et nous aimons à recoaoaitre que nos premiers 
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tncèès sont dus anx observations que nous avons pu recueillir 

chez les habiles cultivateurs de Londres. 

10°. Une analyse du cinquième volume des Transactions delà 
société horticulturale de Londres; analyse d'autant plus intéres- 
sante que ce grand et héi ouvrage c'est pas à la portée de tour 
. le monde. 

Voici ce <{a'oii trouve de plut curieux dans les nouvelles, 

VMjrjpericum èrifpttm est reconnu eu Italie comme un poison 
mortel pour les troupeaux. * 

Dans la même contrée, le marquis Potenziani s'occupe avec 
un grand succès de la culture de la vigne et du pastel. 

Dans les Pays-Bas, M. Bomowski a greffé des roses sur des 
chênes. Une espèce a fleuri; une seule espèce est morte; mais 
il ne peut pas dire combien les autres vivront. 

En Sut «Jl , les progrès de l'agriculture remportent sarla du- 
reté dii climat. £n Danemark, VliorUcuiture est spécialement 
protégée par le prince royal , qui est membre de la société de 
Londres. APetersbourg» sons l'influence de l'impératrice mère , 
protectrice édai'rée de IfL botanique» le jardin botanique à pris 
depuis deux ans un développement colossal. Situé sur une des 
}les de la Néva, an nord de la ville; il avait été fondé par 
Pierre -le -Grand, qui de ses mains royales y planta plusieurs 
arbres conservés encore avec un respect religieux. En 1824 , 
l'empereur Alexandre ordonna la consliuction d'un magnilique 
système de serres, orangeries et conservatoires, dont le devis 
porté à un million de roubles , a dû être exécuté dans l'hiver 
de 1825. 

La famille impériale y possède des appartemens qui ont des 
vues immédiates sur les serres. Le docteui? Fischer dirige cet 
établissement,' à renrichissemept duquel presque tous les jar- 
dins de l'Europe ont contribué par ses soins ; et l'on se fera 
une idée du développement qu'il doit prendre , quand on saura 
que, dans le couru nt de l'année dernière, 1 4,000 paquets de 
graines y ont été semés dans 60,000 pots ou terrines. 

Aux Indes, \v. Sa^us Âu>/ij)huj le Crotalaria juncea ^ \e Robi-». 
nia cannabius , le Corchonts olitorius ^ et d'autres végétaux, 
remplacent le chanvre avec avantage pour la fahrication des cor- 
des et des câbles. Le docteur Roxburgh vient de planter, pour 
' cet usage 9 dans le jardin de botanique d e Calcutta, cent mille 
pieds de ce SaguSf si rare encore dans nos serres. 
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JJmt société d'horticnltave l'ett formée à la J«iiaïqB« ; uoe 
dans rAostralasie^àlaNottvelle-Galles. Oo espéré cultiver l'o- 
livier au Port-Jackso» e% an Port*Sidfiej. La vigoe a réuMÎ an ' 

Port-Jackson , au delà de tout espoir. On y boit aujonrd'haî 
d'excellcnl vin de Bourgogue naturel is(>. La laiue des inériaos 
qu'on y a transportés est plus iint- cju t u Espagne, Enfin, les 
plus utiles et les plus riclies productions végétales du monde 
entier sont réunies et multipliées dans le jardia du gouverne* 
ment pour de là ae distribuer an dehors. 

Notre heureuse France n*a certes rien à envier aux étrangers 
sous le rapport de la douoenr dn climat , et' de la variété des 
expositions et des-sols-, qui favorisent la diversité des cultares. 
Hais la tendance des esprits vers les choses du jardinage n*est ' 
point encore assea prononcée. Le journal de M. London nons 
païaÎL tiès-propre à l'exciter, et, comme il en doit résulter uu 
bien pour le pa>s , nous nous ferons un devoir de donner suc- 
cessivemeut des extraits de ce qu'il oârira de plus intéressant. 

ail. Agrostologib Belgique, ou heri>ier des graminées, des cy- 

péracées et des joncées qui croissent en Belgique; par P. 
Miguel; et i*^. centuries, 2 vol. in-fol. Biiixclies. 

deux volumes présentent une foule de graminées rares 
et précieuses. Parmi celles qui ornent le premier fascicule , on 

doit remarquer les suivantes : Leenia aryviïdes; Alopecurus pa- 

ludosLUi qui est \c fui vus de Smith, Andwpogon iscliœmum , 
Brnmiis grossus ; B. grossus var. spiculis glabris, qui est noire 
B. nilulas; Sdiedonorm caïamarius 'y Libertia ardiienncnsis y que 
j'avais nommé précédemment Michelatia Orornoïdca ; Melica 
ciliaia et nuians ; Sesieria cmndea^ Phalans aquaiû a , Chiiochloa 
JBoehmerif Bmcfypodium dtsiaefyon , pmnaiwny glabnan et le- 
neilum^ qui est notre S* nardus; Sfymus europœus ; et enfin ce 
J^iUcum monococcon^ que Ton a tant préconisé sous le nom dt* 
Jih sec deta-CoMt^me^ et qui est tout simplement le locular 
cultivé dans le Luxembourg. 

La '2*^. centurie est encore plus riche que la première, elle' 
ahojule en plantes littorales, et voici les noms des espèces les 
plus rares : Gh ceria maritima et distaris , IlicrâtJdoe boiraiis ; 
Hordeuni mariiimum ; Elymus arenarius ; Agropyrnn junceum \ 
Schedonorus hliaoeut Qtjuwidinaceus ^ qui est bien celui que 
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Boiu V9tm décrit «bat ce nom, mait mm celai de Roèmer et 
SehuHes appartient au Donax /esiueaeeus^'Fe^tuea néra 

amtorîay glauca^ viUesinea , gfattca var. dura, qui est notre F. 
aiduenna ^ F. heterophylla et unig/urnts ; Âvcna nuda ; (^pliiurus 
ftlifonnis , qui est notre Lepiuru.s strif^oms; Bfûmus < lonç^nfiis , 
e/vcius et muJtiflorus , qui est notre patulus\ Cynosurus cchina- 
ius; Jgrostis intcrrupta; Trochodium camnum tmUicum\ Aira 
jfoiudata , qui est notre A discolor; A, cœspUosa parvijlom , 
(jnl ponrraitbien différer de celle de TbatUier ; A. niuUUoeularis^ 
Moekrsa.cnsUiia arenùria; CkiloMoa arenariai Stipa pennaia ; 
Bwùnm nUUaeeum et empiUmi Çynùdon dactylon ; LoUum ar- 
^ voue et 4peeiçêtim , qui est no^'decipienf ; jBma' média luteS" 
cent, Poa piloM^ -HmUtiea , ndtens et nemondis ^ghtiwa^ ce der- 
nier est notre P. cœsia ; enfin Agropyron rigidum et ArrhenU" 
therum bulbosum . 

Il est à regretter qne M. Michel n'ait pas range ses ^aminées 
d'après un ordre méthodique quelconque, pas même d'après 
l'ordre alphabétique qui du moins en est un. ^oas aurions aussi 
' désiré qu'un ouvrage qni n'^est pas un discours ne portât pas le ti* 
tre d'agrostologie ; mais ceci importe fort peu au mérite de 
TouTrage , qni d'ailleurs n'est pas fait pour les puristes. An 
reste, cette collection promet de devenir de plus en plus inté- 
ressante; 0on pHx. est modique en raison des peines qu'elle a 
du coûter, et nous enga^^eons fortement les nàtnralistes, les 
agronomes et les bibliomanes à se la procurer. 

La troisième centurie coniprcadra les cypéracées et les jon- 
cees. ( i>ieMT//j^. des se. et arts ^ Pajs-Bas, nov. et déc. iSaS, 
etc., XI et XiX®. liv., p. 457 . } 

« 3 1 a . Sn t'AiRACACHA , plante. {London Liier» Gauiie^ du 4 mars 

1826.) 

Oi^ trouve dans un rapport iait, on juillet dernier, à la so» 
ciété d'horticulture de la Jamaïque, et inséré dans le joarnol 
de Kingston » une notice sur YàmicachA et une description des 
caractères botaniques de cette planta potagère, par £d. Natb. 
Bancroft. Voici un extrait de ce rapport. 

Il y A environ 4" M^*^ ïaiincaclui fut signalé à l'Europe 
comme un végétal bon à manger, généralement en usage à 
Sanla-Fé de lîogota et dans les provinces adjacentes; et i! y a 
vingt ans que l'attention publique , en Angleterre , lut dirigée 
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«ur cette. plante, par fai 4eicnptioB <pi*ea 4ottlMi le sefior Var- 
ias dans les AmuUes de Bataniqut de Koenlg et de Sans, oa* ' 
vfage dans lequel îl la dépetnt comme étant très-sapérieuTe 

à la porame-dcv-tcrre sous les rapports de la savenr, de l'ntHité 
et de l'abondance des produits. Après nombre de tentatives 
infructueuses , M. Ban croft parvint, vn Tannée iSai , à s'ea 
procurer douze jets dont trois périrent dans le voyage , et trois 
autres par la transplantation. Les six jets restant réussirent pat* 
faitement , et l'année suivante l'antenr put en envoyer de 
jeunes plants à la société d'hortîcaltnre de Londres, et an jar- 
din de la Reine, à- Kew. 

Lorsque, dit M. Bmcroft , Yarrocaeka fut parvenn 4 sa ma- 
tarité , je fus cnrieox d'en constater les caractères botaniques , 
qui / jusque-là, étaient restés inconnus, même dans son pays 
natal. Cette plante paraissait évidemment appartenir à l'ordre ' 
naturel des ombellifères ; niais après en avoir, à différentes re- 
prises , examiné les fleurs en détail et aux différens degrés de 
leur croissance, et soigneusement comparé les caractères 
distinctifs avec ceux assignés aux différeus genres que ledit or-> 
drc contient, il me pamt égaleinent évident que l'arracadia, 
bien que s'acoordant en qveiques pointë avete plusieurs de ces . 
genres, et plus particulièrement avec XÂpiumexX'è.Ligustieum^ 
en différait toutefois sous nombre^d'autres rapports ; en sorte, 
qu*il n'existait pas dans ce vaste ordre naturel, tel qn*il se 
trouve décrit dans les divers ouvrages lM>taniques que j'ai ens 
- sous les yeux, un seul genre des caractères duquel ïarracacha ^ 
se ra{)procliàt assez pour qu'il fut permis de i y ranger. 

Le docteur iiancroft indique en quoi consistent les diffé- 
rences , et il considère \' arracacJia comme un nouveau genre 
auquel il propose de donner ie nom de arracacia^ ce nom ap» 
prochantle plus de celui sous lequel cette plante est connue 
dans son pays natal comme en Europe i et étant en même 
temps plus enpbonique. 

L'auteur passe à la description de l'espèce introduite à ta Ja* 
maïque. 

La racine, dit-il, est annuelle, cbarnue, Ibrtèment inhè- 
rcusc et garnie en dehors de nombreux tuberdutes. Elle est, 

intérieurement, d une couleur jaune clair , et croît jusqu'à la 
grosseur de 8 à pouces de diamètre. Ces tnl)ercules su et du 
doux sortes : lus uns, comparativcmcul petits, partent de ia ^9 

• r » 
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9weÙLC9 sop^iieare au €M>iirQnneiiieat de la racine, donnent, 
chacun vers le sommet, plusieurs bouigeons, et sont marcpiés 
à leur base d'anneaux garnis de gaîne» membraneuses qui sé 
dessèchent gradueUement : les autres , plus grands et bons à 
manger, croissent en dehors, et au-dessous de ceux dont noas 
venons de pailei , au nombre de huit uii dix , indépendamment 
des petits; et descendent jusques dans la terre. Les plus grands 
ont de 8 à 9 pouces 'de longueur sur 2 ou 2 po. et demi de 
diamètre, et sur toutc^ leur, longueur, à peu près la même cir* 
. conférence, se terminent brusquement en pointe, et poussent 
quelques petites fibres à leur eitrémité. Leur surface, presque ' 
unie, est recouverte d*une mince pellicule marquée, comme 
les carottes , de crevasses transversales. A Bogota, cette der^ 
nière espèce de jets s'appelle hijos (fils) ; on la préfère en gé' 
néral , pour l'usage de la table , comme étant plus tendre et 
d'un goût plus délicat que la racine -mère. La tige est herbacée, 
droite, ronde, articulée, creuse entre les articulations, mo- 
» déreiiieut branchue , unie, striée, rayée de lignes pourpres ; 

elle croît , en général, à la hauteur de 1 pieds et demi à 3 pi., 
quelquefois à 4 1 sur une épaisseur d'un pouce et demi ou 9. au 
plus de diamètre à sa i)ase. Les fleurs sont petites, ^t d'abord 
d*un jaune clair qui d'ordinaire se change en un pourpre rou- 
geitre. Les fleurs sont, j^ur la plupart, stériles, et dana 
ceux-ci les corolles ne se déploient pas , maissie détachent fer- 
mées. Les étamines ont leurs filamens d*abord verts puis pour- 
pres; les anthères, comparativement grandes et d*un*jt«ne bril- 
lant, ressemblent à deux œuls qui se joignent par les cotés, ils 
s'ouvrent en dehors , et contiennent une étamine de petits- 
globules blancs. Le style change de même sa couleur verte en 
pourpre, mais les stigmates sont blanchâtres et semi-transparens, 
on ne trouve dans les iieurons stériles que les principes du 
style. Pans les fleurons qui pourraient paraître fertiles , le fruit 
continue à croître jusqu'à ce qu'il arrive à sa pleine grosseur ) 
et alors il commence à se flétrir; les semences , à ce qu'il pa- 
raît , arrivent rarement à l'état de perfection requis pour la re- 
production complète y et telle est, à ce qu'on présume, l'ha- 
bitude de cette plante , qui pousse en abondance des jets au 
• moyen desquels elle se propage aisément , et de manière à ren- 

dre inutile le concours de la semence. Le fait est que ceux qui 
* la cultivent eu grand dans son pays natal, ne la font jamais 
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Tenir de semence ; et, h la Jamaïque, les ensemeneemens ten- 
tés avec des graines, eu apparence parfaites, ont tons manqué. 
Elles sont cependant de jurandes dimensions, comiiurees à celles * 
de la pin part des plantes ombeLiitères; j'en ai vu (|ui mesuraient 
f de po. de longueur. 

On dit qu'il existe quatre sortes d'orracacAa; mais je n'ai pa 
eqcore savoir si on les considère comme des espèces distinctes 
on seulement comme des variétés. La plante introdaite dans - 
cette tte, est celle qaon appelle arracacha jaune ^ de la conlear 
de sa racine; et on assnre que c*est celle qnt est le pins estimée 
à Bogota. Les antres sont , Tune à racine blanche , et les deux 
dernières à racine purpurine. Il se fait également nne grande 
consommation de l'une de celles-ci , surfont à Antioquia ; l'au- 
tresorte d'arracacha à racine pu: panne, est d une tiiialité com- 
mune, et ne sert point à l'usage culinaire, mais on l'emploie 
souvent pour les cataplasmes. 

Voici quel est le mode de culture de cette plante tel qu il 
est en usage à Bogota et qu'il a été pratiqué avec succès à la 
Jamaïque. On commence par 'séparer les tubercules de la racine» 
ensuite on détache un à un les rejetons de ceux-ci , chacun 
d'eux avec sa portion de la substance du tubercule , puis on 
rogne légèrement le pied de chaque, rejetons et on coupe les 
feuilles extérieures , de manière à ce qii*il reste un jet d*un à 
trois ponces au plus. 8 il se trouve des bourgeons à la base des 
rejetons, on a soin de les couper. Ainsi pnjjares, les jets sont t 
plantés dans une terre déliée sur un plan incliné, et, dans 
tous les cas , sous ce dernier rapport, à la distance de i5 h i8 
po. l'un de l'autre. Deux mois après on sarcle le terrain, et 
lorsque la plante a atteint la hauteur de lo à ia po. , ou dès 
que sa floraison Vannonce « on enlève le sommet du bouton , 
attendu qué la floraison empêcherait la racine de parvenir à son 
maximum de croissance ; il faut bien aussi avoir soin de ne'cqn- 
per que l'extrémité du bouton , afin que la- croissance de la ra- 
cine n'en sonfPre pas. Il faut de même .éviter la surabondance 
des jets , car elle ne saurait avoir lieu qu'aux dépens de la ra- 
cine. De temps en temps, et particulièrement après l'opération 
du sarclage, il convient d'entourer de terre fraîche le paui do 
chaque plant, ce qui favorisera T accroissement de la racine. 

On dit que dans de bonnes positions ïarracaciia atteint sa 
pleine croissance en six mois. Sa culture ne parait pas exigerun 
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8q1 fertile on beftiicoiip- d'humidité. Le iernio propre, ponr 
Yjfwàf paraît conTeoir de niêmeà VarracachotiL Bogota et ^ Po- 
. payan on récolte de Vamuufcha dans toutes les BÛsooa dé ran* 
née, et ce en plantant ses jets à cliaqoe déclin- de la Inné. La 

racine , parvenue sa parfaite croissance et retirée de la terre , 
se conserve à peine deux ou trois joui's , mais elle possède cette 
précieuse propriété de pouvoir, dans cet état , se conserver 
parfaitement saine dans la terre, durant plusieurs mnis et sans 
croître davantage. Sa racine, râpée et macérée dans de l'eau, 
dépose une fécule dont on fa^t généralement usage à Bogota , 
, comme d'un aliment léger pour les malades, de la même ma- 
nière que les babitans' de la Jamaïque emploient la (écule de 
Mamuta arundùufeea ù%i agutt-guépiU' 

21 3. Sua LA cuLTUEB rEBFscTiONNKB OU Fbaisirb. ( Motithlf magoi* 
sept. i8a5, p. lao.) Ëxtcait d'une lettre adressée à l'éditeur 
de çe journal. 

* # 

... Ma méthode est simple et facile. Je prends la nature pour 
guide , et elle a évidemment voulu que le rejeton reçut sa nour- 
riture et k>n soutien de la planté-mère, an mojea des fibres 
qui, dans celle-ci, font l'office de tuyaux conducteurs des sucs 
de la terre. Ainsi iionc, i^u lieu de rettaneher les jeunes plantes 
et de les laisser, abandonnées à leurs propres forces, périr on 

' exister au Hasard, je prépare à 'cèté des anciennes couches ; la 
terre -destinée pour les nouvelles , «t je laisse les Jeunes plantes 
y prendre racine d'elles-mêmes, ce qu'elles font promptement 
et avec force. Toujours aidées j*ai les lil/re^ mères, elles pous- 
sent de bonne heure des branches dans toutes les directions. 
C'est de cette manière que j'ai, dans le cours de l'automne , 
jutant de terrain que j'en veux, rempli de plants vigoureux , 
sains et bien constitués , en état de résister, proté^^és par leurs 
feuilles, contne la plus grande chaleur du soleil , et par 1^ vi- 

. gueur de lenrs i^cjnes k l'action des geliées , et qui donnent une 
pleine récolte rangée suivante. 

Mais dans remploi de cette çiéthode» il faut avoir psrticu* 
lièrement soin de ne pas' déranger les racines des rejetons, soit 
en Sarclant, soit en remuant leur lit de toute autre manière ; 
l'essentiel pour la jeune plante, consistant d'uue part dans la 
pr. iupLilude avec laquelle elle prend racine, et de l'autre , 
daus la substauce nutritive qu'elle reçoit par le mojren de la û- 
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bre-mère. C'est pourquoi , dès qpie le reieton a pris «ne fois 
radne » on ne doit pios l'inquiéter. 

Has GANZK DES K ARDEKDisTEi BAUES. La culturo lit! charfîoti à 
foulon , par J. de llBiiiBa. XVI et 80 pag. , pr. 8 gr. 

IHuremberg et Leipzig ; 1 8 3 5 ; Z«h. {Jena, ali^. Liitr, ZciUmg^ 
janv. 1826, n<*. 18, p. i43. } 

Cet opuscule contient non-seulement 1 1 cultare du chaidon, 
mais il offre en oufic mu» description cietailJéc des diflPérens 
systèmes agricoles établis en Fraaconie. Voici l'ordre suivant 
lequel ce travail est divisé : 1°. description du chardon à fou** 
Ion; 2^. des ouvrages qtii traitent de sa culture; 5<*. la cal> 
tnre de cette plante à yorchheim et dans ses environs; 4^* état 
actuel de la cultare de cette* plante en Frànconie; 5o. prépara- . 
lion du sol ; femls et plantàtion du chardon ; 7«« réoolte. 

■ 

3i5« PaouT n'im coi» m roLici aoaAU pour ,1e Danemark , par 
ie conseiller de jnttice MAaisos. ( Njrè Umdœkonom» Tiâtn- 
âtr^ tom. I, cah, 2« ) 

La^ociété d'agricnltnre de Copenbagne avait proposé nn prix 
pour nn projet de code de police mrade ; celui de M. Mariboe 
fut couronné, ^oique la société ne regardât pas toutes les par- 
ties de ce code comme praticables. Il est entièrement adapté 
au Danemark , qui est une monarchie absolue ; par conséquent 
il ne peut gaère être utile aux pays gouvernés constitutionnel- ' 
lement. lia donné lieu à des observations critiquçsqui sont in- 
sérées dans le même recueil, tom» III » cah. i. 

3x6. Ptnc Hom ras otAiiia dans les états de la Prusse pendant 
8 ans , e'est-à-dire y depuis 1816 jusqu'à \%vA. {^Heriha^ 
1825, 4*^. vol., I*'. cah., p. 9,géog. Zeit.) • 

(Le calcul est fait en boisseaux de Prusse et en gros d'ai^ent 
de Prusse \ dont 3o font un tinler. ) 
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KOtfS 
ma raoTWGEs. 

* 




1816 


1817 


1818 


X819 


1020 


» 

. û _ . 
loai 

gr.d'arg. 


loaa 


loaJ 
gr.d^arg. 


Prusse orient, et occid. 
Brandenbourg et la Po- 

Prix moyens dans les 

Provinces Kht^naoes* . . 
Prix moyens dans les 

Prix moyens de touJes 
les prov< pi uKsienoes. 

• 


84 i 


I 00 7T 

96i 


9iî 

78 i 

101 1 


65 .\ 

60 

7a -H 


5a Vî 

56 i 


48 1 

54 À 

54^ 


54 i 

5o-i: 


46 

5a i 




io4^ 






53-:2r 






49 T 


96I 
lia l 


T06 

1 5a 
i65 


93 ; 

io5 i 


7a iV 


25 ^ 
Sai 

59:^ 


67 ^ 

48 T 
Ca ri 
56 i 


6a t 
5o^ 
60 f 
55 f 


57 

54 X 

581 




i36i 




68i 


58 


58; 


57 t. 


55 i 




laa I 




671V 


56 


56 TT 


541 


5a -i^ 


SEIGLE. 


Prusse orient, et occid. 
BraQdenboai^ et la Po- 

Prix moyens dans les 
Silësie** 

Proviuces rhénanes. . . . 
Prix moyens dans les 

Prix moyens de toutes 

les prov. prus5ienncs 


47 ^ 




49/. 
67i 


4n 

40 [ 


3o| 
3oii 

371V 


25 |i 
î>7ï 


3o-iîj 
341 


3a ^ 
38 X 

36^ 


48 TT 


63 i 


56 1 


451 


33 


977 


3a 


36 


96 1 
9' i 


75 -H 

97 iT 

i3i 1 


5a 
69i 

79 i 


4' , 

42 - 

57 i 


38 i 


4'i 


44 7^. 
35 ^ 


47 f 

49 T 


81 ii 

1 






5a f 


40 i 


37 * 


4oi 




67 T 


871^ 


641 


49 î 


37 f 


33 


36 f 


4» i 
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NOMS 

DBS 



Prusse orient, et occid. 

Posen 

Brandeabourg et Pomë- 
xanie. 

Prix moment dans les 
prOYÛiCM N.-£. . . . 

I 

Silcsie* 

Saxe 

VV^esiphalie 

Profiaces rhéDanet. . 

Prix moyens dans les 
province» S.-'O 

Prix moyens «le toutes 
les prov. pruasieunes. 



OfiCE. 



1816 



u6 



3,f 
39i 



32 4' 



^1 



55 îi 



45 fr 



1817 



35 i 
37 T 

Soi 



4»; 



5G^ 

9 i TT 



75 è 



i8t8 

gr.d*«rf. 



61 



381 
37: 

5o4 



39 Ti 

5a t 
5811 

53U 



48 i 



1819 



33 I 
31 i 



4a 



35.^ 



3.f 
38 I 
534 
48,^ 



43 i 



40 



i8ao 

|t.d'*rg. 



AVOIIÏB. 



ai 



• 5 



a5i 



3o 



t9 



i5 



a6t 

^9i 

35 ^ 



3^^ 



'9 iV 



S43 


1831 

gr.d'arg. 


1833 

gr.d'arg. 


i8a3 


16 II 
30 ^ 


a» i 

^4 A 


a5 1 

^9 7 

a6i 


'9 6 


33 TT 


•^7T 


a8| 

3o|| 
a7i 


f 

29 TT 

3«tV 
3^ 


35 
3ii 

*k 1 t 

il ^ 
39 


^8^ 


3o| 




a4i^ 


37-; 


3ii 



1 Prusse orient, et occid. 
BraDdenboarg et Pcmë"- 

• 

Prix moyens daot les 

1 WcsrpliJilie 

1 Provinces rbe'nanes. . . 

1 Prix moyens dans les 

1 Prix moyens de tontes 

[ les prov. prïissiennes. 
1 ' 


1 

3f 
36 

«9i 


27 77 
38 1 

37 T 


^9 ï 
37i . 


'^3 H 
33 1 

3a 


1 " ' 
30 


1.5 ; 

l47i 

18 


ï9 
,8f 


18 î 

aai 
ai 1 


a5i^ 


3i; 




a6^ 


aoî 




'71^ 


30 i 


351 
334 

37I 

35-^ 


38 i 
40 A 


3iVr 

4^1^ 

38 H 
33 1 


38 4 
33 f 


31 f 

33 1^ 
35 1 

^7X1 


30 TT 
30 


34 i 

19 y 
ao; 






44 i 


36 ^ 


3.i 


a4T 




31 


35 A 


3i 


38 1 




•^9i 


3'.*; 


î7i 


>9i 


■ 
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a^i^. Paix moyen des crains peadaat les 6 dernières ahaces, du- 
Tant lesquelles rimportatioQ des graiiks étrangers a été -in- 
terdite dans la Grande-B^tagne. 

Ann^. Prix moyen par quart Afanéet; Prix moyen par quart. 

i8ao 63 8h.iod« iSaS 5ish.o9d. 

i8af 54 o5 1834 63 00 

i8aa i% o5 iSaS 66 06 

Prix moyen des six années, s. 3 d. [Globe.— 'GaJign. Mes- 
sengcr Paris, a4 mars 1826. ) 

9. t8. Société agricole a la Jamaïque. — •'Âu commencement 
de Tannée iBaS a été instituée à la Jamaïipie ane société' pour 
rencouragement dé l'agriciiltare , de Thorticoltore et des arts 
qui 8*y rapportent. Cest ^ à ce qne nous croyons , la première 
société de ce genre qui ait été fondée dans les possessions an- 
glaises des Indes occidentales. (Monthly i^/a^acme, avril 1826.) 

319, SOGJ^B lOTALl IT GXRTaALB 0*A6IICDLTinX. 

Séance du premier février 1826. — Le ministre de l'intérieur 
demande l'avis delà société surun mémoire qui lui a été adressé 
relativement aux moyens de fertiliser les ]>lames crayeuses de 
la Champagne; une commission en rentlra compte.— -M. Chan- 
cey adresse une notice sur l'état des dittérentes brandies de 
notre industrie agricole —M. Ternanx présente des écliautii- 
lons de diverses variétés de poils , obtenues par le croisement 
des boucs à duvet de cachemire, avec les chèvres indigènes et 
celles d'Angora. — On lit un mémoire de M. Lefebvre de la 
Meilleraje sur «{oelques-npa des oiistades qui nuisent à l'a- 
griculture. 

Séance data féwner. ^ La société d'agriculture du départe- 
ment de l'Enre appelle l'attention de la société ro3rale sur le 
moyen indupié dans ces derniers temps , par quelques phy- 
siciens , pour préserver les récoites du fléau de la grêle , et qui 
a été essaye dans divers cantons, tant en France qu'en Italie 
et en Suisse. En admettant l'efficacité attribuée aux paraf^rêies 
artificiels proposés, cette société pense qu'on pourrait leur 
substituer avec avantage des plantations de peupliers 4''Italie , 
qui, étant oonvenablementeiposés, feraient office de paragrêles 
naturels". Des commissaires sont nommés pour faire uif rapport 
sur l'objet de cette communication. RI. Bosc fait un rapport 
sur le mémoire, relatif aux moyens de fertiliser les plaine» 
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crayeuses de U Champagne , conimiiniqné par le ministre de 
l'intérieur; les cemmiBiairea » d'après la nat&re dà aol de cette 
•coiktrée , ne penaent pat que les moyens pn^fiotës soient pro- 
pres à remplir l'objet qne Tantenr da mémoire a en en vue ; le 
rapporteur indique cena que les expériences de quelques grandk 
propriétaires et la pratique des cultivateurs des environs de 
Reims a fait connaître jusqu'à présent comme seuls capables 
d âineliorei certaines parties de la contrée dont ii s'agit. 
M. Huzard fils , au nom de la commission nommée à cet effet , 
reod compte du mémoire de M. Bonvié sur la fabrication de 
' fromages. Bien qu'il existe déjà sur cette branche d'industrie 
économique plusieurs ouvrages ou ijiatractiotas propres 4 servir 
de guides à ceux qui désirent s'y Uvrei^t toutefois le travail de 
M. Bonvié oflfrant une description claire et bien faite des pro- 
cédés de sa pratique particulière » dont les avantages sont justî- 
fiés par les succès qu'il en obtient, la commission pense que la 
publication ne pourrait qu'en éti« utile. La société, partageant 
cet avis , arrête que le ménioirc dont il s'agit sera imprimé, 
avec le rapport des commissaires, dans son recueil. 

Séance du i*^ mars. — M. Bosc présente, de la part du 

. comte de Rambuteau, un mémoire manuscrit, relatif aux 
semis et plantations exécutés par ce propriétaire sur les par*- 
ties montagneuses de son domaine de ce nom, et pour lesquels 
la société lui a décerné, à la séance publique de i835, sa grande 
médaille d'encouragement. D'après le compte favorable que 
M. Bosc rend de ee mémoire , il est autorisé à le publier pous 
les auspices de la société , dans les Annales de l'agriculture 
française. L'auteur est Inscrit sur la' liste des candidats pour 

, les places tle correspondans. — Le même roetiibre fait un rap- 
port verbal très -satisfaisant sur le Traité p m Lique de la culture 
des pins y publié par M. Delamarre. L'auteur est également 
inscrit comme candidat pour le titre de correspondait. Sur 
la proposition de M. Darblay,' la société approuTe une série de 
questions à adreéser à ses correspondans et aux sociétés agri- 
coles dans les départemens du n^idi , sur le dépiquage des blés, 
au moyen du piétinement des chevaux, afin de pouvoir compa- 
rer cette pratique, sons le rapport des avantages et des incon- 
vénieus respectifs , avec celle qui est en usage dans les dépar- 
temens du nord et du centre. • • , - 

D. Tome V. H 
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Séance du i5 mars. — M. le directeur général dé l'admini^ 
tf&tioD des forêts désigne au& suffrages de la société des Can- 
didats poor les médailles annuelles d'encouragement , qu'elle 
lest dans Tnssge de décerner à des agens forestiers, qui sé sont 
fait r^arqner par d'utiles travaux d'aroéUoratibn dans les fo* 
rèts confiées à leur inspection on à leur garde. — M. Baudril- 
lart , qui avait été chargé de rendre compte verbalement de 
fîifférens mémoire» du baron de Voglit, contenus ilans le 
dixième cahier du Recueil d'af^riculture de la société patrioti- 
que d'AUona, communique des extraits étendus, qu'il a tra- 
duits de trois de ces mémoires , relatifs : i**. Aax effets de la 
force vitale des plantes et à ramélioration du sol par la végé- 
tation ; an parti que les cultivateurs peuvent tirer de h 
circonstance du bas prix ^es grains i 3*. à nn ensemencemenl , 
fait én février et mars , de froment Uanc d'Angleterre dit bf^ 
dhiver. Ces différens extraits seront mia à la disposition *dte 
MM. les rédacteurs de^ Annales de l'agnculture française. — « 
M. Ternaux, fait au nom d une commission, un rapport sur des 
éciiantillons de laine, pris snr un animai, acheté sous le nom 
de Pacos par un propriétaire des environs de Toulouse , ainsi 
que sur Les métis prévenus de son croisement avec les brebis 
du pays. D'après l'examen de ces échantillons et de la note qui 
«n accompagnait l'envoi, la commission ne pense pas qn*fl 
puisse être avantageux dé multiplier l'animal dont il s'agit, loH 
à l'état de race pure , soit par le croisement. M. Bosc fait ob- 
server que cet animal n'est probsblement pas un Pacos, à en 
juger par la qùaUté de la laine, comparée à éélled*nn véritable 
Pacos ou Alpacas , qui se trouve vivant en ce moment à la mé- 
nagerie du nraséum d'histoire naturelle; et qu'ainsi il ne faudrait 
pas conclure du rapport de la commission , que cette dernière 
espèce ne mérite pas d'être propagée. Au moyen de cette eji- 
pliqation, les conclusions du rapport sont approuvées. — 
M. Ternaux rend compte ensuite des expériences de croisement 
des chèvres à dnvet de Cachemire avec les boucs de race An^ 
gora, qui ont été faites par M. Polonceân, ingénieur en chef 
des pônts-et-cfaaussées , à Yersaillei* Ces expériences, com- 
Toenoées il y a trois ans, offrent déjà des résultats très-satisfai- 
sans, sous le double rapport , soit de la quantité dn duvet qui 
se trouve triplée ou même quadruplée dans les métis provenus 
du croisement^ soit de la plus grande longueur de ces laines» 
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qui permettra de travailler oc duvet au peigne et par suite d*ea 
fabriquer des tissus différeus des cachemires ordinaires. — Sur 

la proposition de M. Teroaux, la société décerne à N. Polon- 

ceau sa grande médaille d [)i à tiLi c d enctjuiagement j cUe lui 
sera^emibe à la prochaine séance publique. 

Sc'nuccs extrnordinnires des etli mars. — Ces denx séances 
ont été exclusivement consacrées aux travaux préparatoires de 
la séance puLlique. 

Séance publique du 4 avril i8a6, présidée par le ministre de 
l'intérieur. 

3on £xc. ouvre la séance par un discours; on entend en- 
" suite un rapport de M« Challan sûr les travaux de la société de- 
puis sa séance publique de i8q5. ^ 

. M. Silvestrc lit une notice biographique sur feu M. Yincens 
Saint- Laurent , membre de la société. 

Plusieurs rappM'ts sont ensuite entendus dans ï'oivîre suivant: 

M. Hachette : Un rapport sur le concours ponr la construc- 
tion et l'établissement des machines à égrener le trèlle et à net- 
toyer sa gr. ine. 

Grande médaille d'argent à M. Harem, propriétaire à Bléré, 
près Amboise , département d'Indre-et-Loire. 

M. Hosard : Rapport sur le concours pour des ouvrages, de« 
mémoires et des observations pratiques de médecine vétérinaire. 

' t*. Le titre de correspondaiit à M. Ganllet , vétérinaire à Bar- 
sur- Aube , dép. de l'Aube j a*, médaille d'or à l'efligie d'Oli- 
vier de Serres , à laiche, vétérinaire à Rouy , dép. de la 
Kièvre ; 5**. grande médaille d'argent à M. Dehan, vétérinaire 
à Lunéviile, dép. de la Meurthe; 4°* exemplaire du T/icatre 
d' agriculture d'Olivii^v de Serres, à M. Fauvet , vétérinaire à 
Soresina, royaume I<ombardo-vénitien ; 5^. meuLion honorable 
de MM. Prévost, vétérinaire; ^ Riss^ vétérinaire à Saint-Mi«* 
chel, dép. de la Meuse; -^Yignolle fils, vétérinaire àExideuil, 
dép. de la Dordogne; — » Durand, vétérinaire en chef dans le 
6". rég. de hussards^ 

M. Tessier : Rapport sur le concours pour rintrodnciion » 
dans un canton de la France , d'engrais ou d'amcndenicns cpii 
n'y étaient pas usités au})aravant. — Médaille d'or li l'effigie d'O- 
livier de Serres, à M. Laure, propriétaire cultivateur, à la Va- 
lette, près Toulon, dép. du Yar, pour avoir, le premier, 
donné l'exemple , dans son canton, de l'emploi de divei's en- 
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engrais, particulièrement de la pratique de l' enfouissement du 
lupin en fleurs. 

^ M. Huerne de Pommeuse : Rapport sur le concours pour des 
tradiictionf? d'ouvrages on mémoires relatifs à récononue rurale 
ou domestique, écrits un langues étrangères«*-«Grande mééaille 
d'or à M. C.'J.-Â. Mathieade Dombasàe» correspondant de la 
société , directeur de la ferme exemplaire de Roville , dëp. de 
la Mearthe i pour la tradaction qail a publiée , soua le titre de 
J^rineipes rtUsonnis ét Agriculture , de Tonvrige anglais de sir 
Joha Sinclair, intitulé Code of JgrieuUwrt, 

M. Challan : Rapport sor le concours pour la calturé des ar* 
l^res à cidre dans les cantons où elle n'est pas encore établie. 
— Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, i**. à M. Car- 
bonnet, àMersey , près Reims , dcp. de la Marne; à M. de 
Musset , à Cognei»8, près Saiai-Calais, dép. de la Sarthe. 

M. Uuzard : Rapport sur le concours pour les meilleurs mé- 
moires sur la Cécité des chevaux et sur les causes qui peuvent 
y donner lieu dans les diverses localités; sur les moyens de ks 
prévenir et d'y remédier.*— Grande médaille d aident à M. Blar* 
rimpoey , vétérinaire à Nay , dép. des fiasses^Pyrénées. —/diei» 
à M* Dard, propriétaire, à Sennecey-Ie-Grand , dép. de Saône - 
et-Loire. 

M. Silvestre : Notice biographique sur feu le i>aron de CUas- 
siron , mf tnbrede la société. 

Notices relatives aux médailles d encouragement décernées, 

savoir : 

M. Pozuelde Vernaux • i°. Médaille d'or à l'effigie d'Olivier 
de Serres f an sieur Rims (Jeau-Baptiste) , garde du triage n«. 44 
de la grande fdïrêtdonianiale de Signy, inspection de Cbarleville 
(Ardennes) ;-J^Médaîlle d*aigent au sieur Santoma, garde de la 
f rrêt domaniale de Foras , inspection d'Arboir ( Jura) ; —Men- 
tion honorable du sieur Chenu , garde-brigadier de la forêt do- 
mantale de Fougères ( Ille-et-Vilaine ) : pour les travaux res- 
pectifs d'amélioration que ces dnl rens gardes ont exécutés dans 
les forêt? confiées à leur surveillance; 

M. Tessier : 2". Médaille d'or à l eiligie d'Olivier de Serres , 
nu sieur Samson, beig«r, pour le zèle et l'intelligence avec 
lesquels lia soigné les troupeaux qui lui ont été confiés, et pour 
les bons conseils et les bons exemples qu'il a donnés à ses con- 
frères; 
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M. Bosc : 3o. Grande médaille d'or aulieuL-gén. comte Heu- 
delet, pour les importantes améliorations qn'ît a opérées dans sa 
propriété de Bierre » près Sémiur , départemenit de la C6te-d'Or ; 

M. Héricait deTKniy : i<t. Grande médaille d'or à M, Demer- 
son , pour le bel établissement rural qu*il a formé snr Templa-. 
. cément des anciens fossés et remparts de Uf ville de* Langres , 
dép . de la Hante-Marne ; 

M. Teniaux : 5 >. (jrande médaille d'or à M. Polonceau , in- 
génieur en clief des ponts-et-chaussées , à Versailles, dép. de 
Seine-ct-Oise , pour ses intéressantes expériences sur le croise- 
ment de chèvres asiatiques, à duvet de cachemire, avec des 
boucs Angora 9 au moyen desquelles la quantité dn duvet, 
ainsi que sa longoeiiri ont été considérablement augmentées 
^ « dans lès métis provenns de ces croisemens. ' 

Notice indicative des sujets de prix proposés par la société. 

Pin nofoflls pwr 1 827. rr- i*. Pour rintrodnction, dans un 
cantèn de la France, d'engrais on d'amendemens qni n'y étaient 

pas usités auparavant , des médailles d'or et d'aigent. 

2". Pour des essais coiiiparacifs , faits en grand , sur différens 
genres dernltnre, de 1 entrais terreux {urntc calcaire) extrait des 
iiKili< res lii[uides des vidanges, des medaill' s d'or et d'argent. 

5^. Pour la traduction, soit complète, soit par extraits, d ou- 
vrages ou mémoires relatifiB à l'économie rurale ou domestique , 
écrits en langues étrangères , qui offsiraient des observations 
on des pratiques neuves et utiles, des médailles d'or et d'at^ent, 
ou des ouvrages d'agriculture. 

i^. Pour des notices biographiques sur des agronomes, des 
cultivateurs ou des. écrivaina dignes d'être mieux connus pour 
les services qu'ils ont rèndns à l'agriculture, dés médailles d'or 
et d'argent, ou des ouvrages d'agriculture. 

5o. Pour des ouvrages, des mémoires et des observations 
pratiques de médecine vétérinaire , des médailles d'or et d'ar- 
gent , ou des ouvrages d'agriculture. 

6^. Pour la pratique des irrigations, des médailles d'or et d'ar* 
gent, ou* des ouvrais d'agriculture. 

Pour des renseignemens sur la statistique des irrigations 
en France , on sur la législation relative aux cours d'eau et aux 
iirigations dans les pays étrangers,, des médailles d'or et d'ar-r 
gcnt , ou des ouvrages d'agriculture. . ^ 
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80. Pour UQ manuel prayrjue propre à guider les habitans dqs 
campagnes et les ouvriers dans les constructions rustiques , 
I". prix, 1000 fr., ae. prix^Spofr. 

. ger Pour l'indication d'un moyen efficace de détruire la cn«* 
cttte, prix'600 fr. 

too. Pour le meilleur mémoire, fondé sur des observations 
et des expériences saffi«intes » à l'effet de déterminer si la ma- 
ladie connue so^s le nom de crapaud des lnètes à cornes et 
à laine est contagieuse. — Prix s 1000 francs. Pins, des mé- 
dailles d'or et d'argent pour les meilleurs mémoires qui trai- 
teront, en général ou en particulier, des iiKiladies autres que 
le crapaud j qui affectent le pied de ces aniniaux. 

1 10. Pour la culture du pommier ou du poirier à cidre dans 
les cantons où elle n'est pas encore établie. Prix: des 
médailles d'or ou d'argent. Nota» Ce concours sera successive- 
ment continué pour les années sjuivantef , jusqu'à ce que la 
cuhnre des arbres à ddre ait reçu l'extension dont elle ,est 
susceptible en France. 

t9<>. Pour la rédaction d'un manuel on guide des proprié- 
taires de domaines ruraux affermés^ — i". prîx, 3000 francs; 
2*. prix, 1000 francs. 

l3". i^our la substitution d'un assolement sans jachÎTC, 
spécialement de l'assolement quadriennal, à l'assolement trien- 
nal usité dans la plus grande partie de la France. — Prix : 
4es médailles d'or et d^i*gent. — ^Aoto. Le concoiM'S a été 
ouvert en i8aa il sera successivement prorogé de quatre en 
quatre anniées. 

Pour 1898. i4^« Pour la rédaction de mémoires pu ins- 
tructions destinés à faire connaître aux agriculteui*s, quel pai:tî 
ils pourraient tirer des animaux qui meurent dans les campa- 
gnes , soit de maladie, soit de Vieillesse .ou -par accidentl 
— 1**". prix, 1000 fr. ; a», prix, 5oo fi*. 

i5o. Pour la construction et rétablissement de machines do- 
mestiques mues à bras , propres à égicuer le trèllc et à net- 
toyer sa graine. — i®^ prix, i50o fr. ; 2®. prix, 600 fr. — Nota. 
Pour avoir droit au prix de laoo fr. ,.il faudra que la n^^cbine 
présentée au concours procure une économie de la moitié, 
au moins, de la dépense qu'exige , dans le pays où le concur- 
rent réside, le procédé de l'égreoage du trèfle et du nettoie* 
ment de sa graine au moyen du Ûéaai. Pour celui de Qoo fr. , 
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la même économie ne sera pas nécessaire j mais la oiachine de- 
vra se recommander p a smi hris [irix. 

£n i85o. — i6^. Pour les meilleurs mémoires sur la cécité 
des chevaux et sur les causes qui peuvent y donner lieu d&us 
les diverses localités ; sur les moyens de les prévenir et d'j re- 
médier. — * Prix : i5oo fr. , on des médailles d'or ou éiUrgM^ 
telon rim|>orUnce des œémoîm. 

i83i. ^ i7<». Pour la culture da pavot (miileite) dans 
les arrondissemens où cette culture n'était point usitée avant 
l'année i8ào, époque du premier contours sur cet objet. — 
Prix . looo fr. Accessit , des n^dailles d*or ou d'arycnt. Nota, 
Pour avoir droit au prix, il faudra avoir pratiqué la culture 
dont il s agit, sur i hectares au moins, pendant les 5 années 
pleines de 1826 à i85o inclusivement. 

£n t854* i8*^« Pour la plus grande étendue de terrain 
de mauvaise qualité qui aurait été semée en chêue-liége dans 
les parties des départemens méridionaux oà l'existenoe de 
qnèlques pieds , en 189 s » prouve que la cnltore de cet arbre 
peut être encore fructueuse; de manière qu'en i834 il s*/ soil 
'conservé des semis de cette année ou des 3 années suivantes» 
an moins deux mille pieds, espacés d'environ 6 mètres dans 
tous les sens , ayant une tige droite et bien venante. — 
i*^^'. prix, ûùoo fr.; prix, 2000 fr. ; 5''. prix, 5oofr. — Nota, 
Ce concours a été ouvert sur la demande spéciale du miaistce 
de l'intérieur. 

Conditions générales des concours. <— Les nràmoires, dts* 
sîns, machines et produits présentés aux difiPérens concours, 
jet les procès-verbaux ou attestations authentiques , soit des 
autorités locaUs » soit des société» d'agriculture départemen- 
tales on d'arrondissemens , coniatatant les faits annoncés, de- 
vront être envoyés an secrétaire perpétuel de la Société , s^iis 
le couvert du ministre de Tinténeur.'ou fnmcf depori^ avant 
le i®*". jaaviei des annces respectives pour lesquelles les prix 
sont annoncés. Les concurreus ne se feront pas connaître (à 
moins que la nature du Concours ou d'autres circoastances ne 
leur permettent pas de garder l'anonyme); ih mettront seule- 
ment une sentence ou devise à leur mémoire, ou bien ils y at- 
tacheront un billet cacheté , qui renfermera leur nom et leur 
adresse* -Ce billet ne sera ouvert que dans le cas où le con- 
current aucait remporté le prix ou obtenu un encovragement. 
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La Société se réserve expressément la faculté cle conserver 
et d'employer, soit eu totalité, soit en partie, les mémoires, 
plans ët dessins qui auront été envoyés aux diveis cuucmirs. 
Elle déclare qu'elle considérera l'acceptation , par les concur- 
reos , du prix ou encouragement qui leur aura été dlécemé > 
comme un consentement formel > de leur part , à ce que la pro- 
priété de la machine ou de rinvention courottnée devienne 
pnbliqae , et comme àne renonciation exprem de Vaatdur k 
faire usage d'un brevet d'invention ou dlmportation. 

Fige ia4» ligne 3a * au Heu de sunpose'e , lisez superpofée. 

Page Tt27, ligne 6, au lieu de M. Musse Tomalien , lisez M, Mouisé, 

tonnelier. 

Page 1 39, ligne 5, au lieu de Gort blanc, lisez Goet ou Goê blanc* 
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AGRIGULTOBB; 

« ■ 

Qtia. MfiisiE AfiSicuT DER SxATiK DES Lanobaues. Essaî SUT 1.1 sta- 
tique de Tagricullnrc ; par le baron m Voght. In- 8°. Ham- 
. bourgy i8a5| Perthes. 

A 1 imitation de plusieurs agronomes distingués, le baroa 
de Voght a conçu l'heureuse idée de déterminer et d'exprimer 
en chiÛres b force prodiu tive du sol, 1 epuiseiriciit que lui fait 
éprouver chaque espèce de récoite , le moyen de lui rendre 
son degré de fertilité primitif par les engrais ou ies labours, et 
enfin, de renfermer dans des calculs toute la théorie de l'agri- 
cnhare. Ce travail a été pendant i3 années eottflécntives l'objet 
de sef recherches et de «es soins les plus assidns ; une élnde 
approfondie de chaque natnre de terrain , et une connaissance 
tbéori<|pte et pratique parfaite de tout ce qni concerne l'agri- 
culture, lui ont été du plus grand secours dans la tâche qu*il 
s est imposée. Cinq années d'observations et d'expériences dans 
son domaine de Flotbeck, sur le fleuve d'Elbe, ont d'abord 
servi à poser les principes loïKlamuiUaux de son système , et 
huit autres années ont déjà ct.e consacrées à le mettre en j)ra- 
tique. Ce n est qu après 700 essais suivis en grande partie du 
succès } qu'il s'est décidé à en. publier les résultats. 

Son premier soin a été de distribuer ses terres en trois 
classes, subdivisées elles-mêmes en deux |iartiesy d'après leur 
nature et leur qualité ; ensuite il a sâppôsé que la^/êr///iVè'd*un 
D. ToMf V.. ' aS 
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terrain est le; produit de deux facteurs multipliés l'un par Tau 
tre, et <|u'ii a désignés sous les noms de richesse et de puissance 
du sol. Exemple . si la puissance était 8^ la richesse 45, la Jer» 
iiliié serait de 56o degrés. 

Pir puissance i il ente«d la faculté qu'a la terre de produire» 
en tant que cette faculté n*est inhérente qu'à sa constitution 
physique et chimique ; et par rwhessCj la matière organique 
contenue daog'lo sol, qpi sert âe suhstàncip immédiate aux 
plantes, et qui en active la végétation. 

Pour U ouver les degrés de fertililéy il procéda sur une tLeudue 
^ terrain de loo verges carrées, de i6 pi. ou a5,6oo pieds 
de Hambourg;, à laquelle il attribua une nonibi f donne de de- 
gfrés de JeHilUt. Puis, ayant fait le k levé de toutes les récoltes 
pour chaque espèce de denrée sur le même espace de terrain , 
il en tira par année un terme moyen en mesures et en poids 
des denrées , avec lequel il divisa le nombre des degrés de Jer- • 
tâiU\ U résulu qu'il fallait pour la production de t himpien 
(demi -boisseau de Berlin) ou 53 livres de pommés-de* 
terre.. < . . . • . 5 j degrés de fertilité. 



I himpten ou SB liir re» f de navette^ . 35 

I hiuipten ou 38 livres de froment. • 36 id. 

ioo bottes de uèflevert, à i i livres.. 6o id. 

t liimpten ou 3'J livres d avoine.. . . aS id. 



Ces lixations étant modiftées par chaque nature de sol, elles 
.«ont également rapportées pour toutes les classes. 

degrés de la fertilité étant arrêtés , M. Voght rechercha 
CfiUR. 4e la rwkes^t et de la puissance, A cet eflet, il oiiserva la 
«iOAt^Ittiire du soif ^ légièreté » sa force réteniive des eaux « m 
•Ofwhe iufémure, l'épaisseuf de U terre végétale, et sa com- 
position en parties de sable» d*ai^Ue et de cbaux; comparant 
ensuite les réeolles précédentes d'après leur produit, répotse- 
meot qu'elles avaient occasioné à la terre, et les procédés 
employés pour le réparer, il reconnut que la riciicsse, })artie 
agissante, etaii de 6o degrés par lOO verges carrées de i6 pieds, 
et la puissance de 

Il est bien entendu que ces fixatious varient selc^ les di- 
' -srecses classes de terre créées par M. Yoght ; de même que Pab- 
florption de la fertilité varie non-eenlement d'après l'espèce de 
denrée cultivée, mais eUcore d'après la nature dn sol et l'in^ 
fluence' qu'exerce la température sur la végétation. M. de Voght 
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M établi dfls oakalë powc chacun de ces cas. Les accidens, tels 
que la grêle, les ravages eaasés par les vers et les souris , le 
brûle f etc., étant des événemens extraordinaires et hors de 
tonte prévision , n*y sont pas compris. 

L'épnisement du sol est en rapport avec les parties substan- 
tielles que renferment les fruits qu'il produit ; il se manifeste 
par 1 1 diminution des degrés de la richessè et de la puissance, et 
se tait sentir sur tous deux i! après l'esp«'îce de la production et 
la qualité du terrain, 1 ' idaililisKement de la ricfiesse est calculé 
à par himpten de Iroment i à ^° par hirapten d'avoine ; à 
par himptco de pommes-de-terre i à j° par loo bottes de trè- 
fle , et à par himpten de navette. La puituuux du sol ne subit 
de perte que parles semailles d'hiver; chaque récolte est évaluée 
à 10. 

Le chi0re de la fBrUlUéàt k terre étant eonau, ainsi qn# 
répuiiemeht qa'occasionent les récoltés, il ne reste pins qa'4 
indiquer aussi en chtffires le moyen de pourvoir à cette perte de 

fertilité. 

La richesse du sol peut être rétablie de deux manières : 
I*. par les engrais, conqjosés de substances animales et végé- 
tales , et 20. par les pâturages et les jachères. ' ' , 

Une voiture de 20 quintaux de fumier est l'équivalent de 
a« JL à de richesse ; néanmoins, l'effet de Tengrais varie m* 
vaut la qualité du terrain. 

M. Voght n-ayant ni pâture ni jachères, n'a pu en dira 
l'expérience. 

La puissance du sol peut être augmentée : • 

fo. Par les labours', de i** | à v>\ mais les opérations qui y 
sont relatives doivent être réglées d'après la nature des terres 
et l'espèce de denrée qu'on veut récolter. H. Voght donne le 
détail des travaux à faire pour chacune d'elles ; 

2". Parla culture de plantes qui favorisent le deveioppement 
de la force productive du sol, tant par l'engrais naturel qu'elles 
fournissent par elles-mêmes, que par le peu de substance 
qu'elles tirent de la terre, etc. L'effet qu'elles produisent est 
caiculé à |0. par récolte; 

Et par le méknge d'autres natures de terre , telles que la 
tourbe , la marne argBeuse ou dileaire , etc. 

M. Voght termine son ouvrage par deux tableaux présenUnt 
le résumé de ses opéi-ations ; il annonce la suite de ses eipé- 

^5 
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ricnces. Quiii4U<) luconiplètcs rju ciles soient , les agrononieîi 
les liront avec intérêt ; ils y puiseront des idées nouvelles et 
mémo de l'instruction. Dblacoub. . 

•2i\. Observations sur l'Agculiture du midi de la France, cxtrai* 
tes d'un ouvrage intitulé : Promenades de Paris à Lia^ftircs 
deLitcIion; par M. le comte de Y..... {Jim, dt l'Jgric. franc »^ 
, t. 33, p. 146.) 

r 

Le comte de V. trouve qué dans TArmaguacles cultivateurs 
sont plus laborieux qu'industrieux. Ils ont peu de prairies ar- 
tificiellos, et par suite, peu de bestiaux, peu de fumier. 

Il en est de même dans l'Aquitaine; le département de 
l'Aude livre au coniiBercc 1,400,000 kilog. de laine, sur îes- 
queis il n'y en a que ia,ooo de mérinos, tandis que celui de 
Seine-et-Oise n'en donne qu'un million , dont 60,000 sont de 
mérinos. 

L*étendne des prairies artificielles dans le départ, de l'Aude 
n'est pas la motlié de Tétendue des prairies naturelles. Il n'y a 

presque pas de vaches à lait; on n'en compte que 7000, tandis 
qu'il y en a 127,000 dans le départ, du Nord , 126,000 dans 

celtfi de l'Ilp-et-Vilaine, 100, 000 dans celui de Maine-et-Loire. 
Dans tout le midi, on préfère l'oie, qui i^pporte beaucoup 
moins de profit et gâte les prairies. 

La faulx est substituée à la faucille dans la vallée de Canipan^ 
pour la coupe des blcs et autres céréales, amélioration impor- 
tante digne d'être imitée partout. Bosc. 
• 

^ai RÉomoii AGRicoLB DB Ghaloks. — Uoc r,éanion de cultiva- 
teurs et de propriétaires s'est formée depuis quelques an nées au 
chef lieu du départ, de la Marne. Son but est de recueillir et 
de propager les pratiques de culture avouées par une çainc 

théorie et appuyées d'une expérience raisonnée. Le Comice agri- 
cole de f arrondissement de Châlons a pensé que la création, 
dans son sein, d'un journal d'agriculture, l'aiderait puissam- 
ment à atteindre le but qu'il se propose, en lésant connaître 
plus vite au cultivateur les améliorai ions que chaque jour ap- 
porte à la branche d'industi ie la plus iniluente sur la prospérité 
publique, et en entretenant chez lui une émulation que le 
comice cherche à développer par une distribution annuelle de 
prime/ et de médailles d*enconragement Une feuille de co 
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ycnrc iii;iii<jiiaiL a»i (.îôpart, de la îMiiriu', <jm , par la ualinc (!<• 
son sol , 011 la productioQ la plus abonclanto se trouve ù cote tle 
la stérilité Ja plus complî'le , sci a toujours un des prcnlicrs à 
appeler le^ leçons créatrices de cette lodustrie qui peut aug* 
nieiiler encore la riche matière d'une exportation lointaine que 
lui donnent ses coteaux ^ et meubler set plaines si Iristes par 
leur nudité. (JottnuU du Comice agricole ^ Ckâionssur-Âiàrne t 
M*. I , p. 4.) 

^ 923. Non sua m 91m hodis 01 coltusk propres à augïnenler 
les produits de la Champagne crayeuse ; par M, Bosg. (Ann» 

de VJgric. J'innç.y t. j 3 , p. 60.) 

Dans ces notes, M. Bosc fait voir que Tint» riilité si connue 
de la Chanijiat^nc Pouilleuse, provient })rincipaleinent du ce 
que la craie qm on compose le sol dissout 1 lunnus à mesure qu'il 
se forme par la décomposition des plantes qui y croissent spon- 
taoement ou aussitôt qu'on Ty aapporté» et qu'il est entraîné 
par les ploies dans les vaHées; de là Texcessive fertilité de celle 
de la Marne > la principale d*entre elles; mais qu'il est encore 
des causes secondaires qui y concourent, telles que la croûte 
que les pluies produisent à la surface de la terre , laquelle em- 
pêche les germes des plantes de percer ; les sécheresses de Tcté, 
suite de la formation de celle croûte , les pluies jmbséqùentes 
^ ne pénétrant jjlus dans le sol; la couleur hlanchc de coltc sur- 
face qui, repoussant les rayons du soleil , rend la terre iruHic et 
tardive; les jjclccs de I hivcr qui soulèvent celte terre et font 
périr les récoltes qui u Ont pas encore acqUiS assez de racines, 
pour résister à leur effet. . 

Les deu\ sortes d'amélioralion cffcctui^s&ans quelques lieux 
l'ont été, l'une parles propriétaires riches, c'est la plantation 
des pins, incertaine, longue , coûteuse ; l'autre par les cultiva- 
teurs pauvres, fondée sur le principe qu'il faut tenir constam* 
ment couvertes de récoltes les terres de Champagne en leur 
donnant juste la quantité d'engrais dont elles ont besoin. 

En conséquence, ces #iiltivatcurs creusent le long du côté le 
plus lias de leur cli;(inp un fossé assez larî»e et assez profond 
pour pouvoir contenir tonte l eau des piuics qui tombe en un 
jour sur ce champ : et lorsqu d est rempli des terres que cette 
eau a entraînées, ils la reportent dans la partie supérieure de 

• 
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ce champ où ils ont établi un compost qu'ils répaodeat au prin-* 
temps sur les recolles eu état de végétation. 

3a4> Ubih dib UaBAiifACiiuiiG us F hhuaniibs. Sur la manière de 
défricher le sable mouvant; par Hubir; iji-S».; XTI et a5S 
pag. Berlin; 18^4. ( Gôtting. gei, jinzeig., janv. 
n". 4, p. 39. ) . ^ . 

On a recommandé la coltnre d'an grand nombre de planie» 
pour fixer les sols monvans ; M. Hnber préfère la plantation 
du pin sauvage , non -seulement parce que cet ail>re est l# 

plus propre à répondre au but, mais encore pai«e qu'aucune 

autre culture dans le sable mouvant n'offre autant d'avan- 
tages. L'auteur conseille en outre d'établir dans tous les sens 
des haies de branchages, et même de couvrir le sable avec des 
branches. L. D. L. 

325. ObSBRVATIOMS aim la MABIIII D*éVALUBB LB8 BBVmS SB8PB0FBIB* 

TÉS plantées en oliviers dans le travail de nouvelle réparti-^ 

tion (lu i iui]jùL foncier; parM. de Gasqukt. (jinn. de Ugric. 
franç.y t. 53, p. 187.} • , 

L'olivier , qui fait la richesse de pluaieurt de» déptrtemeiM 
du midi dé la France , ne fait jamais celle de son propriétaire k 
raison de la gelée qui le prive souvent de récoltes pendant 

un plus ou moins grand nombre d'années ; de la fréquence 
du manque de récoltes lorsqu'il est en état de production, et 
du bas prix de riiiuie <lans les années d'abondRncc Aussi 
M. de Gasparin , dans un travail hors des atteintes de la 
critique , a-t>U établi (jue jamais celui qui plantait une olivette 
ne-pouvait espérer de rentrer dans son capital en en tou^aril 
Tintérêt li 5 pour cenf pendant toute la durée de sa vie. 

L'auteur du mémoire ci^essus, partant des mêmes résultatSi 
établit que , sous l'ancien régime, la dîme ne pesait pas sur To- 
livier , et que l'autre partie de nmp6t étant perçue en nature , 
on payait toujours proportionnellement à la récolte ; et de plus, 
dans les grands désastres, comme en 1709, 171^», i766eti768, 
i>n acconlait des secours aux propriétSires pauvres. 

Aujourd hui les olivettes sont évalué^ à une valeur , pour 
ainsi diiH; , arbitraire, sont taxées en conséquence, et paient, 
que la récoite ait été nulle ou qu'elle ait été abondante. Lea 
inégalités non-venlemenit par département, mais même de com- 
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dans le Vav est évalué à i5i francs , et dans le départi -menldes 
Bouches (lii-Rhùne, voisin, dont l'huile vaat moitié en sus, 
il ne l'est (|it 'à 5o fr. 

Il semble que d'après cet état de choses les propriétaires d'o« 
livettes du département du Yar sont fondés à téelamèr une di- 
iDiattlioii détaxe , d'aata/nt plut que la getée du 30 mâi 1833 lea 
m privés de rècôltes jn^qn^à Taoliée dernière, «t i|ii*Hs ont te* 
pendant pajé ails eu aTaient ^n. Beio. 

a'i6. ASSOLBUSHT QUADBIBNHAL PSOPOSK fAK M. MaTUIIU DS DoBi- 

•ASLS. 

Première année, jachère fumée j '2'. y froment avec trèâe 
semé au printemps; 5". , trôfle ; 4*. , avoine. 

n csr fHcile di? concevoir que cvt assolement est beau< < iti|> plas 
liicratil que l'asSolement triennal. En effet, quoique le cultiva- 
teur n'ait qu'un quai*t de ses tetres en froment, au lieu d'uu 
tiers qu'il avait dans ra^solemeat triennal ^ il en recuëllleta eer* 
fainemenr due plosgmnde quântHé, fiarce qn'il n'aura ^'imi 
quart de ses terres à f amer, an lien d'nn tiers, et qu'il pourra 
en outre disposer d'nde beatAoonp pins grande quantité àê 
fttmier , -puisque , à l'aide de sa sole de ttèAa il ponm 
adopter l'usage de nourrir son bétail atf vert à l'étable, et 
obtenir encore une quantité considérable de trèflé Sec. Quand 
même ce cultivaieur ne ]>oui rait pas a';;;roenter le nombre de 
ses beatiactn , la masse de ses fumiers se Uouvera doublée; car 
la quantité de fumier qu on ol^iient est en rapport, non pas 
avec le nombre de têtes de bétail qui le produisent , mais avec la 
quantité de fourrages qu'on ienr (ait consommer. Si ce cultiva* 
teitr, exploitant miab ieroin de 100 hectares, amendait aupara* 
vaut 35 kectares de terre» à raisoii de j5 vnilfree de fnmier 
pur hectare, U n'y a uni doute qull ne pnisse, «vee ce nouvel 
assolement , en amender annneUement a5, à raison de 3o itm* 
tnres , et il n*est également pas doutent que eet «5 iieetares 
emeadés ainsi , et améliorés comme ils le seront par le retour 
périodique du trèfle, ne donnent un produit brut en froment 
beaucoup supérieur à celui des 35 hecUics cultivés sous l'an- 
cien système. 

Quant à 1 avoine , les personnes qui ont essayé la culture de 
cette réçolte sur un trèfle rompd, succédant à nne eéiéale.fo* 
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mée, ne 4oùtCToiit pas que les 35 hectares ne prodaîsent^ .en 
terme moyen , nne récolte de moitié supérienré à celle de 35 
hectares semés après da froment. Le cnllivatenr aura de plus 
en bénéfice la récolte de a5 hectares de trèfle <jui ne lui coûte- 
ront que la scuieiicc 

Si nous cousidérons maintenant les frais de culture de cet 
assolement, nous vertôns qu'ils sont moins considérables que 
ceux de l'assomment tiienual. £a effet, en supposant qu'on 
donne 9 dans ce dernier, 5 lahoiirs pour la jachère , et un pour 
l'avoine'y cela fait 4 lahoors en 3 ana , et pour a récoltes sen- 
lement. 

Dans l'assolement qne je propose » en donnant 3 tahonrs pour . 
la jachère sur le quart de T étendue de la ferme» et i lahour sur 
un autre qoart , pour rompre le trèfle et-semer ravoine , cela 

ne fait que 4 labours en 4 ans et pour 3 récoltes. Dans le pre- 
mier cas, le cuUivulcur doit l^ibourer tous les ans i5j liecta- 
res de terre ; et , dans le second , seulement i oo ; en sorte qu'eu 
conservant les mêmes attelages, il pourra presque donner 2 la- 
bours de plus à sa jachère , ce qui lui produira une nouvelle 
augmentation sur sa récolte de bléj de même que sur celle de 
trèfle , à laquelle la jachère a. également servi de préparation, et 
par conséquent aussi sur la récolte d'avoine qui suivra le trèfle ; 
caf la récolte de céréales qu'on place après le trèfle est toujours 
d*autant plus belle que le trèfle était plus vigoureux. 

On peut remarquer ici qu'un des caractères particuliers d'tin 
bon assolement , c'est que la bonne préparation qu'.^ ^nne à 
une récolte étend ses effets«sur le produit de plusieurs années 
successives; tandis qu'avec l'assolement triennal , la récolte des 
céréales qu'on place à la suite du froment ne profite déjà plus ^ 
des bons efl^ets de la jachère et les anéantit totalement. Le cul- 
tivateur qui vqndra passer de l'assolement triennal à l'assolement 
de 4 ans, avec jachère, que je propose ici, devra diviser ses 
terres en 4 soles au lieit de 3. ' 

.Le tableau suivant fera comprendre clairement la manière 
d'arriver à ce nouvel assolement , dès la seconde année, et sans 
aucun embarras. 
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Jachîre. 


Fro 
U) 


menl. 


..... .... y 

Aippme. 


i8aC 


Froment. 


Vesce. 

(M 


Tri^fle. 


Avoine. 


V«*sce. 


Jachéro. 




Trèûe. 


1 

Avoioo. 


Jachère. 


Froment. 


lSa8 


Avoîae. 


Jadiére. 


Froment. ' 


Trrne. 
\ 



Je suppose ici qae la nouvelle division des terres en 4 soles 
se fait pour le printemps de 1 825, on sèmera aussitôt le trèQo 
dans la moitié de la sole de froment marquée (a) dans le tableau. 
Le reste des opéraHons de l'année se fera comme à Tordinaire* 

Eq i8'i6, on n'ensemencera en liomentque la nouvelle sole 
<mi suit une partie de la sole de la jacli< ri de 4 820 : le r; ste de 
cette ancienne sole [b] sera ensemencé en ve.sce ou en j)()is, de 
mémo que la, partie (c) de la sole d avoine de )82J, ciui doit 
se trouver en jashère' en 1827. Du reste, dans cette année , le 
froment viendra après la jachère | l'avoine après le fi'oraent » et 
la jachère âpi^s l'avoine. Cette année est la seule dans laquelle 
le cultivateur aura quelque chose à perdre sur ses récoltes de 
grains; il ett impossible d'éviter cette perte pour la partie 
parce qu'on ne peut pas penser à mettre une céréale dans un sol' 
qui vient déj;\ d*en produire deux années de suite. Quant à la 
partie (/'), il scrail, a la rigueur, possible d'y mettre du fro- 
ment, au lieu des vesccs ou des pois que j'ai iiidiquës; mais 
l'une ou l'autre de ces 1 dernière!» récoltes est beaucoup pré- 
férable , parce que la terre se trouvera bien mieux préparée 
pour l'avoine de 1827, et le froment qui suivra la jacUtVe 
de t8i8 sera plus beau. Dès l'année 1827, le cultivateur se 
trouve en plein assolement , et dès ce moment les produits de 
ses terres s'accroîtront graduellement d'année en année par 
l'effet dé la quantité d'engrais qu'il pouiTs se procurer. 

Le caractère partieulier de cet assolement consiste moins en- 
core dans l'avantage très-considérabic qu'il présente sur l'asso- 
lement triennal, que dans la facilité <ju il onVe il v iulriHluire 
la culture des récoltes sarclées , sans cuinjiroiuctlâ c le produit 
d'aucune des récoltes qui le composent Iccultivalcur veut 
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consacrer anë année , le quart » le dmtèine où «ne parfîe qoel^ 
conqae de la sole de jachère à des récoltes tardées , il ebiploier* 

une partie de même étendue de la sole de trèfle à y semer dtt 
froment, au lieu d'^itlendre au printemps suivant pour y semer 
de l'avoine ; et au lieu de semer ^Ui Immenr dans la yMi tie de sa 
sole de jachère qui aura produit des racines, il rcnsemencera 
en avoine ou orge au printemps suivant : de cette manière , il 
' aura toujours la ipème étendue de terrain en-oévéaiea d'autonuHt 
et en céréales de printempa , et chaque genr^ de réceltfe éê 
' trouvera toujours pbcé de la manière la pins avantageuse. SI 
an lieu de racines, il voulait mettre des féverotes dans la sole dé 
jachère, il n'aurait ancon ehangement à Aiirè, él le froment 
suivrait les f&veroles j teci suppose que les féVeroléS seraient 
traitées comme récolte sarclée, je veux dire semées en ligne et 
entretenues bien nette* de mauvaises Ik i bes par de fréquens 
binages. Dans un s..! argileux , très-tenace, les féverai'-i sont 
peut-être lu récolte sarclée la plus^avantageuse , et formeni une 
excellente préparation pour le froment , pourvu qu'eUeS soient 
fumées et parfaitement bien binées. Si l'on Veut diviser en deun 
la sole de jachère , et ne semer des féveroles que dans la moitié, 
rassolement que je propose devient u^ assolement de 8 ans , 
dans lequel on a ; t'*. année , jachère ; i*. , froment ; 3*., trè- 
fle; 4*., avoine; 5*., fèves; 6*., froment; n*.^ trèfle, 8*., 
avoine. Dans les sols argileux , il n'y a guère d'inconvénient à 
faire revenir le trèfle tous les 4 ans, pour\u qu'on donne à 
chaque rotation un iaboTir tr«'S-profond. Au total cet assolement 
de 8 ans est peut-être un des meilleurs qu'on puisse adopter 
dans un sol de cette nature , où la récolte de froment est en gé- 
néral plné assurée après la jachère on les fèves, qu'après le trèfle« 
Si l'on vent cultiver dos racines comme récolté sàrdée, dans un 
terrain aifrtlèux, on doit ddnner la préférence à la béttenive re* 
piquét^ parce que Tépoque du repiquage , qui tombe en juin ; 
permet détonner, aVfint cette époque, une demi-jachère très- 
éffcace pou^ nettoyer. 

Quant aux terrains plus légers, dans lesquels le trèfle forme 
une meilleure préparation j)onr le froment que dans les terres 
argileuses, il sera jilus convenable, lorsqu'on voudra y intro- 
duire les récoltes sarclées, de reporter, comme je lai dit, la 
sole des céréales dù prii^temps k la suite de celles des récoltes 
sarclées. 
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solemcDt de 4 ans, avec jachère que je propose, elle devrait, 
daiis la plupart des cas , se placer après ia jachère ^ eu rc|>orUat 
le froment à la suite du trèfle , parce que l'avoine réussit mienx 
que i'oi^e après le trèfle, dans le plus grand nombre des ter-« 
rains, tandis que l'orge après la jaebère dotone toejeuft nà 
pnMhiii esLirteement abondant 

Quant à l 'aiaoleiiiMit de 4 ans avec jàdièra , il «al ai facal« d« 
le snèetitner à rasaolement triennàl , qne tont profiriélairë pnnt 
en e&iger Tadoption fmr une danse imp j(%ttvë de son bail. 

En obligeant son fermier à mbititner rassolemenC de i ent 
avec jadièrer à raatulenient triennal, le propriétaire 'pènt èlrd 
assuré que le fermier , s'il n'a pas un bail trop court, en tirei^ 
de grands avantages; et celui -ci , pourvu qu il ait quelque intel- 
ligence et quelque idée du produit d'une ferme, nepeutman-* 
((uer de le concevoir; il n'est pas douteux qu'avec cet assolement 
le jiroduit net de la culture sera beaucoup plus que double de 
' ce qn'on pent espérer avec l'assolement triennal. {JSiàl, pl^êic»* 
«feomuR. Fév* i8ti6f pag. 73.) 

aaj. SpR LE LiMOMAGK. { Trfinsact. of the Society of encourage-^ 
ment o/arU^ Vol. XLVX , i SaS. ) 

Ce fut ven le milien dit dernier siècle ^e l'on essaya pow 
la première Ibis la pratique dn linionage sur des terreè situées 

aux environs d'Howden , sur l'Homber. Non-seulenieuL les vaux 
de l'Homber, mais celles du Trenl, du Doo, de l'Ouse et des 
autres rivières qui contril>ueûl à former le cours de ce fleuve, 
roulent près de leurs enibouchures, et particulièrement au prin-» 
temps^ une grande quantité de limon. Ce limon u'est point ap- 
porté par la mer, car les nanx de l'Homber tont limpides à 
rembonohnre de ce llenve ; U ne provient pas non |»kns de l'en* 
traînement.des terres, car on a remarqué qne celles qni sont, 
déposée* sur les aUuvîons lenr sont |ftrew|ne toujours nnisi* 
bles. Il est donc produit par racUon du fliiz sur l'argile doocè 
qui forme le folid des marais du Liocolnsliire , et dans leqnd 
suivant toute probabilité , rHombor a ereusé son lit. Toutes les 
terres (|ui ont été garanties» des eaux par l'cndiguenieiit des 
rives, su trouvent à tin niveau inférieur aux marées i]u ]n lu- 
temps, et sont susceptibles d être iimonées; pratique (jui con-* 
«iste à environner an espace de,l^(rain d'une «liau^scc solide, 
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y iàtFo^uire l'eau du flux,' et à l'y laisser séjourner jusqu'à ce 
qu'elle lit déposé sur le soi îa plus grande partie du limon dont 
elle était chargée. Ainsi l ancien sol est boiulic ])ar l'addition 
d'un sol nouveau , ou un terrain louL-à-fait neuf est superposé 
à relui qui existait, suivant 1 épaisseur du dcpot CQ la longueur 
du temps pendant que le Itmonage a duré. ' ~ 

Le mode ordinaire de limonage consiste à creuser tin canal 
principtal eommuniquant avec la nvière par «ne écluse ; à par- 
tager let terrilB de chaque cèté du caual> au moyen de -chaus- 
sées , en- eneloe de ft> à ao acres , ayant chacun une écluse • 
d'entrée et plusieurs écluses de sortie que l'on appelle ehughs. 
Pendant let marées du printemps, aui d'août, septembre 
et octobre, l'écluse du canal principal étant ouverte , le flux; 
s'y précipite et sl- j i!|)an(l de là dans les divisions latéi ales au 
moyeu des étkises d'entrée. Au moment où la marée a atteint 
son point le plus élevé , ces dernières écluses sont fermées , et •• 
dès qu'elle commence à descendre, les eaux faisant elfort 
centre la porte des clouglis se frayent un passage dans le canal ^ 
principal et de là dans le fleuve, après avoir déposé leur lim<m 
sur la surfacjB des divisions qu'elles remplissaient. Les dimen- 
sions des eloughs doivent être calculées de manière ^ ce qu'ils 
laissent échapper tonte l'eau avâftt le retour du flux pour 
y faire entrer la uottvélle marée. CTcst par cette opération 
qu'on obtient souvent en- moins d'u'ft an un dépôt terreux 
13 à 16 pouces d épaisseur. A. S. 

238. CuLTOBK D*infs vAsiXTiB DB RAr-GBAss {Loltum pcrcHne). (Tnui- 
saciions of JÉ^ Society J'or encouragement^ etc. Vol. XLDI^ 
1825.), 

Cette, variété , cultivée pendant plusieurs années « a paru 
supérieure k toutes les autres : elle croit de bonne heure au 
printemps , produit une grande quantité de feuillage, et donne 
plus de parties nuti^^ti^es qu'aucune antre. Cette plante a aussi 
l'avantage de fournif beaucoup de graines qui arrivent promp- 
temeut à maturité ; cette circonstance k 'rend propre li être 
cultivée dans les cantons où la végétation est tardive et dans les 
» situations élevées. Le re(;ain tjue fournit celte plante esl aussi 
considérable que relui d'aucune autre , et non-seulement elle 
conserve sa verdure pendant les mois d'hiver , mais encore elle 
«OAtiuue à croitve pendant cette saison si la teiupéialuie n'est 
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que fDodéréméAt rigoareuM. Pour donner une Idée de ce ray- 
j»rass , je puis dire qa'un champ d'environ 10 acres ayant été 

semé au mois d'avril 1819 pecks cl demi de graines par 

acre, fut réservé pour produire de la j^raine les nnnées 1820, 
i8ai, 182a, 18-25. A l'autoiiinf^ de cette dernière année ^ celte 
culture offrant l'aspect d une pelouse fine et touffue, une par^ 
tie de la pièce fut rompue et mise en froment et le reste en 
avoine, et au printemps d'eosuité toute la surface du sol était 
parfaitement nette^ A. S. 



ÉCOROOllË RURALE. 

n^g. MA^.rlI^-E pour dkraciner les soucnis d'arbbes ; par M. J. Mac- 
KAr. [Transactions nf ihe Society for encouragemcrU of àrls* 
Vol. XLUI, 1835.) 

« 

La Société formée à Londres pour l'encouragement des arts, 
ayant offert un prix à celui qui trouverait la meilleure nié- 
Itiode, vérifiée par l'expérience, pour extirper les troncs et les 
racines des arbres après l'exploitation , a reçu de M, J. Maekay 
une lettre dont nous extrairons les détails snivnns. 

« Dans Tappropriation des* sols forestiers , rextirpation des 
troncs et dés racines étant la partie la plus pénible du travail » 
a presque toujours été le sujet d'une grande attention dans 
celte partie du globe. Dans TAméfiqne britannique, la méthode 
suivie pour l'appropriation du sol est de laisser les ironcs en- 
terre pendant un certain nombre d'années, qu'on proportionne 
à leur taille. Durant cette période, les fibres les plus petites se 
flétrissent peu à peu, et la racine principale elle-même est chaque 
année déplacée de sa position primitive par l'intensité du froid. 
Lorsque le fermier juge que le temps a agi assez puissamment 
7»oui* rendre l'extirpation des souches et -des rsciues praticable 
par le^ mojentf ordinaires, il creuse le^sol au printemps, épo- 
que où le terrain est ramolli par le retour de la chaleur, et avec 
Taide de 4 ou 5 hommes et d'une paire de hosufs il parvient à 
son but. Les bœufs tirent au moyen d'une chatne fixée à la 
souche, et lorsque la résistance excède leurs forces, les hom- 
mes aident leurs efforts avec des leviers ou en ccuipant les phis 
grosses racines qu'ils enlèvent ensuiLc. On doit laiie remar- 
(|aer ici. que quoique le ramoUis&cmcnt du soi épargna beau- 
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cimp êe fttimi H 7 a toqioura «ne gnade perte de force pitH* 
diiile par cette oirconstance même qoi n» permet pa» aoxieviera - 
et aa& iMeoCs de troaver un point d*appài iolidc » outre qn'il 
arrive souvent que le levier s'embamsiaiit dan» les racines 

n'a{j[it que d'une manière incomplète. » 

La méthode Suivante me paraît être la plus simple et la moioe 
dispendieuse. 

« En 18a ï y j'avais acheté un champ de lo acres, dont j ex- 
ploitai les bois pendant l'hiver, et comme celte forêt n avait 
point été soumise à uq aménagement régulier, les arbres étaient 
de toutes dimensions depuis 5o pouces de diamètre. Ayant un 
eabestan en ma possession , j'imaginai de m'en servir potir ap- 
proprier mon cli^mp , et le résultat que j'obtins siirpai;sa d^. 
beaucoup mon attente. Je pus avec le. secours de 4 hommes en- 
lever par jour environ 80 troncs avec les iracîne9> qui peuvaient 
metti^ obstacle aux progrès de l^.charrue. Lorsqu'elles ont été 
arrachées , elles doivent être débsnassées par la méthode ordi- 
naire de la terre qui les euLoure, mises en pile ol brûlées. 
M. Uavid Creightou , propriétaire de te pays, encouiagé par 
mes succès, suivit la même méthode, et dans l'espace de 6 jours 
appropria un cliamp de 5 acres où le bois était dans l'état que 
j'ai ci-detsus mentlicmné. Je crois que cette méthode peut être 
^néraiement employée avec avantage. La dépense de l'appareil 
entier n*eicède pa^ 20 liv. sterl., et avec quelques soins il 
' pourrait durer un certain nombre d'années. En: nettoyant mon 
champ , je lixat mon choix sur une pièce d'environ un acre « an 
D^ilieu de laquelle j'apportai le csbeatan, et où je l'attaehai à la 
souche la plus forte , qui éutt de la taille de «elle qui sert à 6xer 
les cabestaiiâ employés surles vaisneaaic. Je m'étais aussi pourvu 
d'un certain nombre de chaînes de différentes lougueurs, ayant 
un anneau à l'une de leurs extrémités et un crochet a l'autre. £11 
passant le crochet dans l'anneau , elles étaient fixées aux sou- 
ches les plus voisines de celle qui retenait le cabestan ; et lors- 
qn' il étai t d ressé, ces cb ai nés s ' attachant suacesaivement à la chaîne 
principale, il se trouvait employé sans interruption jnsqu'i ce que 
' le dernier tronc fut arraché. J'employai 5 homme» à Tappro- 
priation de mon diamp, a étaient au cabestan y-a. autres -fitaient 
les chaînes, tandis que le 5*. veillait à la souche qu'on de^vait 
enlever. Lorsqu'elle était déracinée» ceux qui étaient aux chaînes 
se mçttaiei.t au cabestan. Je dois aussi faire observer qja'on peut 
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•mplofttr le cabestan avec avantage , lorsque les souches sont 
d'oM grande dimenaîoii. » 

• Du oerlifietl'i|ittf*iious tronvons ensuite nom apprend que 
Il . David CMigbton, suivant oe procédé, a fait dans an jon r^ avec * 
4 hommes, phis dToitvtnge qu'il n'en annût pn faire par l'an* 
cien procédé avec ao hommes , et que , dans l'espace de 
6 jours, il a complètement nettoyé 5 acres de terre où les son* 
clies extrêmement grosses se trouvaieot eu grand nombre. 

A. S. 

« 

33o. NoTici m i>« Hiervut a ahi» vobisoktaiw px H, Cohot , 
» pharmacien à Never», etc. 

Ce moteur est composé de 4 sîlcs horizontales, dont celle qui 
est frappée par le vent, en prenant la position verticale , force 
ocite qui lui eat opposée à ne; présenter qne son épaisseur, 
et eelle-ci ponsaée^ à ton tour force Tantre & prendre fai position 
qa*eU« vient de quitter; de fa^n que diaenne des 4 «Uob est 
•neoessivement poassée par le vent. 

Ce qui distingue cette machine de toutes celles inventées 
jusqu'ici dans ia même vue, c'est la disposition des bras des 
ailes qui sont placés sur angle, retenus par des honlons à an- 
neaux dans lesquels se trouve le seul j)oait de frottement, et 
la facilité de tendre ou d'étendre au besoin les voiles , en agis- 
sant sur iin câble par un seul mouvement, qui à l'instant fait 
plier ou dépliisr les mêmes voiles à chaque aile. 

lia disposition et les assemblages de ee moteur en rendent les 
réparations plus feeiles. Construit sur nne échelle de médiocre 
grandeur, il est susceptible d'être appliqué à nne infinité d'nsa- 
ges : il peut faire mouvoir des pompes ponr Tirrigation < des 
pilons et des blutoirs ponr le piètre, on ponr séparer la graine 
- de trèfle, et ua ventilateur pour la nettoyer. Il peut être ap- 
pliqué à des scies, à des moulins domestiques d'une plus grande 
dimension que ceux à bras, à une mac Iiine à battre le ble , en- 
fin à uue foiile d'autres objets. Monte sur une charpente telle 
que le dessin la représente , il serait peu coûteux , et le dessous 
foorniniit un local snffisant pour y établir diverses machines k 
mettre en mouvement ; on conçoit qu'avec des mojuvemens de 
renvoi , plnslears de ces machines pourraient être pkeées à nne 
distance asseï éloignée. 

L'auteur ne pense pas cpie ce motear doive être construit sur 



Digitized by Google 



568 ÊConoade rurale. . ^ 

une échelle assez [grande pour développer une liaïUc puissance; 
il conseille au contraire de ne pas porter les ailes au delà de 
20 pieds carrés. Uéduii à de nioiadres proportions, U aarait 
* encore une force suffisante pour être appliqué aux divers 
usages <^ue nous avons énoncés, et serait très-utile dans. les 
exploitations rurales d'une certaine étendue, [ButL'de la Soc» 
dagtic. du Cbetf u*. y , p. 39. ) 

a3 i. pBsssoia os M. Couoir, pharmacien à Nevers. 

M. Comoj , frappé de l'énormlté des frais de construction 
des pressoirs ordinaires pour le vin , qui nécessitent en outre 
nn local vaste, occupé toute l'année par une machiuo dont le 
service est ordinairement borné à quelques jours, est parvenu 
à eu construire un qui , par son prix et la facilité de le placer^ 
est à la portée des plus petits propriétaires de vignes.'— -Suscep- 
tible d'être augmenté ou diminué eu tolume^il peut être réduit 
à la presse ordinaire,, et appliqué à tous les arts dans lesquels 
il est nécessaire de comprimer des nuLtières sj^es ou humides! 

Son genre de construction le rend portatif; |1 ne faut pas 
|)lus d'une heure pour le monter, et moins pour le démonter ; 
îl peut manœuvrer même dans les locaux destinés à Thabîta-' 
lion ; car en le supposi<nt susceptible de presser en une seule 
lois le marc de vin|jt poinçons ou de 4^ hectolitres de vin, 
il pourrait, construit sur cette échelle que nous prendrons 
pour base, fonctionner dans une pièce de douze pieds sur 
neuf, et sous un plancher de 9 pi. de hauteur. Démonté, il 
peut être déposé dans un grenier où sous un hangar, et ne 
|ias y occuper plus de place qu'une voiture de bois à brûler 
convenablement empilée. ' 

Il est si simple que tous les ouvriers qui ont l'habitude de 
travailler le bois et le fer peuvent l'exécuter : sa ferrure ne 
consiste qu'en quelques boulons à vis et clavettes. Le char- 
pentier ou le cli.iiruu du. village, aidé du maréchal le plus 
voisin, n'auront pas besoin d'autres auxiliaires, et les consinn- 
ront soit h la vue «l'un modèle, soit sur l'explicalioH qui sera 
fournie avec un plan détaillé qui fera voir le développement 
tle chaque pièce. 

Les .plus gros bois qui y sont employés, en le supposant 
^ destiné au service que nous venons d'indiquer, n'ont pas plus 
. de 8 pouces d'ëcarrissage sur 9 pieds de longueur ; les autres 
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ne consiste ru qu ea chevron , plateau, membrures ou planches; 
et. pour être lixés sur la valeur et la quantité des matériaux 
nécessaires et de la main d'œuvrc , il nous suffira de dire que 
celui qui a été construit par l'auteur, et dont il s'est servi en 
octobre •i8Qr4, n'a coûté tout prêt à fonctionner que a53 fr. 

Son service n'exige que l'emploi de deux hommes ^ et comme * 
action pour presser , que la forc^ d'un seul i si on suppose que 
cet homme agisse avee une puissance de loo liv. , on obtiendra 
un résultat de pins de 76 milliers ^ pression de beaucoup su- 
périeure à celle de la plupart des pressoirs ordinaires. 

Le principe sur lequel il est fondé est une combinaison par- 
ticulière du levier, la plus grande et en même temps la plus 
simple des puissances; aussi n'entre-t-il dans sa construction 
ni vis , ni roues , agens toujours dispendieux et susceptibles 
d'accidens et de réparations ; tandis que dans la machine de 
Tauteur, quelque pièce qui puisse être brisée ne sera que 
d'unie valeur minime, puisqu'elle ne ppurra consister qu'en 
un bout de planche on de chevron , ou en un simple boulon 
toujourâ facile à remplacer. 

La Société croit donc pouvoir recommander ce pressoir, non- 
seulement ans agriculteurs qui s'occupent de la vigne , mais à 
tous les ouvriers qui ont besoin de comprimer ou presser des 
substances quelconques , tels que les fabricans de chandelle , 
de bougie, ics cartonniers, papetiers et une foule d'autres 
pour lesquels li suffirait de quelques légères modiûcations. 
{JSull. de la Soc, d:agr. du Cher, W®. VII, p. 16.) 

aSa. Nouvelle méthode de Vinification , qui traite de la culture 
de la vigne y de la théorie de la fermentation vineuse , de 
Tart de faire, par un nouveau procédé viniiicateur, le meil- 
leur vin possible , de le conserver, de le coller; suivie de la 
diéorie de Tacétification, et de l'exposé d'une série complète 
d*eipértences sur la distillation des eaux-de-vie de marc ; 
par M. AuBiBOtBS. i vol. in-t3. Clermontj Thibaut etYejssat; 
Paris ; madame Hasard. 

Le premier chapitre de cet ouvrage traite de la culture de la 
vigne , mais seule me a t de celle qui est usitée aux environs de 
Ciermont. Or il n'est pas un vignoble eu France qui n'en offre 
D Tous V. ' , 26 
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une {particulière, et celle dont il est question n*est, à mon 
avi» , rien moins que préférable à citer coiimie exemple. 

Dans le chapitre second , l'auteur entre véritablement dans 
son objet, qai était de perfectioauer la fabrication du via; 
aussi se moptre-t -il digne élève du célèbre Vauquèlin. Il 
y passe en revue les' principaux appareils proposés de- 
puis celui de Porta , en 1609 » jusqu'à celui de M"*. Gervais 
en 1 830 , et prouve que ce dernier D*est qu'une mauvaise imi- 
tation de ceux de Maudel et Gojou. Il en décrit un nouveau 
beaiicoup plus simple et remplissant mieux sou objet •. Ctest uue^ 
cuve plus haute que large, pourvue d'un couvercle mobile, 
sur lequel est fixe un entonnoir renversé , terminé par un 
serpentin qui se replie dans un tlacon à moitié plein de lait de 
diaux. On remplit la cuve, à six pouces près, avec les raisins 
écrasés, et on lute le couvercle avec du mastic de vitrier. 
' M. Âubergier a constaté db nouveau, par l'expérience , 
qu'il y a diminution de perte dans le liquide et augmentatioU 
de quantité dans- le vin en employant des cuves fermées. 

Le troisième chapitre est dubtiné à développer les opinions de 
différens œnologues et des expériences faites par des chimistes, 
tendant à prouver l'avantage de la méthode de couvrir hermé- 
, tiquement les cuves. Tout ce qui s'y trouve rapporté est en 
concordance complète avec ce qui a été reconnu dans le cha- 
pitre-précédent. 

La théorie de la fermentation vineuse, établie par M. Auber- 
gier, au chapitre quatrième , est appuyée sur de nombreuses ex- 
périences. 11 en résulte qu'on ne peut obtenir la fermentation 
alcoolique qu'en mettant en contact du sucre et du ferment, 
et en soumettant ce mélange , dissous dans l eau , à l'action de 
la chaleur, qne les fruits deviennent plus sucrés apr^s avoir 
été cueillis , qn ils ne Tétaient sur l'arbre. 

bans le chapitre cinquième-, l'auteur recberche quelles sont 
les conditions propres à produire de bon vin , et les trouve 
dans I I 11 at uiue de vendanger le plus tard possible ; de ne mettre , 
dans la cave que le grain de raisin ; de bien écraser le grain 
avant ou un moment après i[n A est dans la cuve; de rapprocher 
le moût ou y ajouter du sucre , lorsqu U ne marque pas douze 
degrés à iaréomètre; de faire sécher des pellicules dans les an- 
' Aées de maturité parfaite, pour les employer dans les années 
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contraires, lorsqu'on désire un vin très-coloré; de soigner la 
fermentation 4&n8 des cuves hermétiquement fermées. 

Le chapitre sixième est intitulé du collage des vins , de leur 
conservation et de l'époque à laquelle ils sont potables. On y 
trouve quelques procédés nouveaux et Texplication de quel- 
ques-uns de ceux quiisont depuis long-temps connus. 

Enfin des notions sur la fidbrication du vinaigre et la distilla- 
tion dé Teau-de-vie terminent Tonvrage. 

Tous les propriétaires de vigne, tons lescommerçans en vin, 
même beaucoup de consommateurs, doivent des remercîmens à 
M. Aubergier, pour leur avoir tourni des notions propres à les 
guider avec plus de certitude dans les objets sur lesquels ils fon- 
dent leur fortune ou leurs jouissances. fiosc. 

2 33. CocBCHiLiB ni Es^AGiri. 

L'Académie royale des sciences a reçu la note suivante, ex- 
traite d*une lettre d'Espagne ; elle intéresse l'industrie , et c'est 
à ce titre ^e noua en mettons la substance jious les yeux du ' 
lecteur* 

« D'après l'édit qne le consulat royal de Halaga publia le 

39 mars de la présente année, on a vu avec admiration que, 
dans cette ville , 1 acclimatement de l'insecte cocbeoille était 
incontestablement assuré. 

» Le D. Joseph Presas , déjà connu pour avoir servi en qua- 
lité de secrétaire particulier auprès de la reine actnelle de Por- 
tugal, lorsque cette souveraine était au Brésil , a écrit une ina- 
tructiou ayant pour objet de faire connaître le mode de culture 
de la plante dite nopal ^ ainti que la manière d'élever la coche^ 
niUe. Cette instruction a été publiée à Mabga , vera le commen- 
cement de i8a5. Les personnes qui se sont occupées de cette 
nouvelle branche d'industrie ayant observé avec exactitude les 
règles prescrites dans l'instruction déjà citée, la cochenille 
s'est propagée d'une manière incroyable, et a procuré à l'Es- 
pagne une richesse que jusqu'à présent ne possède aucune des 
autres nations de l'Europe. 

» Le D. Presas a non-seulement prouvé ses connaissance» 
par la publication de son mémoire, mais il a rendu bien re* 
commandable son patriotisme , par le aèle et l'activité qu'il a 
mis à provoquer et diriger lui«méme cette louable entrejpHae* 
' (ilfojiîif. 5 mai i8a6.J 

. 36. 
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954. N.OTI SUB V9 MOYEU CERTAIN m GUERIR LA MÉTÉOaiSATlO.t DES 

HERBIVORES^ 

l^ien ii*est plut graire que la météoriBation qui atteint les heF- 

})ivores lorsqu'ils ont mangé une trop grande quantité de plantes 
fi;un agt res fraîches. Souvent on voit succortber cfes animaux , 
en quelques heures , faute de connaître la véritable nature 
et le traitement de cette maladie. Dans quelques contrées, 
ioi'*qne les bestiaux sont météorisès , ou fait une ponction aux 
pârow de Tabdomen et aux intestins, et on donne issue ainsi 
aax gaz qui distendent outre mesure les estomacs et le canal 
intestinal. Mais les suites de cette opération peu rationnelle qui 
pare seuleiiiènt aux inconTéniens du moment, scfiit fort graves» 
et les animaux n'en succombent pas moins , on àtk mdins ils r6i- 
' tent long-temps langtfissans. 

On a reconnu que l'acide carbonique, résultat de la fermen- 
tation de ces alimens herbacés dans l'estomac, forme les neuf 
dixièmes environ des gaz qui amènent la distension ; rien n était 
donc )>lus simple que de faire avaler ii l'animal météorisé une . 
substance avec laipielle le gaz pât se combiner. L'ammoniaque 
remplit parfaitement cette indication; ou en mêle une cuillerée 
à un verre d'eau et on fait avaler ce mélange à l'animal-; alors on 
voit graduellement diminuer tons les accidens qui accompagnent 
la météorîsation , et au bout d'une beure l'animal est revenu k 
. son état naturel. Il n'y a plus que quelques légères précautions 
à prendre, suivant le degré auquel le mal a été porté. 

C'est à M. Xbenard que nous devons l'indication de ce 
traitement trop peu connu et que nous rappelons ici pour qu'il 
se répande davantage. M. Tbenard en a fait faire usagé pour 
i|natorfee vaches qui étaient météprisées» et 'ce moyen a parfai- 
tement réussi sur dollse de «es animaux ; lés deux autres n'ont 
«péri que parce qti^oo avait employé l'ammoniaque trop tard. 
Le mctéorisme avait bién été dissi|ké» mais ces animaux sue^ 
^ roinlxn'cnt à des accidens secondaires.. Une antre personne a 
récemment encore employé avec succès l'ammoniaque étendu 
<*l)ez deux vaches météorisées, elles ont été guéries immédiate- 
ment. M. Thenard a doj^i fa il connaître ce mode de tiniument 
à Jilasietirs 'professeurs de i école vétérinaii^ d Aitoit , je pen^ 
qU^on*a*eu oiecasion dans cette école d'en coustaier l'efficacité ; 
cependant dans un des derniers «umércto du iournal de^méde- 



Digitized by Google 



eine vétérinrire jpnbltés U mofl 60 éîr%rd fU», ce Jeuiie 

savant indiquait çomme un moyen qu'on dtevait tenter , la for- 
mule suivante' qui certainement est loin d'offrir le degré de cer- 
titude que possèdi' le moyen que nous avons indiqué» 9t dofit 
nous recommandons avec coniiance l'emploi. 

La formule ioiliqiiée par Girard ^Is ett due à u^. oiédeaç 
4' Orléans, M. Raucpie ; U voici : 

'î^ . Alcool à 68° 6^000''. îbij 

Sommités de menthe poivrée froide 64- 5 ii 

— de hotrep (chei)opodium botrep} 52. Jj 

Sassafras 4 • S j 

Faites digéiier dans un matras clospepdaiat 24 heores , paise« i 
Faites 4^ssoudfe dap9 la liqueur aromatique ; 

Camphre 66, grains $ I? 

Conservez dans, un fl.icou bouché à rémeri. On en cionnera 
nnecuiiierée aux bcsliaux de petite taille et de deux à quatre aux 
grands aniff^aj}^. Si ie mal continue on donne de nouvelles doses 
à plusieurs rep^Md* Cejtte form^J$ peut-être servirait d'auxi- 
liaire dans q^elqiies cas s mats pous cpnseilloi^s ans vétériiijûres. 
ft agrtcil)t^ttvi d*é|v^ployer pitéférsibleipenk l'a^m^niaqiie 
étendue , finp cufUeréje dans un verre d^aii» cette dose a jus- 
qu'à prés.enfc toiyonis snfisanle; ce moyen est iqinifnqaabje, 
d'nn effet fn^iné^iiit, et doîjtêtre regaurdé comme ^ne découverte 
îniportante et une application utile de la chimie à la médecine 
vétérinaire. Mous eng^geous tous les propriétaires à faire cun- 
naître à leurs fermiers un moyen si simple , et par lequel on 
prévient, ^e le vépète^i ,toute% lea ^%it^il Câcbei^es. (|e la mé)L|Çoç]|- 
SfUo^• . Ç. 

a35. Matière SM^PLOf^B m Toscafib à la confection des tresses 
pour les cbapeani ie paille f 1). ( Transai/çtions of Ute Soçie^ 
for enctmragm^, vt^, XLI^^ \%qJ5t.) 

Le capitaine Roper apporta ea Angleterre eu des 
' échantillons de paille et des graines qu'il psésenla an duc de. 
Sussex , président de la société. Quelques*nnes de ces. graines 

; .1 ■ ■■ j I . I ■ ■ ■ . ■ . 

(1) Cetie-oommiudcation a mérité à M. Salisbary me médaille 
d*àrgenl. 
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furent données à M. Salisbury qui les sema, et en obtint une 
récolte dès l'année suivante. J-es plantes venues à ieur iiiatU"* 
rite furent reconnues pour (3tre le triticum tnr^idum^ variété 
du froment barbu , qui ne semble pas différer de celui qui est 
çaltivé dans la vallée d'£ve&ham et dans les autres parties de 
r Angleterre. 

Dans raatdmne de iSsS^ M. Fournier, de Genève, ami de 
M. Salisbury, devant aller à Florence, fut prié de faire des 
recliérches sur la culture» la préparation snt^séquente du fro- 
ment barbu , et sou emploi à la confection des tresses. 

H. Fonmier établit que le froment barbu est cultivé en 
grande quantité dans la Toscane , et pour la nourriture et pour 
la fabrication des tresses , et qu'il a vu cette plante cultivée 
seulement pour la paille dans quelques parties du val d'Arno, 
entre Pise et Florence. On sème la graine épaisse , dans un 
terrain pauvre, pierreux, sur les bords de la rivière; iorquele 
blé s! élève à la hauteur de quelques pouces , on le ianehe à une 
certaine distance de terre » ce qui maîtrise plus ou moins la 
vigueur de la plante, et en rend les pousses plus délicates ; si 
elles sont encore trop glisses, on fauche de nouveau , et en-, 
çore jusqu'à trois on quatre fois suivant la force de la plante ; , 
lorsque les tiges sont suflisamment fines, on les laisse croître, 
et lorsque la plante est en fleur, le grain étant encore en lait, 
on l'aiiache, et on l'expose au soicil sur le sable de la rivière, 
en ayant soin de l'arroser de temps à autre. Aussitôt que la 
paille a acquis une couleur convenable, on en fait le triage avec 
un soin tout particulier en suivant les degrés de finesse , et on 
la partage ensuite en différentes sortes, d'après la longueur 
du brin. La seule partie qu'on emploie est celle qui s'étend de 
la base de l'oreille jusqu'à quelque* pouces du premier joint; 
la partie ^qui est éntre le premier et le tiroisième nœud est ré- 
servé pour les tresses communes. Des .échantillons de paille 
préparée et non préparée , recneilli» par M. Foumier , et don- 
nés par lui à M. Salisbury , ont été mis sous les yeux du co- , 
mité. . • ' ■ A. S. 
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MÉLANGES. 

a36. Manuel du PêcnKUR frawcais , ou Traité général de toutes 
sortes de Pèches; par M. PEssorf-MAisoNîsEuvK ; orné de beau- 
coup de ûg. in-i8 de 348 p. Prix: 3 fr. Paris^ 1826; RoreC. 
* ( ColUetùm des Manuels» ) 

C'est à tort que ce manuel porte un titre si gênerai, car il 
ne traite que de la pêche dans les eaux dotices; il n'y est pas 
question de la pi'clH- vn nier, ni des poissons on cf'tacés ma- 
rins : par conséquent on y chercherait en vain ce qui concerne la 
pêche de laBaUiae. 

En rettreignaiit aion ce qa*oa doit 7 chercher, ce Manuel 
parait lait avec soin , et par un homme qui connaît la matière. 
Il est divisé en i parties , suBdivisées chacune en chapitres. 

La partie traite, 1**, de la pêche à la ligne ; a", des ap- 
pâts naliuels rt artificiels et de la manière d nniorrer; 3". de* 
diilérentes péchQS à la ligne \ 4^* de la saison et deç lieu^/a- 
vorables. 

La 2^. partie offre un aperçu sur cha({ne espèce de poistOR 
et la description de sa pèche. 

iiS 3*« traite de la péçhe aux âleta: dans les deux t*". cha- 
jpitres jon explique tout ce qui cnnceme les qualités des filets, - 
la manière de les faire , etc. ( danale ou décria les diverses 
sortes de filets , l'épervier, lacariçelet„la trouble , etc. 

Dans la 4*' partie , on donne on traité analytique sur les 
t taD^s , les viviers el les réservoirs. Ou y enseigne 1 art de les 
entretenir, de les établir même, etc. Ce manuel est terminç 
par un précis des lois et des règ^mens sur la péche.^ Di, 

337. Sum Btis Paix piorosis parla Société d'encouragement de 
l'industrie nationale^ & Paris. (Voy . le BuÙi dfavril, u» 17 4. J 

10. Pour la Z>e<cn/>lion dét|iillée.4<ït meilleurs piipcédés d'iji'> 
dustrie manufacturière qui sont qu qui pènvent être exercés 
par les habitans. des campagnes. Les prix senont décernés au 
mois de juillet iSaj ; les mémoires», doivent être envoyés avant 
le mat. 

Les améLioraltons qu'on peut introdnire. dans, l'agriculture 
doivent avoir principalenijcnt pour but le meillciir emploi possible 
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dn temps , da sol et de ses produits : c'est par le perfectionne- 
mént de ces élémeos de la richesse territoriale (|iic le cultivât 
tenr ponrra supporter les pertes qa'il éprouve aujourd'hui , a 

raison du bas prix des denrées de première nécessité. Mais 4a 
plupart des instructions rurales qui ont été publiées ont servi 
à indiquer quel serait le nu illi ur emploi du sol. Très-peu ont 
traité de celui du tenjps et de celui des produits, en sorte (jiie 
ces deux mojens de prospérité ne sont encore bien pratiqués; 
chez nous que dans quelques localités. OjjK trouve un beau- 
coup plus grand nombre d'exemples de ce genre à l'étranger » 
notamment en Angleterre, dans plusieurs parties de l'AlleA 
magne, eu Suisse et dans le royaume des Pays-Bas: Diverses 
espèces d'industrie manufacturière » établies dans les h Jjita-* 
tions rurales , peuvent offrir à nos agriculteurs des exempleti 
qui les mettraient k même de tii*er un parti avantageux d*uf| 
temps trop souvent perdu pour eux aux époques où la Maison 
ne permet pas des travaux assidus d.ms les cli;imps, ce qui leur 
montrei ait; 1". à acquérir le beueiice de ia première main-d'œu- 
vre sur.beaucoup de produits ruraux qu'ils livrent bruts au 
commercé; 2"". à tirer un parti avantageux d'an grand nombre 
d'objets qu'ils laissent détériorer, et qui sont tout-à-fait per- 
dus , faute de connaître les procédés qui mettraient à même de 
les rendre propres à la consommation. 1a plupart des travaux 
manuels qu'on pourrait introduiredans nos campagnes ne sont 
pas d'une exécution pliU diffictie que ceux qui déjà y sont 
exercés ; ainsi les bières de ménage et les liqueurs fermentées 
tirées des fruits et des racines sont aussi iaciles à fabri(]uer 
que les cidres, les vins et les poires; les fromages de longue 
conservation , la dessiccation et la préparation clesi^iauis, des^ 
fruits, de^ viandes et autres parties des animaux,, le tis- 
sage des plantes filamenteuses , le lavage des laines « l'emploi 
* des bois, des écorees, des pailles, Tusage de divers métiem 
dont la manutention est très-simple, oflHraient sans difficulté 
.de plus grands hénéficet que l'emploi du tricot ou du rouet, 
commun aux hahitans des campagnes. ' 

L'observation échirée' n'a encore porté aucun secours de 
cette espèce aux cultivateurs, en sorte que, d'une part, tout 
ce qu'ils pratiquent déjà en ce genre peut être considérable- 
ment perfectionné, soit par l'emploi de machines mit nx ap- 
propriées à leurs travaux, soit pav la publication de procédéiL 
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plus éoonomiqiiei qui leur sont înoDooos $ de Taiitre part» 
peiil facilemcot décupler leurs moyens d'industrie maiinfae- 
tarière, en leur indiquant des travaux d'une facile eiécutionit 
pratiqués avec avantage dans d^ers lieui, et dont ils n'ont 

aucune idt'ft, 

* La Société d'eucoura^^enient a pensé qu'il s' rait utile de 
procurer ce jjcnre important d'amélioration k iiotif aj^riciiltui c, 
et elle propose un prix de 5^000 tr. à i auteur qui fera le mieux, 
l^onnatire, d*utte uM^nière suâisamnient détaillée, toutes left 
sortes d'industrie nannfeotnnère qui sont actnellement pratt» 
qnées dans les campagnes, soit en France, 9f>ïtk l'étranger, 
avec les perfectionnemens dOnt ces diyera genres d'tndnstria 
' seraient susceptibles. Elle accordera un second prix de 1 ,5oo fr. 
Il Tatiteur dn travail qui aura le pins approché dit premier]^ 
plus , deux médatlles d'or et deux médailles d'argent seront 
décernées aux concurrens qui , sans avoii embrassé la ques- 
tion dans tnui<> son étrndue, auraient néanniqius rempli avec 
succès une partie des couditions proposées. 

En demandant la description des procédés d'industrie ma— 
nufactorière , déjà exercés dans les liabitations rurales ,4a So* 
ciété a pour but principal de donner k cens qui voudraient les 
^opter b certitnde qtt'i(s son$ déjà pratiqués avec bénéfice et 
facilité ; elle désire en conséquence , non-seulement que les 
descriptions soient snflbamment déti^Uées pour que, suivant 
leur importance, les procédés qu'elles ont pour objet puissent 
être pratiqués , soit par de iiimples manouvriei*s , soit par des 
propriétaires ruraux ou par des fermiers; mais encore, elle 
exige que les dépenses et les benciices du travail sou ut ( lablis, 
et que les ouvrages envoyés au concours soient accurapagnés 
des deiisins qui pourraient être nécessau^es. Elle désire que les 
concurrens proposent les améliorations qu'il paraîtrait possible 
d'introdOire dlios les divers procédés qn'ils auront k faice €f^*' 
naitrci et aussi qn'ils indiquent les travauK fimctnenx d'indus*- 
trie manufacturière qni, n'ayant point encore été exercés. 
dan« les campagnes , seraient néanmoins de nature à j êuie 
pratiqué^, «oit par les propriétaires ruraux, aeit par kn sim* 
pies agricntleurs. 

a". Pour un semis de pins du nord, ou de pins de tlorse, con- 
nus sons le nom de Inricio. Le prix sera décerné d nis le mois de 
juillet i8a8. La plupart des arbres du ^enre des pius s'accsom-^ 
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modem 4es pltts manviit terrainf, crojsieiit rapidement « et 
fournissent à la marine et aux constractions rurales un bois qui 
ne peut pas toujours être remplacé par un autre ; ils fournissent 
de plus aux arts des produits résineux de plusieurs sortes, d'un 
•emploi fort étendu. 

Cependant les forêts de pins sont rares en France, qnoiqne 
les terrains sablonneux ou crayeux y soient fort multipliés, et 
celles qui existent natureiicment sont composées d'espèces in • 
icrieureâ à d'autres , telles que les pins des landes de Bor« 
deaux {Finus maritima)^ et les pins des montagnes du centre de 
la France et des Basses-Alpes (Pinutmughus)* 

La Société d'encouragement considérant les besoins de la ma- 
rine en mâts et en goudrons , ceux des constractions civiles, des 
arts, de Téconomie domestique , en bois.de cette sorte, et ré- 
sine en brai , etc. , désire porter Tattention des cultivateurs sur 
deux esp^f^, qui, quoique propres à l'Europe, ne sont pas 
encore aussi connues qu'elles méiitcat de l'être, 

La première est le pin du nord, autrement appelé le pin de 
Rigfi ^ pin de Russie, pm de. JIngttennu . le vcriJable Pinus silsfes- 
tris de Linné , qui fournit les belles mâtures que 1 ou préfère 
dans les cliantiers militaires de la France et de l'Angleterre. 

Le second est le pin de Corse , vulgairement appelé dans 
cetttf Ile larido del monte f le Pimms oHi^ima de quelques, au- 
teurs, celoi'des arbres de TEurope, qui VélÂve le pltts haut. 
Il croît plus rapidement que le précédent, et lui est préférable 
pour les m&tnres , comme plus dur et plus élastique. C'est de 
la Corse seulement qu'on peut en tirer en abondance des grai- ' 
nés, en indiquant sa dcsij^natiou vulgaire, car on pourrait leur 
substituer celles du pin maritime, ou du pin d*Alep , qui se 
trouveut yur les côtes. 

Déjà quelques propriétaires des parties crayeuses de la Cham- 
pagne, des parties sablonneuses de la Sologne, retirent, an moyen 
de semis de pins d'Ëcosse (Pimurubra)^ d'importans revenus de 
terrains qui, auparavant, ne leur donnaient qu un pâturage 
extrêmement maigre : il s'agit d^étendre ee J^ienfatt à tons Vss 
cantons analogues de la. France, et de l'augmenter, en substi- 
tuant à cette espèce celles qui ont été indiquées ci-dessus, f 

• En conséquence , la Société d*encoungement propose un 
prix de looo francs pour celui qui aura, dans un terrain crayeux 
ou sablouncuJL, produisant au plus 6 fr. de rente par liectare , 
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fait le semis le pHit étendit de graioet de pînt iin nord on de 

puis de Corse , ce semis ne pouvant être moindre de deux hec- 
tares. Aucun autre .irbre ne sera semé avec les espèces de pios 
désignées , mais seulement des arbustes propres a les protéger 
dans leur jeunesse contre la sécheresse. 

Les concurrens justiUeront , par un certificat des autorités 
locales, de la nature du terrain et de l'étendue de la planta* 
tion, et par l'envoi de deux ou trois pieds arrachéa en hiver de 
l'espèce qnl s'y trouve ; car la Société n'entend enconrager que 
la cultnra dei espèces d-desens, comme les pins importantes 
pooT la marine et les arts^ 

5<*. Pour la dessiccation des viandes. Le prix sera décerné dans 
le mois de juillet 1827. La Société d'encouragement, toujours 
occupée d anffmenter on pr opiner les diverses branches de 
l industrie n.Ttionale , éprouve une nouvelle soUicituile lorsqu'il 
s'agit d*un objet qui a pour but le bien de i humanité. C'est d'a- 
près ce principe , qu'elle désire ardemment trouver nn mode 
de conserver les viandes, autre qne celui delà salaison , mais 
an moins aussi sûr, afin d'offrir auz> marins pins d'tin moyen de 
se procurer une nourriture saine et savoureuse. Parmi tous 
ceux ({u^on a employés jusqu^à ce jour, h dessiccation pourrait 
«voir la préférence sous plusieurs rapports : elle réduit la 
viande en un plus petit volume ; demande moins de soins pour 
la conserver ainsi desséchée; elle évite encore aux sucs de ia 
. chair des animaux leur cont.ict avec des substances étrangères, 
qui tôt ou tard en modilieiir la nature; la fumée même n est 
point everiipte de cet inconvénient. Le Tartare et le Mexicain 
qui vivent sous un climat tout-à-fait diOércnt, font dessécher 
des viandes î l'un pour les préserver de la gelée , l'autre pour 
les garantir des influences de la chaleur atmosphéricpie qui les 
altère promptement. Dans une partie de la Tartarie on réduit 
en poudre les viandes desséchées qui servent dans cet état aux 
longs voyages de terre et de mer. Cette préparation» faite avec 
• peu d'exactitude et de soin par les Tartares , n'oflPre' pas aux Eu- 
ropéens un mets bien agréable ; mais si ceux-là font usage de 
leurs connaissances pour perfectionner ce procédé, il est pro- 
bable que ces derniers en tireront bientôt un parti très -avan- 
tageux. On est d'autant plus fonde à le croire, qu'un fait utile 
à rapporter en donne la preuve. 
, Depuis 10 ans il existait à THètel des Monnaies de la viaudc 
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toaéobée par M. VihriB , pharmacien à Bordeaux , Ia«[iietke 
livait été gardée Mifs préeantlon dant nn lien qui ne pouvait U 
défendre, ni de la poussière I ni des vai ialion:» de 1 au* atmO" 
aphérique. Cependant cette même viande , après avoir «lé lavée 
et cuite dans un pot de terre, a fourni un potage assez bon |^ 
elle-mè|iie était très-niangeable , et conservait presque la sa- 
veur des viandes D0\iveUe8. Feu M. D' Arcet père ^ dont la mé- 
fBoire est si chère aux amis dea sciences, des arts et de la saine 
pbUanthropîe, él^t en correspondance active avec çe pbarmar 
rieii,* qui monrnt avant lui. Il ne pafatt pap avoir e«rconnais'> 
sanc^ de son mode de^desaiccation il dit seulement que lé 
procédé de M- Vilariji <tt^a pas été rendu ptt|>lic, par la faute 
de quelques agens dé l'ancien gouvernement, qui tinrent à une 
faible somjine pour en faire 1 acquisition. M. D'Arceten témoigne 
son mécontentement , parce qu'il sentait l'iniport^nce de ce 
secret qui a été enseveli avec son auteur. 

Mais ce qui ^ été trouvé par \ine personne ne peut-il pa^ 

' l'être par d'autres? Rien ne peut s'y opposer} au contraire , les - 
sciences et les arts n'ont çessé de faire des progrès depuis cette 
époque. Les recherches snr les substances animales, et leur 
littaljse fipite |ivec soi|i pfir ]|U. Oaj-Lussac et Thenard, sont 
iptulant de guides qui mettront sur la voie de cette découverte. 
■ M. Ytlaris exprimait^il la viande pour ^^ séparer une partie 

' des sucs les plus liquides, et bâter parla la dessiccation? Quanl^ 
jCe serait, la faible partie des sucs qu'on obtient pai la pression 
ne serait point perdue, car, chauffée avec de la graisse, elle lui 
communique toute sa saveur et son odeur; elle l'aide à se con- 
server , surtout en y ajoutant les aromates qui ^'emploient 
dans nos mets orditiaires. 

La Société d'^nconingement ne pense pas qu'il soit impos- 
fibledeietcou^wer le procédé de M. Yilarisi ou nn autre -procédé 
Analogue. 'Ces mcftifs l'ont déterminé à proposer nn prix de 
5 mille fr.^ paur celui qui trouvera un procédé facile et éco- 
•nomique pour dessédbec les viandes qui servant aux embarcaT 
■tions et dan» l'économie domestique. Ces viandes devront être 
desséchées convenablement pour reprendre , par leur coction 
dans l'eau , la saveur et la souplesse le s plut» analogues à celles 
du bouilli , et donner un bouillon sain et aj^réahle. 

Les concurrens désigneront la forme des tonneaux ou autres 
YMes qui doivent contenir ces viandes, l'espèce de bois qu'on 
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doit préférer pour leur confection , rà;;e auquel on doit prendre 
les anifliaax, et \m ftaison la jpluft convenable pour préparer les 
Tiandes. 

Ulke partie de letin' viandes devra avoir pàtsé la ligne , et 
éire reveooe ea Europe avaDt le i*''. nti 1827. 

Le oapitaine dm navire qui les aura Mnaportées à son hùtà , . 
les BOQs-officiert , et an moins six matelots de l'équipage, de*' 
vront faire usage de ces viandes passé Téquatettr. Ils eertifie* 
roiit, par un procès verbal signé d'eux , dans quel état ils les 
ont trouvées , et ce qu'elles ont présenté de remarquable a l'œil 
et au gout. 

Unepoit:ion de ces viandes sera adressée à la Société, avec un 
mémofre descriptif de tous les procédés snivis ponr sa dessicca- 
tion ; pins-, les oertificats exigés par le programme. 

Le vase contenant cette portion de^viande anra dÂ être scellé» 
lors de l'embarcation, par les autorités dn lieu^ quiatt«steront, 
au Retour du voyage de long court , qu'elles ont reconné 
leur sceau. 

JVote. La Société croit devoir rappeler aux concfirrenft 

qae le ministre de la marine est disposé à favoriser l'embarca- 
tion des substances animales qui seraient envoyées par eux 
dans les différons ports de mer, et fjue des ordres ont été don- 
nes à cel elfet. Leur déplacement n'est pas d une absolue né* 
cessilé ; il suffira aux concurrens de prévenir son £xc. qu'ils 
ékpédiront, à telle «poque, à M. le commissaire de la marine 
dc'tel ou tel port, deux caisses on deux vases quelconques con* 
tenant les viandes destinées à être «mbarquées pour concourilr 
au prix proposé par la Société. x 
' Pour la plantation des terrains en peiite. Il y a déjà plus 
dW siècle que des'bominet éclairés , et amis de la prospérité de ' 
la France, se sont affligés du déboisement progressif des mon- 
tagnes , el des résuUats qu'il avait alors , et devait avoir encore 
plus à l'avenir sur iiotie agriculture. 

En ofTct, la première conséquence de ce déboisement a été la 
diminution des sourdes , et par suite des rivières et des fleuves; 
les eaux de pluie-, qui alors s'infiltraient lentement jusqu'aux 
couches d'avgile, oott&ent laojourd'hni en>torp«nt tur la surfaon 
de la terre y et se rendent directement dans les ruiss^uxy 
qu'elles ne grossissent qu'instantanément; ces enuk entraînent 
non-eenlement la t«m végétale qui formait cette sujrfaoe, mats 
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eucoie les couches inférieures jusqu'à la roche vive, de sorte 
que heaucoup (le ces pentes sont devenues complétemeni 
infertiles. 

Tous nos départeraeos, mais principalement ceux du midi, of* 
frentiehideux aspect de montagnes entières, on de coteaux nom- 
breux ainsi dénués de terre» et où de chétifs troupleaux trouvent 
à peine quelques touffes d'herl>e au printemps et en automne , 
lorsque les documens constatent qu'ils étaient jadis couverts de 
superbes forêts. 

- Reproduire la terre végétale sur des rochers n'est pas une 

chose facile et prompte; cependant cela n'est pas impossible, 
comme le prouve l'expérience ; mais ce n'est (jiie par la puis- 
sante intervention du gouvernement, et par l'art ion des lois 
d'un effet général et durahle (ju'oQ peut espérer d'y parvenir. 

La Société d'encouragement voulant, autant qu'il dépend 
d'elle, non réparer le mal fait, mais empêcher le mal de s'é-^ 
tendre, propose, pour être distribués en l'année iS5o,'deux 
prix 9 Tun de 3 mille fr. et l'autre de tS cents fr. , pour ceux 
qui auront replanté en chênes, en châtaigniers, en hêtres > 
eu mlooconliers , eu alisiers , en frênes, en merisiers , en or-> 
mes , ou seulement en trois ou quatre de ces espèces , le plu» 
d'étendue de terre ayant au moins 45 degrés d'inclinaison ; 
cette étendue ne pourra être moindre du u5 hectares, et la plan» 
tatiou devra avoir au moins 5 ans. 

Les concurreus feront constater par les autorités locales la 
eontenance et l'état de leurs plantations , et en enverront le 
procès verbal au secrétaire de la Société dans les six premier» 
mois de 1699. 

L*ouvrage dans lequel les concnrms trouveront le plus de 
laits ^ est celû de M.Dugier , intitulé : Projet de baisemeni 
des Banep-Alpes , imprimé par ordre du gouvememeut eu 1 8 1 9 . 

Ils trouveront égalemént des documens relatif à cet objet dans 
le Nouveau D tctionnaire de f agriculture , imprimé par M. Déler- 
ville , libraire a Paris. 

50. Pour la détermination des ellets de la chaux employée 
comme engrais. Les avantages de la chaux en poudre répandue 
en petite quantité sur la terre pour l'amélioration des récoltes , 
sont connus de temps immémorial ; on sait qu elle agit , dans 
fe cas/ comme alcali, en rendant plus promptemeut soluble 
l'humus que les racines des plantes doivent pomper du sok 

I 

I 
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pour faire croîîre les liges, les brnnchcB , les feuilles, les fletirs 
et l€ft fruits; mais on ignoi*e si 1 action des diiférentes sortes de 
eliaux est différente à cet é^rd, et il peat être fort utile de le 
connaître. La Société d'èncouragement propose en conséquence 
iin prix de i5 cetfts fr. , pour être «distribué en i83o à celui 
qoi aura le mieux déterminé ^ k ton jugement , par des expé- 
riences comparatives faites sur des terrains tfés-argileux» sur 
des terrains arides très-sablonneox ^ et sur des terrains înter** 
médiaires très-fertiles, la différence des effets de la chaux maigre 
et de la chaux gi-asse, employées , soit après avoir été réduites eu 
pondre au sortir du foor, soit après leur avoir donne le temps 
de s'éteindre naturellement à l'air. Au tableau des expériences 
faites dans le but d'cclaircir celte question, devra être joint 
celai des analyses des pierres calcaires dont proviennent les 
cbanx employées , ainsi que des terres sur lesquelles ces chanx 
auront été répandues. 

Le concours restera ouvert jusqu'au i*^ mai i83o» 
6*. Pour la préparation du lin et du chanvre » sans employer 
le ronissage. Le prix sera décerné dans le mois de juillet t898« ' 
La Société d'encoungement , désirant propager la méthode de * 
remplacer le ronissage dn lin et du chanvre par des opérations 
simples, faciles, et nullement nuisibles à la santé, propose un 
' prix de 6,000 fr. pour celui qui , avant le i". mai 18-28 , aura 
préparé par ces moyens 5oo kilogrammes de chanvre ou de Un 
sans rouissage. 

La Société exige , comme condition essentielle, que dans les 
' diverses fabrioationsdontles matières premières sont le lin et le 
dutnvre, ils soient reconnus d'une quslité an moins aussi honne 
que les meilleurs lins on chanvres de même espèce trautés parla 
méthode ordinaire du rouissage ; que le déchet ne soit pas plus 
considérable , et que le prix de la matière ne soit pas sensible- 
ment augmenté par l'emploi du nouveau procédé. 

Les concurrens seront tenus d'indiquer avec exactitude l'é- 
tat dans lequel la plante aura été arrachée; de dtcnre les pro- 
cédés employés, et de fournir un certificat authentique qui en 
constate le succès, par l'emploi de la hlasse en fil, toile et cor- 
dages, et par l'émission de ces matières dans le commerce. 
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^38. TouLODSK (lliiJite'Gsironne,) Société iTagrictiilure. — 
Pénétrée de la nécessité de rendre plus çoinniodes et plus sala- 
bres les habitations des cultivateurs, cette Société décernera, 
le jour de sa séance publique, en 1 826 , une médaille d'or 
de la valeur de joo fr. à l'auteur du meilleur Mémoire sur cette 
partie importante de l'économie agricole. {Revue Encycl. , dé- 
cembre 1825, p- 972.) 

259. Papier d'alguk mabixe. — ^Lc Journal de Savoie, du 25 dé - 
cembre dernier, annonce que le 4 de ce mois, la classe des 
sciences physico-matliématiques, de l'àcadémie royale de Turin, 
a entendu le rapport du professeur Carena sur un projet de 
fabriquer du papier avec l'algue marine. 11 est fâcheux ^u'on 
n'y joigne pas quelques détails. 
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